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MEMOIRES

DE

LITTERATURE.

İ.ARTICLE I.

LA VIE DU POGGE.

E Pogge étant fans contredit un

des Savans du quatorziémeSiècle,

qui ont le plus contribué à fai-

re revivre les belles Lettres en

Italie , & à qui la République

des Lettres a le plus d'obligation , pour a-

voir déterré & publié un fi grand nombre

d'anciens Auteurs ; il eft bien jufte qu'on

tâche à fon tour de le faire connoître plus

particuliérement. Il nâquît l'an 1380. à Ter-

ra nuova , endroit dans le Territoire de Flo-

rence , près d'Arrezzo. Son nom de Fa-

mille étoit Bracciolini. * Elle n'étoit pas

illuftre , mais il la rendit telle dans la fuite

par fon érudition.

Le nom de Pogge lui vint de fon Ayeul ,

fon Pére fe nommoit Guccio ; de forte qu'il

s'appelloit Poggins Guccius , cela paroît clai-

Α rement

D'autres l'appellent , mais avec moins de fondement

Brandolini ou bien Blandolini. VoyezleGiornale de Less

terati , Tome 9. p. 169r
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Nicol.
1

rement par un Privilége * en date du 25.

Octobre 1434. , que la Seigneurie de Flo-

renceaccorda au Pogge , en vertu duquel lui

& fes Fils étoient déclarez éxempts de tou-

tes fortes d'emplois publics. Il vint à Floren-

ce en 1398. , âgé de 18. ans pour y faire fes

études. Il étudia d'abord fous Jean de Ra-

venne ; enfuite Emanuel Chrifoloras , leref

taurateur de la langue Grecque en Italie , lui

montra cette langue , après quoi il s'attacha

à l'Hebreu , comme il le dit lui-même , di-

Epift. ad cebam multa de Libris Hebraicis quibus ope-

ram dabam. Ce qui fait voir que le favant

M. Huet & d'autres fe trompent , en foute-

nant qu'on n'a point cultivé l'Hébreu en Ita-

lie , dans le 14me , ni dans le 15me

S'étant formé fousde fi bons Maîtres

vint à Rome , fous le Pontificat de Nicolas

IX. , & on lui donna l'emploi d'Ecrivain

des Lettres Apoftoliques , qu'il remplit pen-

dant dix ans il parvint enfuite à la Digni-

té de Sécretaire du Pape , pofte qu'il oc-

cupa pendant quarante ans. Pendant qu'on

tenoit un Concile Général à Conftance , on

l'envoya en cette Ville avec Bartholomée de

Monte Politiano en 1414. pour chercher des

lib. I.

Siécle.

il

Li-

Voici les propres termes du Privilége raportez

par le Giornale de Letterati Tome 9. page 169. In-

relletta expofitione coram eis facta pro parte Domini

Poggii Guccii de Terra nova Civis Florentini , continen-

te quemadmodum à triginta annis citrà fuit abfens patria le-

quens Romanam Curiam , & cuperet jam eo fenefcente re-

dire ad patriam , Literis operam dare , & ibi quiefcere ; Et

quum hoc fieri non poffit , fi fubiret onera , ut alii cives ,

qui ex mercaturâaliifque exercitiis officiisque publicis lucra

emolumentapercipiunt ; cum velit fe Litterarum ftudis

totum tradere , & in eisfenectutemducere , 66.
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1

Livres , commiffion dont il s'acquita parfai-

tement bien ; car pendant le féjour qu'ilfit

dans cette Ville , il déterra quantité d'anciens

Auteurs manufcrits. En ayant envoyé l'indi-

ce à François Barbarus , grand amateur des

Belles Lettres , il en reçût une Lettre rem-

plies d'éloges magnifiques. Tu , lui dit-il

Tertullianum , tu Marcum Fabium Quin-

tilianum , tu Quintum Afconium Pedianum,

tu Lucretium , Silium Italicum , Marcelli-

num , Nonium Marcellum , tu Manilium Af-

tronomum , L. Septimium , Valerium Flac-

cum, tuCaprum, Eutychium, Probum Gram.

maticum , tu complures alios Bartholomeo

collegatuo adjutore , velfatofundos , vellon-

gout ajunt ) poftliminio in Latium de-

duxifti. Et quemadmodum mala ab Appio

Claudia gente Appiana , & pyra à Manlio

Manliana cognominata funt , fic bec litera-

rum femina , quæ veftrâ ope &operâ è Ger-

mania in Italiam deferetis , aliquando &

Poggiana & Monte Politiana vocabuntur!

On nomme là quelques-uns des Auteurs , que

trouva le Pogge , mais on neles nomme pas

tous. Les autres font les Livres de Ciceron

de Finibus & de Legibus , fes Harangues

pro Cecinna , de Lege Agraria , contra Rul-

lum , ad Populum contra legem agrariam , in

Lucium Pifonem , proRabirio Pifone , pro C.

Rabirio perduellionis reo , & pro Rofcio Co-

mado une partie de Columelle , une par,

tie de Lucrece , les trois premiers Livres de

Valerius Flaccus . Il dit auffi , dans fa defcrip-

tion des ruines de Rome , avoirtrouvé le Trai-

té de Frontinfur les Aqueducs , dans leMo-

A 2 naftére

و
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›

naftére du Mont Caffin ; & fi l'on encroit

le Pére Mabillon , on voit encore dans

cet endroit le même Manufcrit que le Pog.

ge déterra & fur lequel toutes les autres

copies ont été faites . A l'égard du Quin-

tilien , le Poggene fut pas à la vérité le

premier qui déterra cet Auteur ; mais l'é-

xemplaire qu'il eût le bonheur de recouvrer

étoit le plus ample de tous quoi qu'il ne

fut pas entiérement complet. Jugez du plai-

fir que cela dût faire aux Savans d'Italie . Le

Pogge ne manqua pàs de publier d'abord fa

découverte. Il en écrivit en ces termes à

fon ami Guarin de Verone. Le bonheur

voulut que nous trouvans à Conſtance

fans fçavoir que faire , l'envie nous prit

s, d'aller voir le lieu où le Quintilien étoit

», renfermé. A vingt millepas de cette Ville

,, eſt le Monaſtére de S. Gal. Nous y al-

», lâmes pour nous amuſer & dans le def-

"

ود

,

›

fein d'y chercher des livres qu'on difoit y

Dêtre en quantité. Parmi un très grand

nombre de livres , nous y trouvâmes le

» Quintilien fain & fauf mais tout cou-

vert de pouffiére. Les Livres fe trouvoient

», non pas dans un lieu tel qu'ils méri-

,, toient d'être , mais dans un lieu obſcur

, & affreux , favoir au fond d'une Tour

ой l'on ne
mettroit pas des crimi-

,,nels condamnez à mort. Nous y avons

» encore déterré les trois premiers livres &

,,la moitié du quatriéme de l'Argonautique

de C. Valerius Flaccus , & les Commen-

taires fur huit Oraifons de Cicéron , de

Q. Afconius Pedianus , homme très élo-

"

ود

quent
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ود

ود

quent, dont Quintillien a auffi fait men-

tion. J'ai copié tout cela moi-même

»mais fort à la hâte , & je l'ai envoyé à

,, Léonard Aretin & à Nicolas de Florence ,

» qui ayant apris de moi la découverte de

,, ce Tréfor , m'ont fortement prié de leur

», envoyer au plûtôt le Quintillien. Fortu-

na quædam fuit , cum fua , tum maximè

noftra, ut cum effemus Conftantiæ otiofi

cupido incefferit vifendi ejus loci , quo ille

reclufus tenebatur. Eft autem Monafte-

rium Sancti Galli , prope urbem hanc mil-

libus paffuum viginti. Itaque nonnulli ani-

mi laxandi & fimul perquirendorum libro-

rum , quorum numerus maximus ibi effe

dicebatur , gratiâ eo perreximus. Ibi inter

confertiffimam librorum copiam , quos lon-

gum effet recenfere , Quintilianum repe-

rimus , adhuc falvum & incolumem ,

plenum tamen fitu & pulvere refertum.

Erant enim in Bibliotheca libri illi, non ut

eorum dignitas poftulabat , fed in teterri-

mo quodam & obfcuro carcere , fundofcili-

cet unius turris , quo ne vitâ quidem dam-

nan detraderentur ...... Reperimus præ-

tereà libros tres primos & dimidiatum.

quarti C. Valerii Flacci Argonauticŵn ;

expofitiones , tanquam thema quoddam,

fuper octo Ciceronis Orationibus , Q Af-

conii Pediani eloquentiffimi Viri , de qui

bus ipfe meminit Quintilianus. Hac meâ

manu tranfcripfi , & quidem velociter , ut

ea mtteren ad Leonardum Aretinum &

Nicolaum Forentinum : qui cum à me bu

jus Thefauriadinventionem cognoviſſent, mul-

A 3

tis
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l'Anti

Bailler

tis à me verbis Quintilianumper Juas Lit-

teras quam primùm ad eos mitti contende-

runt. Cette Lettre le trouve en Manuf-

Voyez crit dans la Bibliothéque de Milan , & dans

celle de M. Colbert , aujourd'hui Coiſlinien-

ne. Elle eft dattée de Conftance du 17. a-

vant les Calendes de Janvier 1417. Ce n'eſt

que depuis peu que Jean Gotlieb Krauſe

l'a publiée dans fon Hiftoire des Livres , écri-

te en Allemand.

T.I.p.

46. Ma
billon

Mufaum

Ital. T.1.

pars. I.

Pag 211 .

ود

ود

"

ود

Remarquons encore que quoi que le Pog-

ge ait déterré Ammien Marcellin , aucun des

Savans qui ont publié cet Auteur , ne lui

en ont fait honneur. »Je puis dire à jufte tî-

»,tre , écrit le Pogge à François Accolte Are-

», tin , avoir rendu Ammien Marcellin à la

» Républiquedes Lettres , l'ayant déterré dans

», les Bibliothéques , ou pour mieux dire dans

», les prifons de l'Allemagne. Le Cardinal

», de Colonne a l'Original que j'ai apporté

»,avec moi , qui eft écrit en caractérés anti-

»,ques , mais rempli de fautes au delà de

»,l'imagination. Nicolas Nicole la copié

,, lui-même fur du papier. Son Manufcrit

fe trouve dans la Bibliothéque de Cofme

de Médicis. Vous pouvez écrire à Char-

,,les Aretin qu'il le faffe tranfcrire pour

», vous , ou qu'il vous envoye le Manufcrit

,,même; car fi le copilte eft ignorant , ce

»,ne fera plus une Hiftoire , mais une Fa-

ble. Jure quidem merito Ammia-

num Marcellinum ego Latinis Literis

reftitui , cum illum eruiffem ex Biblio

thecis , ne dicam ergaftalis Germanorum.

Cardinalis de Columna habet eum codicem

quem

39

ود
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quem portavi literis antiquis , fed ita men

dofum , ut nil corruptius effe poffit. Nico-

laus Nicolus illum manu fua tranfcripfit

in chartis papyri . Is eft in Bibliotheca

Cofmi Medicei. Potes agere cum Carolo

Aretino, ut vel tranfcribi faciat tuo nomi-

ne , vel codicem mittat ; nam nifi à docto

fcribatur , non Hiftoria , fed fomnium vi-

deretur. Cependant , chofe furprenante , ni

Lindenbrug , ni les Valois , ni Gronovius ,

qui ont donné des éditions d'Ammien

Marcellin n'ont pas fait la moindre men-

tion du Pogge ; quoi que les Valois & Gro-

novius fe foient fervi du Manufcrit de Flo-

rence qui pourroit fort bien être le même

dont le Pogge vient de parler. Je m'étonne

encore que M. Fabricius n'ait rien dit du

Pogge dans fa Bibliothéque Latine , en par-

lant d'Ammien Marcellin.

A fon retour du Concile de Conftance

dont la derniére Séance fe tint le 22. Avril

1418. , il s'en alla en Angleterre , comme il

paroît par fes Lettres. Peut-être fit-il le

voyage avec le Cardinal Winton , du moins

il l'y vit fort fouvent : car dans les Lettres

qu'il écrivit pendant fon féjour en Angle-

terre il le traite toûjours de mon Maître le

Cardinal , Dominus meus Cardinalis. Il s'ar-

rêta la plupart du tems à Londres , s'occu-

pant à visiter les Monaftéres dans l'efpéran-

ce d'y trouver quelques Manufcrits ; mais ce

fut en vain , fes peines furent perdues.

L'Angleterre n'étoit pas alors enrichie , com-

me elle l'eft à préfent , des dépouilles de

l'Italie , & l'amour des belles Lettres

A 4 n'y
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n'y régnoit pas encore.

Quelques uns difent que le Pape ( Martin

V. ) l'envoya enfuite en Hongrie : qu'après

il s'arrêta long-tems à Ferrare & Bologne

d'où il vint à Rome la même année peut-

être , qu'échapé des mains des voleurs il s'y

entretint avec Charles Aretin & Cofme de

Medicis fur le malheur des tems & fe

plaignit à eux de fon trifte fort , qui l'o-

bligeoit à méner une vie ambulante , fem-

blable aux Scythes qui nefauroient fefixer en

aucun lieu. C'eft ce qu'il nous apprend lui

même dans fon Traité , De infelicitate Prin

cipum cœpi cum doctis viris , Carolo Are-

tino , & Cofmo de Medicis paulum de tem-

porum conditione communique calamitate.

tum vero etiam meâ , quipaulo anteà è præ-

donum manibusevafiffem quæri , cæterorum

vitam noftræ præferens , qui Scytharum mo-

refemper inftabiles vagaremur ; mutare

enim regiones cogimur , nec datur in eodem

loco diutiùs refidere.

Laffé & dégoûté de toutes ces courſes il

réfolut defixer fa demeure ; & deprendre une

femme. Il avoit eu déja trois fils d'une con-

cubine lors qu'il étoit Clerc', ce qu'il avoua

ingénument au Cardinal Julien de St. Ange.

,,Vous dites , lui écrit- il , que j'ai des en-

,,fans , ce qui eft deffendu aux Eccléfiafti-

», ques , & qui plus eft fans avoir femme ,

,,ce qui ne fied guére bien à un Laïque.

,,Je pourrois vous repondre que j'ai des en-

,, fans ce qui convient parfaitement aux Laï-

,,'ques , & que je les ai fans avoir de fem-

,,me , ce qui a été la coûtume conftante

ود

des
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des Eccléfiaftiques depuis la création du mon-

,,de; mais je ne prétens pas excufer mesfau-

,,tes en aucune maniére * Afferis me ha-

bere filios , quod Clerico non licet , fine uxo-

re, quod Laicum non decet. Poffum refpon-

dere habere filios me , quod Laicis expedit ,

& fine uxore , qui eft mos Clericorum ab

orbis exordio obfervatus ; fed nolo errata

mea ullâ excufatione tueri. Il étoit déja

fur fon retour , c'eſt-à- dire , âgé de 54. ans ,

lors qu'il époufa Vaggia ou Selvaggia Ghi-

ni Manentes de Bondelmontibus dont

la famille étoit alors riche & illuftre &

qui fubfifte encore -avec éclat. Elle

lui apporta en Mariage une fomme qui pa-

roîtroit aujourd'hui très mince ; fa dot

fut de 600. florins. Ce mariage fe fit

en 1435 til témoigna s'en favoir bon

gré , fon époufe étantjeune , belle , & douée

d'autres bonnes qualitez : & dans quel-

ques Lettres non imprimées , il plaifantefur

fon Mariage , mais feulement en paffant. Il

n'y cut qu'au Cardinal Julien de St. Ange

qu'il en écrivit plus au long : il lui marqua

qu'il avoit profité du confeil qu'il lui avoit

donné d'opter entre le Sacerdoce & le Maria-

gc; & que ne fe fentant pas propre au Sa-

cerdoce, par la difficulté qu'il trouvoit à le

remplir dignement , il avoit pris le parti de

fe marier. ,, Dans ce deffein ajoûte- t-il ,

,,j'ai pratiqué ce que les gens doctes & fen-

,,fez, ont toûjours recommandé , je n'ai

A 5 cher-

Tiré d'une Lettre Manufcrite.

,

† Ces deux faits fe lifent dans un Manufcrit du

Fogge.
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قو

هد

وو

93

وو

, cherché ni richeffes , ni dignitez , ni appui

,,des Grands , chofes après lefquelles tout le

,, monde court ; mais j'ai cherché la modef-

,, tie , la probité , la vertu , qui font la plus

,, confidérable dot que jamais parens puif-

fent donner. Ayant donc reconnu toutes

,, ces qualitez dans une Demoiſelle de con-

,, dition âgée de 17. ans , quoi-que plus bel-

le que mon âge ne fembloit le demander,

jel'ai néanmoins prife pourfemme. Jem'en

felicite de plus en plus & en rends tous

,, les jours graces à Dieu . C'eft le fens en

abregé de ces paroles , Itaque cum adfæcu-

larem vitam animum induxiffem , in ducen-

da uxore id confilium præcipuèfecutusfum ,

quod maximè àdoctis , & fapientibus viris

laudari folet : non enim divitias , quæ plu-

rimos obcæcant , in deligendâ uxore perqui-

fivi , nonftatum civitatis , ad quem multi

anhelant , nonpotentiorumfuftentacula , qui-

bus permulti inhærent , appetivi , fed honef-

tatem , probitatem , virtutem , quam maxi-

mam omnium dotem , quæ àparentibus tra-

di queat , fapientiffimi tradiderunt. Cum

ergo nota &perfpecta mihi effet adolefcen-

tis cujufdam ex nobili familiá , quenondum

decimum octavum annum excefferat , egre-

gia indoles, pudicitia atque ex virtutes que

in optima & probatiffima juvene requiran-

tur, mores autem fpectatiffimi probarentur

ab omnibus , ratus hanc effe dotem omnium

pulcherrimam , quamvis formofior effet ,

quam ætas mea poftularet , tamen eam fii-

rem ità educatam , atque inftitutam effe à

teneris annis, ut formam honeftas , Speciem

pu-
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pudor , pulchritudinem virtutes plurime an

tecellerent , duxi eam uxorem , & quidem

ex animi mei fententiâ , in qua ità confo.

lor , atque ità acquiefco in diem magis "
ut

Deo gratias agam continuè : qui cum jem-

per anteà mihi plus tribuit , quam delicta mea

paterentur, tum verò in bac uxore ità con-

fuluit quieti mee , ità egregiè fati fecit , ut

nibil penitus fit quod in eâ amplius requi-

ram .

Faifons un petit Commentaire fur ce paf-

fage. Le Pogge étoit un homme qui favoit

par cœur tous les bons contes , qui n'igno-

roit aucun des tours mis en pratique pour

tromper les Maris les plus défians : peut-être

même les connoiffoit-il par expérience. Tel-

les gens naturellement ne devroient guéres

être portez au mariage. Ils connoiffent le

péril mieux que tous les autres , ils n'igno-

rent pas que les furveillans , les verroux

lesgrilles , font une trèsfoible digue au tem-

pérament des femmes ; malgré tout cela il

arrive fouvent que ces railleurs donnent eux

mêmes prife à la raillerie en fe mariant.

C'est ce que Boileau à fort bien exprimé dans

fa Satire contre les femmes.

Je fai que c'eft ( le mariage ) un texte où chacun

tait la glole:

Que de Maris trompez , tout rit dans l'Uni-

yers ,

Epigrammes , Chanfons , Rondeaux , Fables en

vers ,

Satire , Comédie : & fur cette matiére ,
1

J'ai vu tout ce qu'ont fait la Fontaine & Mo-

liére :

J'ai
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Broff

Commen.

furBoi-

leau

J'ai lu tout ce qu'ont dit Villon & Saint Gelais,

Ariofte , Marot, Bocace , Rabelais ,

Et tous ces vieux Recueils de Satires naïves ,

Des malices du Sexe immortelles Archives.

Mais tout bien balancé j'ai pourtant reconnu ,

Que de ces contes vains le monde entretenu ,

N'en a pas de l'himen moins vû fleurir l'ufage ;

Que fous ce joug moqué , tout à la fin s'enga-

ge ;

Qu'à ce commun filet les railleurs mêmes pris

Ont été trés fouvent de commodes Maris.

La Fontaine après avoir plaiſanté en mil-

le endroits de fes Poéfies , fur la galanterie

& l'infidélité des femmes , ne laiſſa pas de

fe marier ; il a confirmé par là ce que nous

venons d'avancer.

Mais ce qui devoit encore plus détour-

ner le Pogge du mariage , c'eſt qu'il étoit

vieux & que fa femme étoit jeune. Qu'el-

le terrible difparate ! Certainement ce font

deux chofes qui ne font pas faites l'unepour

l'autre, non bene conveniunt , nec und infe-

de morantur.

L'amour reffemble à Mars , fes travaux& fes peines

Veulent de jeunes gens.

Turpe fenex miles , turpe fenilis amor.

Il ne pouvoit ignorer l'ancien dire de Plu-

tarque,

Qu'autant vieillard à la barbe fleurie ,

Pour les voifins que pour foi le marie.

Mais ce n'eſt pas encore tout ; nonfeule-

ment



DE LITTERATURE.
13

ment fa femme étoit jeune , mais qui plus eft

elle étoit belle , & de fon propre aveu plus

belle qu'il ne convenoit à un hommedefon

âge. Formofior quam ætas mea poftularet ,

nouveau fujet d'appréhenfion : car du moins

avec une femme laide , on n'a pas grand choſe

à craindre, du moins elle fera fage parce que la

neceffité l'y obligera , parce qu'elle ne fera pas

follicitée , cafta eft quam nemo rogavit. Mais

une belle femme à force d'être tentée court

rifque de tomber elle-même en tentation , &

qui pis eft de lafurmonter en y fuccombant :

ce qui peut-être a donné lieu à ce qu'on dit &

trop communément,que les bellesfemmesfont

comme les grandes Villes , aifées àprendre ,

& difficiles à conferver. Mais revenons

à notre fujet

,

Le Pogge eut bon nombre d'enfans de fafem-

me. Il marque dans une de fes Lettres à

Charles Aretin , qui demeuroit alors à Floren-

ce, que quoi que feptuagenaire il lui étoit né

un fils plus beau & plus grand que tous les

précédens. Sa famille croiffant de jour en

jour , & Laurent de Médicis qui lui a-

voit fouvent fait des libéralitez étant

mort , il demanda du fecours à Nicolas

V.; il lui remontra qu'il étoit veteran à la

Cour de Rome, qu'il l'avoit fuivie pendant

40. ans , fans en avoir retiré aucun avantage

confidérable. Sumjam , ce font fes paroles ,

veteranus in curiâ miles , ut qui eam an- Orat. ad

nos quadragintafuerimfecutus , &certè cum Nicol: V.

minori emolumento , quam deceat eum , qui

non omnino fuit alienus à virtute , &ftu-

diis bumanitatisjam emeritis ftipendiis , in

Cola-
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:

Coloniam , prifcorum more , fum ad quietem

corporis , ad laborem animi deftinandus.

Le Pogge , à ce qu'il paroît , étoit fort mau-

vais courtifan , femblable en cela à la plupart

des gens de Lettres. Le pofte qu'il avoit oc-

cupé étoit très-propre à lui faire fa fortune.

Il avoit été Secretaire des Papes Innocent

VII. Gregoire XII. , Alexandre V. Jean

XXIII Martin III. ou V. Eugene IV.

Nicolas V. & il le fat enfuite de Caliſte III.

malgré tout cela il fe trouvoit dans l'indi-

gence. Notez encore , qu'il fe vante que

pendant cinquante ans qu'il avoit paffez à

la Cour de Rome , il avoit toûjours été ai-

mé & eftimé par huit Papes , fans avoir ja-

mais reçû le moindre chagrin. En ce cas

il faut avouer que ces Saints Peres ont eu

grand tort de ne pas faire du bien au pauvre

Pogge : ou peut-être reflembloient-ils à ces

grands Seigneurs qui aiment fort les gens ,

auffi long-tems qu'ils ne leur demandent rien.

Nicolas V. néanmoins lui fit du bien , auffi

s'en loue-t-il beaucoup ; mais comme fa fa-

mille étoit nombreuſe & qu'il n'avoit aucun

gage fixe , il chercha à fe pourvoir ailleurs.

Cefutdonc au mois de Juin de l'an 1453.

qu'âgé de plus de 72. ans il quitta Rome , mais

non pas fans chagrin , comme il le témoi-

gne dans une Lettre non imprimée . Il vint

à Florence , où l'on le fit Chancelier de la

République & un des Prieurs des Arts , ou

de la liberté d'un des quartiers de Florence.

On lui avoit déja donné le droit de Bour-

geoifie dès l'année 1414. grace qu'on avoit

accor
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accordée avant lui à Leonard Aretin , & à

Charles Aretin.

Si le Pogge aimoit les livres , il n'avoit pas

une moindre paffion pour les anciens Mo-

numens; il avoit raffemblé quantité de Tê-

tes de marbre , de Médailles &c , dans le

deffein d'en faire un Cabinet à fa maiſon de

campagne ; & François Barbarus n'eut pas

peu contribué à l'embellir , fi malheureufe-

ment les précieufes raretez qu'il envoyoit au Voyezla

Pogge , n'euffent été enlevées en chemin , age a

& vendues ou données aux principaux de Barba

Florence. Le Pogge orna encorefon Cabi- rus.

net d'un bon nombre d'anciens Manufcrits

Grecs & Latins qu'il légua enfuite à la Bi-

bliothéque des Dominiquains de St. Marc.

Il fe plaifoit extremement à la campagne ;

auffi a-t-il fait dans une Lettre , ou plûtôt

dans une Differtation l'éloge de la vie cham-

pêtre. Il alloit fouvent à fa terre , fur tout

en Eté , lors que le Pape s'y retiroit pour

laiffer paffer les plus grandes chaleurs. Ce

fut-là qu'il compofa fon Hiftoire Convivale ,

dans laquelle il fait parler quelques gens de

Lettres , que la pefte avoit alors contraint

de quitter Florence , & qui s'étoient retirez

près d'Arrezzo. De retour à Florence , ne

pouvant le paffer de maifon de campagne ,

& la fienne étant trop éloignée de la Ville ,,

il en acheta une autrefituée tout près de Flo-

rence. Il eft probable que ce fut-là qu'il

compofa fon Hiftoire de Florence ; il y pafla

quelques années fort agréablement , jufqu'au

29. Octobre de l'an 1459. qu'il mourut à

Florence de mort naturelle : peut-être auffi,

pour

Lettredu
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Leon.

Aret.

pour avoir careflé fa femmeun peu plusfouvent

qu'il n'étoit expédient à un homme defon

âge du moins il nous apprend lui-même

qu'elle lui faifoit perdre beaucoup de tems ,

Epift. ad & qu'il ne s'y oppofoit pas , quæque illo non

invito plurimum temporis fibi vindicabat. Il

fut enterré près du coeur de l'Eglifede Sain-

te Croix. On permit à fes fils de placer le

portrait de leur Pere dans un lieu public. Ils

le firent tirer par un très-habile Peintre de

ce tems-là , nommé Antonio del Pollaivolo ,

& fon portrait fe voit encore aujourd'hui dans

l'endroit qu'on appelle il Proconfulo. Onlui

érigea auffi une Statue dans une des Eglifes

de Florence.

J'aurois tortde pafferfoustfilence les démêleż

quele Pogge eut avec les Savans de fon tems.

LaurentVallafut le premier avec qui il eut à

faire. Il publia contre lui cinq déclamations ;

la quatrième qui manque dans toutes les é-

ditions des Oeuvres du Pogge , fe trouve Ma-

nufcrite dans la Bibliothèque de M. Fonta-

nini.

En ce cas là le Pogge auroit reffemblé à Jean Ma-

nard né à Ferrare l'an 1462. , & l'un des plus habiles

Medecins de fon fiecle. 11 épousa étant fort vieux une

fille dont la beauté & la jeuneffe demandoient unhom-

mequifutà la fleur defon âge. Il fit des excès avec elle

qui le tuerent. Les Poëtes ne manquerent pas de plai-

fanterlà-deffus , & principalementceux qui fçurent qu'un

Aftrologue lui avoir prédit qu'il periroit dans un foflé.

Cefut le fujetde ce diftique de Latomus.

In fovea qui te periturum dixit Aruſpex ,

Non eft mentitus ; conjugis illa fuit.

On pretend queManard pour éviter la prédiction s'é-

loignoit de tous les foffez. Il ne fongeoit qu'au lens li-

teral & nefe defioit point de l'allegorie ; mais il reconnut

par expérience que ce n'est pas toujours la Lettre qui tuë ,

& quel'allegorie eft quelque fois le coup montel. Bayle

Dictionn. ArticleManard,
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nini. Lefujetdu démêlé étoit que Valla avoit

critiqué les Lettres du Pogge d'une maniere

fort malhonnête. Il eut encore querelle avec

Philelphe favant de ce tems-là , qui a publié

des Lettres , quelques Vers & d'autres ouvra-

ges. Celui - ci fut l'agreffeur& lePoggene l'é-

pargna point à fon tour dans quatre invectives

qu'il compofa contre lui. Cette querelle lui

en attira ne autrede la part de Nicolas Perrot

qui prit le parti de fon ami Valla. Lesdeux

Piéces qu'ils firent à cette occafion , l'un con-

tre l'autre , n'ont jamais été imprimées ; mais

elles étoient en Manufcrit , celle de Perrot

dans la Bibliothéque de René Moreau , &

l'autre dans celle de feu Mr. Magliabecchi.

Il publia auffi une déclamation contre l'An-

ti-pape Felix. Il eut du bruit avec George de

Trebizonde , qui lui appliqua deux bons fouf-

flets dans le Théatrede Pompée , pouravoir

médit de lui. Il fe brouilla avec Guarin de

Verone, mais ils fe raccommoderent enfui-

te fans garder la moindre rancune. Nous

aurons occafion de parler plusau longde tous

ces démêlez en donnant l'extrait des Ou-

vrages du Pogge. Nous y toucherons auffi

plufieurs faits hiftoriques de la vie , que

nous avons omis ici , pour éviter les redi-

tes. Ce fera là auffi que nous parlerons des

jugemens qu'on a portez fur le ftile , l'éru-

dition , les ouvrages & la perfonne même

du Pogge.

Avant que de finir cet Article, il faut que

je parle des enfans du Pogge. Il eut cinq fils

de fa femme, Jean-Baptifte , Jean-François ,

Philippe , Pierre-Paul , & Jaques. Ils fe di-

ftinguérentB
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pas

ftinguérent tous par les Lettres , quoi que

leur nom n'ait pas fait tant de bruit que

celui de leur Pére. Jaques fut , excepté Phi-

lippe , le feul de fes Frères qui n'embraffa

l'état Eccléfiaftique;mais d'ailleurs il neleurfut

point inférieur foit en efprit , foit en érudi-

tion. Il traduifit en Italien l'Hiftoire de Flo-

rence que fon Pére avoit écrite en Latin ; il

l'a dédia à Frederic Feltrio Comte d'Urbin.

Pareillement il adreffa à Ferdinand Roi de

Naples la verfion Italienne dela vie de Cy-

rus Roi de Perfe que fon Pére avoit tra-

duite du Grec. Il mit encore en Italien les

Vies de quatre Empereurs Romains , fçavoir

celles d'Antonin le Pieux & deMarc-Anto-

nin le Philofophe tirées de Jules Capitolin,

celle d'Alexandre Sévére par Ælius Lampri-

dius , & celle d'Ælius Adrien par ÆliusSpar-

tien. Il ne fe contenta pas de traduire ,

compofa auffi de fon chef. Il publia un

petit commentaire fur le Poëme Italien de

François Pétrarqueintitulé le Triomphe de la

Rénommée,un Traité de l'Origine de la Guer-

reentre les Anglois & les François , & une

vie Latine dePhilippe Scolarius autrement dit

PippoSpano. Quelques-uns de ces Ouvrages

n'ont pas étéimprimez. Il fut Sécrétaire du

Cardinal Riario , jufqu'à l'année 1478. , qu'a-

yant trempé dans la conjuration des Pazzi, il

fut pendu avec d'autres conjurez hors de la fe-

nêtre du Palais. Ange Politien, qui nous a don-

né une excellente Hiftoire de cette conjura

tion ne parle guéres avantageufement de Ja-

ques. Il dit que tout fon mérite confiftoit

à favoir médire, en quoi il imitoit fon Pére

il
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à merveilles. Il lui attribue encore d'autres

mauvaiſes qualitez. *

Jean Baptifte fut Docteur en Droit &

Chanoine de Florence en 1449.Il devint enfui-

te Chanoine d'Arezzo , Laternenfis Pleba-

nus , Acolyte de fa Sainteté & Clerc affi-

ftant de la Chambre. Il écrivit en Latin la

Vie de Nicolas Piccinini un des premiers

Capitaines de fon tems , & celle de Domi-

nique Capranica Cardinal de Firmiano. Il

mourut en 1470.

Jean-François qui étoit auffi Chanoine de

Florence& Laterinenfis Plebanus, alla à Rome,

où il fut Valet de chambre du Pape , & Abbré-

viateur des Lettres Apoftoliques. Il étoit fort

verfé dans le Droit Canon , à juger par le traité

qu'il publia fur le pouvoir du Pape & celui du

Concile. Leon X. l'eftimoit fort , il fut fon

Sécrétaire , & il mourut à Kome dans ce

pofte le 25. Juin , 1522 ; on l'enterra dans.

l'Eglife de S Grégoire , où l'on voit l'Inſcrip-

tion t fuivante.

JOANNI FRANCISCO POGGIO

FLORENTINO

ANIMI VIRTUTE , AC CONSTAN-

TIA,

MORUM GRAVITATE ,

VITA INTEGERRIME ACTA

PATERNA, SUAQUE LAUDE

ELOQUENTIE AC LITERARUM,

B. 2 JURIS

* Voyez auffi les Anecdotes de Florence , par Varillas

p.m.88. mais fur tout le Giornale de Letterati T. 19. p . 353

t Jela mets ici à deflein , parce que je ferai voir plus

bas , combien d'habiles gens s'y font trompez , ayant

pris le Fils pour le Pére.
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JURIS QUOQUE CIVILIS JAC

PONTIFICII

DIVINEQUE SCRIPTURÆ CUMU-

LATA DOCTRINA,

RELIGIOSE VIVENTI

RELIGIOSIUS

FUNCTO

SUPREMA DIE

VINCENTIUS LUCA MARTI-

Nus

FRATRIS EJUS GENER ,

PARENTIS APUD SE LOCUM SE M-

PER ADSEQUUTO ,

OPTIME MERENTI POSUIT.

VIX. ANN. LXXIX.

OBIIT ANN. DOM. MDXXII.

DIE XXV. MENS IS JUNII.

Philippe fut pendant une année Chanoi-

ne de Florence : ayant réfigné cette placeà

fon Frére Jean-François , il époufa Alexan-

dre Dei del Beccuto , iffuë d'une illuftre fa-

mille qui fubfifte encore aujourd'hui . Il en

eut trois filles , en qui finit le nom des Pog-

ges.

Pierre-Paul embraffa l'Ordre de St. Do-

minique & devint enfuite Prieur de Ste. Ma-

rie ; dignité des plus diftinguées dans cet

Ordre. Voici ce qu'on trouve fur fon cha-

pitre dans une Chronique Manufcrite des

Péres Dominicains de St. Marc. ,, * Il mou-

rut

* Tandem die VI. Septembris 1464. defunctus eft , qui

animamfuampofuitprofratribus fuis , nam cumFratres pe-

fepercuffsnimia charitatefuccenfus viferet , gubernaret , &

folaretur, ipfe morbo eodem fauciatus interiit. Magnumuti-

quefibiluerum , dùm vadit ad Chriftum , ordini vero, &

Fratri
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"

rut enfin le 6. Septembre 1464. , ayant fa-

», crifié fa vie pour l'amour de fes Frères ;

,, car occupé à vifiter , à fervir , à confoler

,, ceux d'entr'eux qui étoient attaquez de la

», peſte , il gagna le même mal & en mou-

» rut , &c.

ود

Je ne fai de quel fils du Pogge , PaulJo-

ve veut parler dans fon Traité de Pifcibus

Romanis , des poiffons des Romains , impri-

mé pour la premiére fois à Rome en 1545.

in Folio. Il le depeint comme un homme

extrémement friand & difficile en fait de bon-

ne chére.

On pourroit à jufte tître me traiter de

plagiaire , fi je n'avoüois point de bonne

foi , que la Vie Latine du Pogge compofée

par M. Recanati & qui paroît à la tête de

de l'Hiftoire de Florence imprimée à Venife

en 1715. 4. m'a fervi confidérablement à

dreffer cet Article. J'avois à la vérité ra-

maffé bien des chofes touchant le Pogge ,

B 3 avant

Fratribus dum ejus privantur folatio , ope , atque confilio

magnum comparans detrimentum. Hic filius extitit illius

eruditiffimi viri , qui feriba Dominationisfuit , &. D. PP.

Secretarius , quique Doctrina & ingenisfui monumentaplura

reliquit.

Voici ce qu'il en dit , Poggius doctoris Poggii Filius

infenectute non modo eruditus , fed ufque ad iracundiam in

conditura ferculorum morofus vebemens Parafitus , quum

furionem apudAntiquos Lupum fuiffe ipfe crederet , in

Pontificiis , quas maximè fectabatur , cœnis dicere folebat ,

veteres infulfum habuiffe palatum , quod tantoperè Lupum

celebraffent eum enim carnes habere cùm praduras ,

tùm multa glutinofioris fucci exuberantia infuaveis , que

priùs appetentes fatient & expleant quam delectent. Propte-

reanon Domini, fedfamilia potiùs menfis apponendum effe

cenfebat, uno tantùm excepto capite , cujus elixi & leucopha

go conditi , latebras , & receffus omnes ipfe furculafimulse

digitis avidiſſimèfcrutabatur. P. Jovius cap.4.



22 MEMOIRES

D

avant que d'avoir vû cette Vie ; mais fans el-

le , ce que j'en aurois publié eut été très

defectueux. J'ay auffi fait graver le Portrait

du Pog ged'après celui que Mr. Recanati

a mis à la tête de l'Hiftoire de Florence ,

& duquel le Grand Duc de Tofcane a l'o-

riginal dans fon Cabinet.

ARTICLE I I.

MEMOIRES SUR LES OU-

VRAGES DU POGGE.

Peut-êt

Eut-être que bien des perfonnes qui ne

voudroient pas fe donner la peine de li-

re les Ouvrages du Pogge , ne feront pås

fâchez d'en avoir quelque idée en parcou-

rant l'extrait quej'en vais donner. Les princi-

paux ouvrages de notre Auteur ( j'en ex-

cepte fon Hiftoire de Florence ) ont été

recueillis enfemble , & imprimez plus d'une

fois. La premiere édition en parut en 1510.

in Folio à Strasbourg , ce fut à un certain

Thomas D. Aucuparius qui fe donne le tître

de Poëte couronné , Poeta Laureatus , qu'on

eut l'obligation de ce recueil . Il dit dans

une efpece de Dédicace à Sebaftien Brandt

que de tous les Ouvrages du Pogge , on

n'en avoit jufques-là imprimé prefqu'autre

chofe que fes Facetia * & qu'ayant ramaffé

divers

Il paroit par la Bibliotheque de Gefner Edit. 1583.

que les Facetia avoient été imprimées dès l'année 1477.

Milan..
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divers Ecrits de cet Autheur , il avoit crû

rendre ſervice au Pogge & aux gens de

Lettres de les faire * imprimer. Deux ans

après , c'eft à dire , en 1513. , il s'en fit dans

la même Ville une nouvelle Edition fort

augmentée , & fur celle-là fe fit l'Edition de

Balle en 1538. , chez Henri Pierre , qui eſt

la plus commune. Elle porte pour Titre :

Poggii Florentini Oratoris & Philofophi Ope-

ra Collatione emendatorum exemplarium

recognita , &c. Toutes ces Editions font

fort peu éxactes , les fautes y font fans nom-

bre , & je n'oferois décider qu'elle eſt la

moins fautive.

Nous allons donner le précis des différen-

tes Piéces qui compofent ce recueil. La pre-

miére eft une diſpute fur l'Avarice , elle eſt

en forme de Dialogue ; je remarquerai à cette

occafion , quela maniére de publier des Trai-

tez en forme, de Dialogues , a été fort

ufitée chez les Italiens. C'est ainsi , que

Pierius Valerianus a compofé fon Trai-

B 4
té.

* Ex quibus fcriptis quum hactenus prater Facetiarum

Librum nihil fere aliarum Editionum legentibus per Calco .

graphos communicatum fit. Ego qui varia ejus Opera di-

verfis in locis , quadam venufto caractere per Librariosquon-

damconfcriptacollegi ; quadam carie & vetuftate pene cor-

Tofa ab interitu quodammodo non fine difficultate eripui

Studio benefaciendi , tum Poggio viro Doctiffimo , tum Stu-

diofis lectoribus : ut ex illis fructum aliquem , rerum pra-

teritarum noticiamfimul & latini fermonis elegantiam han-

Tire valeant , Joanni Knobloucho publice rei Literaria

architecto benefactori , quum Faceciarum Librum priùs

impressum , iterùm formis fuis multiplicare infiituiffet &

à me illius exemplar poftularet , aliquas

fuarum Editionum Hiftorias , Orationes , Invectivas , Epif-

tolas defcriptiones huic libro anectendas & comprimen-

das ad communemcommoditatem tradidi.
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té du malheur des gens de Lettres DE INFE-

LICITATE LITTERATORUM Sebaftien

Corradus la vie de Ciceron fous ce titre ob-

fcur de SE B. CORRADI QUÆSTURA;

Pierre Alcyonius fon Traité de l'Exil , DE

EXSILIO. C'eſt ainfi encore quel'Aretin a

publié fes piéces fales , Boccace fon * DE CA-

MERON, Jean Baptifte Gelli Cordonnier

& Académicien de Florence , les CAPRIC-

CI DEL BOTAIO , &c.

Pour venir donc à cette premiére piéce ,

c'eſt une converfation entre Antonius Luf-

cus , Cincius Romanus , Bartholomé de Mon-

te Pulciano & quelques autres. Elle ſe tint

un jour d'Eté à la Maifon de Campagne de

ce dernier. Après avoir foupé , la conver-

fation tomba für PAvarice , & fur la Luxu-

re , l'Hôte de la Maifon déclama vigoureu-

fement contrece premier vice , qu'il foûtint

être beaucoup plus grand que l'autre.
Car,

ور

ود

ود

ود

وو

ود

dit-il , quoi que les Sages ayent dit que

», la Luxure eft la Source de beaucoup de

,, maux , néanmoins entant qu'elle contribuë

,, à la propagation du genre humain , on pou-

», roit dire que c'eſt un mal agréable , &

qui ne fait tort qu'à celui qui le com-

,, met. Mais l'Avarice n'eft propre qu'à ren-

verfer la Société , elle nuit elle bleffe ,

elle hait tout le monde ; éloignée de tout

,, ce qui eft louable & honnête , c'eft un

monftre affreux & horrible , formé
pour

la ruine de la Société & du genre hu-

main.

وو

ود

ود

33

و

* Les Contes qui compofent le Decameron ne font

pas en forme de Dialogue , mais ils furent raportez en

prefence de plusieurs perfonnes qui s'étoient affemblées.
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39

ود

39

ود

ور

ود

"

·

ور

99

"

"

,

main. Croyez-m'en , rien de plus vilain

que l'Avarice , rien de plus honteux , rien

de plus horrible ; fi l'on pouvoit voir fa

face les furies fortant en corps de l'En-

fer ne nous fauroient effrayer davantage.

» Je ne veux pas me fervir d'exemple pour

n'offenfer perfonne , mais s'il m'etoitper-

mis, je prouverois démonftrativement qu'il

n'y a nul mal , nul crime qu'elle ne ren-

ferme en foi , & qu'il n'y a aucune bon-

» ne qualité qu'elle n'ôte à celui dont elle

s'eft emparée. Elle le dépouille de tou-

,, te amitié , bien-veuillance , charité ; elle

», le remplit de haine , de fraude , de malice

d'impiété , rendant l'homme fcélerat &

cruel , en forte que tous les autres vices

,, raffemblez ne font pas comparables avec

l'Avarice , tant cette tache eſt énorme.

Je mets ici les termes de l'original , & par

ce qu'ils font plus forts , & pour qu'on

puiffe juger par ces échantillons du ftile

de notre Auteur. Nam Luxuriam licet

multorum malorum caufam fapientes dixe-

rint , eft tamen aliqua ex parte ut polet

ferri , veluti qua admifcetur procreatione li-

berorum , blandum malum , fed fibifoli'no-

cens , non alteri , neque alienum à confer-

vationegeneris humani. At Avaritia eft ad

fubverfionem ejus , execrandum Scelus om-

nibus nocens omnes ledens omnibus in-

fenfum , cui nihil laudabilis , nihil honef

ti poteft effe conjunctum , monftrum ingens

borrendum ad perniciem gentium procrea-

tam, addelendum interfehominumfocietatem .

Nihil eft mihi credite , fœdius avaritia , ni-

B 5

ود

,

hil

1
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bilturpius , nihil horribilius , cujusfipoffet

facies videri, magis nos terreret quam fu-

riarum agmen ex infimo tartaro eductum .

Noloexemplis uti , ne quemmea verba offen-

dant ; at ,fi liceret , oftenderem , acre ipfado-

cerem,nullum malum , nullumflagitiumquod

illa non fuadeat , non importet fecum , nihil

non bonitatis quod non auferat ab eo quem

occupavit. Denudat illum virtute omni ,

fpoliat amicitiâ , benevolentiâ , charitate.

Replet odio , fraude , malevolentiâ , impieta-

te , reddens hominemfceleftum portentum ac

crudelem , utfi reliqua omnia in unum vitia

congerantur , cum hoc folo non putem com-

paranda , tanta eft illius immanitas . Il con-

tinue fur ce ton à faire voir combien ce

vice eſt énorme. Antoine Lufcus prit enfui-

te la parole & tâcha de prouver que l'ava-

rice eft un moindre mal que la luxure , que

l'avarice rapporte divers biens & divers avan-

tages à la Société , & que prefque tout le

monde eft taché plus ou moins de ce vice.

Après avoir fini fon diſcours , André de Conf-

tantinople lui repliqua & refuta les argumens

dont il s'étoit fervi , & il conclut par ces

belles paroles de Cicéron. Que rien n'eft

plus la marque d'un petit génie & d'un ef-

prit borné que d'aimer les richeffes , & qu'il

n'y a rien de plus honnête & de plus glo-

rieux que
de les méprifer , quand on ne les a

point , & quandon les a , de les employer en

bienfaits & en libéralitez . Nihil effe tam an-

gufti , tamqueparvi animi , quàm amare divi-

tias , nibil honeftius , magnificentiusque quàm

pecuniam contemnere, fi nonhabeas , fikabeas

ad
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ad beneficentiam , liberalitatemque confer-

Antonius applaudit à cela avec tous les

autres & ils fe féparérent ainfi.

re.

fi

On voit enfuite l'Hiftoire convivale : le

Pogge l'adreffe au Cardinal Profper de Co-

lonna ; il lui dit que le tems qu'il avoit em-

ployé à compofer fes ouvrages l'avoit beau-

coup aidé à fupporter le malheur des tems ;

qu'il n'avoit pû fonger fans regret & fans

douleur que quoi qu'avancé en âge , il étoit

peu à fon aife , qu'il le trouvoit obligé de

fonger plus à gagner fa vie qu'à cultiver fon

efprit ; que néanmoins la générofité du Pape

Nicolas V. lui avoit ôté pour lors tout fu-

jet de plainte , enforte qu'il paroiffoit être

enfin réconcilié avec la fortune. Hæc cte-

nim fcribendi exercitatio multum mihi con-

tulit adtemporum injurias perferendas . Non

enim non potur angi animo & dolere ali-

quando , cum viderem me natu majorem ,

ita adhuc tenui effe cenfu , ut cogerer qual-

tuipotius operam , quam ingenio dare , quam-

vis optimifanctiffimique viri Nicolai V.

Jummi Pontificis beneficentia id effecit , ut

in gratiam aliquando cum fortunâ videar

rediiffe Cette Hiftoire convivale con-

tient trois Diflertations : voici à quelle oc-

cafion elles furent faites. La même année

que la pefte obligea Nicolas V. de quitter

Rome , notre Auteur fe retira à Terra Nuo-

va fon lieu natal . Il y fut vifité par Char-

les Aretin , Benoît Aretin Jurifconfulte &

Nicolas Fulginus fameux Philofophe & Me-

decin de profeffion Après le repas ils agi-

térent les trois queftions qui font le fujet de

ces
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ces Differtations. Dans la prémiere on dif

cute qui des deux doit faire des remercimens ,

fi c'eft celui qui eft invité à un repas , ou

bien celui qui y a invité les autres. Charles

Aretiny foûtient contre les autres que c'eſt ce

dernier qui doit remercier ; c'étoit auſſi le

fentiment de Démocrite ( à ce que ra-

porte Séneque quelque part ) il difoit qu'il

n'iroit point à un feftin s'il favoit qu'onne

l'en remercieroit point.

Dans la feconde Differtation le Poggepro-

pofe la queſtion , favoir lequel des deux

Arts , de la Médecine ou du Droit Civil eft

le plus excellent. Nicolas Fulginus Méde-

cin prend le parti de la Médecine , & Be-

noît Aretin Jurifconfulte celui du Droit.

Ils parlent tour à tour & chacun fait un élo-

ge magnifique de fa profeffion , méprise &

déclame contre celle de l'autre. Il mefem-

ble voir deux Charlatans campez l'un pro-

che de l'autre , qui en vantant leurs drogues

& en décriant celles de leur voifin , tâchent

d'attirer à eux tout le monde & de débiter

ainfi leur marchandiſe.

La troifiéme Differtation eft la meilleu-

re. On y éxamine fi les anciens Romains

ont eu tous la même langue , c'eft à dire,

s'il y a eu une langue pour les gens delet-

tres & un autre différente pour le com-

mun peuple. Léonard Aretin avoit écrit

une lettre à Blondus Flavius en faveur de

ce dernier fentiment ; le Pogge foûtient ici

le premier , il allégue les raifons fur fefquel-

les il fe fonde & répond enfuite aux objec-

tions de Leonard Aretin. Je ne faurois en-

trer
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Art.10

trer dans un fi grand détail , je me conten-

te de renvoyer le lecteur à l'Histoire criti-

que de la langue Latine par M. Walchius ch. 1.

qui diftingue auffi deux fortes de langues :

diftinction pourtant qui ne fait rien contre

le Pogge. M. Walchius dit qu'il y avoit

une langue favante , Docta , & une au-

tre pour le Peuple ; Plebeia , que la fa-

vante étoit celle dontles Anciens fe fervoient

en écrivant , & que l'autre étoit celle qu'ils

employoient dans la converfation . Je ne

crois point que le Pogge niât cela , mais il

foûtenoit qu'il n'y avoit point deux langues

différentes , l'une affectée pour les gens au

deffus du commun , & l'autre pour lee peu-

ple ; ce qui fortifie à mon avis l'opinion de

notre Auteur , c'eft que dans Terence &

dans Plaute les valets parlent auffi bon La-

tin que leurs Maîtres. Et s'ils avoient eu une

langue à part, Terence & Plaute n'euffent

pas manqué de leur faire parler leur langa-

ge naturel tout de même dans nos
que

Comédies on fait parler aux Païfans leur

patois ordinaire. En agir autrement , ce fe-

roit pécher directement contre les régles de

l'art & du bon fens , régle que les Anciens

mêmes nous ont données. J'avoue après ce-

la que les gens de qualité s'énoncent plus

noblement que ceux du commun mais la

langue eft toûjours la même.

,

›

Paffons au traitéde la Nobleffe. Il parle de la

maniére de vivre des Nobles de Naples , de

Venife , de Rome , d'Allemagne , deFrance ,

d'Angleterre , d'Espagne , &c. il recherche

enfuite la nature de la véritable Nobleffe ,

&
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& il conclud qu'il n'y a que la vertu qui

nous rende véritablement Nobles. Notre Au-

VoyezM. teur parle un peu cavaliérement dans ce trai-

Recanati té fur le chapitre des Vénitiens Laurus Qui-

Vie du

Pogge.

rinus Patrice Vénitien lui répondit vive-

ment, c'eft auffi ce que fit Leonard de Chios

dans un traité Apologetique de la véritable

Nobleffe qui fe trouve en Manufcrit dans la

Bibliothéque de M. Facciolati. Au refte le

Pogge dans une lettre à Thomafius Philofo-

phe & Médecin Vénitien , dit n'avoir mal

parlé de ceux de Venife que pour fe vanger

de quelques Nobles Venitiens , qu'il s'ima-

ginoit avoir excité la Guerre en Italie : il

ajoûte que d'ailleurs il ne vouloit point de

mal à la Nation , qu'il avoit même eu def

fein de fe faire recevoir Bourgeois à Veniſe

& de s'y retirer pour le refte de fes jours :

que
dans cette vue il avoit réfolu d'en écri-

re l'Hiftoire ; mais qu'ayant été rappellé

dans fa Patrie & y ayant obtenu un pofte

honorable , il avoit changé de * fenti-

ment.

Après cela fuivent deux livres de la Mi-

fere de la Condition humaine ; ils font précé-

dez d'une Lettre de Henri Bebelius à Leo-

nardDur, Abbé d'Adelberg , &c. dans le Ca-

binet

* Voici les termes de l'Original que MM. les Ab.

bez Salvini ont en Manufcrit. Cuprebam Civis vefter

fieri, & Domum apud vos parare , que filiorum meorum

in veftra Republica quies & receptaculum effe poffit. Quod

at affequerer facilius , ftatueram confcribere Hiftoriam vef-

tram, & ex antiquis Annalibus eruere memoriam prifca-

Tum rerum utapud nos fierent recentiores. Sed pofteaquam

in Patriam fum revocatus , in dignitate atque honore

conftitutus , illa cogitatio effluxit ex animo , &adalia men?

tem converti.
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binet duquel il dit avoir trouvé ces Traitez

en manufcrits. Le Pogge attaque fortement

les Moines dans cet Ouvrage , il dépeint au

naturel leur luxe , leur fainéantife & leur

mauvaiſe vie , il ne les ménage en aucu-

ne maniere. Cela ne dut pas fans doute le met-

tre guéres bien dans leur efprit ; car avant

ceci ils lui vouloient déja du mal , comme

il l'a remarqué lui-même , à caufe d'un trai- 110.

té qu'il avoit compofé contre les Hypocri- Bafle.

tes. Dans le fecond Livre , il parle fort li-

brement des Cardinaux & des Papes ; il at-

tefte que de tous les Prélats qu'il a connus

pendant les cinquante ans qu'il a paffez

à la Cour de Rome , il n'en avoit trouvé

aucun qui fe crût être heureux en quelque

maniére , & qui ne regrettât fon fort : il

ajoûte que plufieurs Papes fe font plaints à lui

en particulier de la fervitude à laquelle la

Tiare les affujettiffoit , & qu'ils deteftoient

en quelque maniére cette Dignité de là il

paffe à la conduite des Papes , il dit qu'ily

en a eu plufieurs qui n'ont fongé ni à l'uti-

lité des Chrêtiens , ni à deffendre la foi ;

que la plus grande * partie d'entr'eux n'ont p. 114.

travaillé qu'à avancer & à enrichir leurs pa-

rens qu'ils n'ont prefque eu ni doctrineni

religion & qu'ils ont fait très peu de cas

de la vertu en telle forte , dit notre Auteur ,

,

›

que

Magna pars horum in fublevandis ditandifquefua ſtir-

pis hominibus occupata fuit , quorum cogitationes quàm eva-

ferint inanes , multorum ques novimus exftant exempla : ra-

rum apudeos ftudium viguit Doctrina vel Religionis , ra-

vius virtus eft in pretio habita ; ut nifi Dei Providentia ea

fieri arbitrarer , aliquando quererer minimam illi ineßeaut

Mortalium autfuafideienram.
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que fi je n'eufle crû que cela arrivoit par la

Providence Divine , je me plaindrois quel-

quefois que Dieu néglige entiérement oules

hommes ou fa Religion. Nôtre Auteur

n'a garde d'oublier les Cardinaux ; il faudroit ,

dlt-il , faire un grand livre , fi nous voulions

décrire la vie , les moeurs & les vices de

beaucoup d'entr'eux que nous connoiffons. On

fent bien que le Pogge n'étoit plus attaché à

la Cour de Rome lors qu'il écrivoit cela ,

pareil langage auroit été très mal reçû ; il ne

fe déchargea le coeur que lors qu'il fut en

païs de fûreté , c'eſt à dire , lorsqu'il fut re-

tournéà Florence : auffi compofa-t-il ce trai-

té immédiatement après fon arrivée. Le ref-

te de ce livre eft employé à faire remarquer

l'inconftance , & la viciffitude de toutes les

chofes de la vie , les revolutions qui font arri-

vées dans les Empires , les ruines , les em-

brazemens , les tremblemens de terre , la pef-

te , la famine , & les autres maux qui ont

affligé le monde.

La defcription des ruïnes de Rome par no-

tre Auteur eft courte. Il y fait l'énumera-

tion des Anciens monumens des Romains

qui s'étoient confervez jufqu'alors. J'ai in-

féré ce Traité dans le premier Volume du

Novus Thefaurus Antiquitatum Romana-

rum ; mais ce n'eft qu'avec beaucoup de

peine que je fuis venu à bout d'ôter les fau-

tes

* Longusfane liber eſſet conficiendas , fi multorum quos no-

vimus vitam, mores , vitia resenferemus.

† C'est ce qui paroît par les premiéres paroles de cet

Ouvrage: Septuagefimum atatis annum agens , cum è Roma-

na curia, in quaannisfermè quinquagintafueram verfatus »
Florentiam revertiſſem.
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tes groffiéres d'impreffion , qui y fourmil-

loient. La piéce fuivante eft la traduction

de l'Afne de Lucien ; comme elle eſt

connue nous ne nous y arrêterons point.

Enfuite viennent les Invectives , ce motin-

dique affez ce qu'on doit attendre ; en effet

le contenu y répond parfaitement bien , le

Pogge favoit déclamer à merveilles , les ter-

mes offenfans, les épithétes injurieuſes nelui

coûtoient rien. La premiére Invective re-

garde Amedée Duc de Savoye élû Pape , fous

le nom de Felix V. par le Concile de Bafle.

Il l'accable d'injures , il ne fe contente pas de

le traiter d'héréfiarque , de fchifmatique , il

va jufqu'à l'appeller l'Antechrift : & comme

l'autre alléguoit en fa faveur le Concile de Baf-

le qui l'avoit élevé à cette dignité , il décla-

me très-vivement contre ce Concile qu'il trai-

te de Conciliabule , de domicile deféditieux,

de demeure de fcélérats , de maifon de per-

fidie. Il dit que cette affemblée étoit com-

pofée d'Apoftats , de fcélérats , de fornica-

teurs , d'inceftueux , de deſerteurs , de blaf-

phêmateurs , & de tout ce qu'il y a de gens

infâmes que cette canaille avoit été cor-

rompue par cet Anti-Pape à beaux deniers

comptans. L'original eft bienplus énergique

que ceque je viens de dire. Quis enim, dit-

il , ignorat qualisfuerit illa inquinatiffimorum

bominum manus. Quis non novit quales vi-

ri , quàm nefarii , quàm reprobi , quàmſce-

lefti in illâ fentinânequitiæ fuerunt verfati,.

Apoftate ,fornicarii , incefti , raptores , tranf

fuga , turpi convicti crimine , blafphemi ,

Deo &fuis fuperioribus rebelles , fæx de-

C nique
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nique pretio & mercede à te corruptore con

ducta, illa colluvies fuit que Bafileampro-

fecta eft te duce ad explendas varias libi-

dines & impunitatem fubrum fcelerum con-

Jequendam. Aderant fuis decretis coqui ,

lanii ,fartores , pifcatores , ftabularii , Medi-

ci , & omnis illarum gentium barbaries

Spurciffima , que fpiritum fanctum , veluti

dormientem & fomnolentum fuis vocibus&

clamoribus excitarent ; illum ex tabernis&

coquinis excitatum invocabant , ad rempro-

fectò piam, ut fchifma introducerent inpo-

pulo Chriftiano. Egregiumfanè opus

>

A.

medeo illius fatore præcipuè laudandum

non concilium , fed domiciliumfeditioforum,

diverforium iniquitatis , habitaculumfacino-

roforum , perfidiæ domus , conventus ac con-

curfus hominum perditorum , ut fi quis il

lam multipliciumfcelerum colluvionem diffi-

nire velit , meretricum& leonum , fordido..

rumque hominum conventum rectiffimè ap-

pellet. Tout le refte de l'Invective eft fur

le même ton.

La fuivante eft contre François Philelphe ,

Savant & Poëte renommé de ce tems-là ,

mort en 1481. Notre Auteur la compofa

pour vanger fon Ami Nicolas d'une Satyre

que Philelphe , qui étoit naturellement fort

médifant , avoit publié contre lui. Il lui ré-

proche que fa mére gagnoit fa vie à Arimi-

ni en nettoyant des boyaux : qu'il avoit été

banni de fa Ville qu'il étoit nonconfor-

mifte : qu'ayant été pour cela chaffé de Pa-

doue, où il étudioit fous Gafparin , il s'é-

toit retiré à Conftantinople : qu'étant là il

ayoit
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avoit trouvé moyen de s'infinuer dans l'ef

prit du fameux Chryfoloras , qui le reçût

chez lui qu'enfuite il avoit débauché fa

fille & en avoit jouï que le Pére ayant

découvert cela , avoit d'abord voulu le tuer ,

fur quoi il s'étoit enfui , que néanmoins la

fille s'étant trouvée groffe , le Pére à force

de follicitations avoit enfin confenti à la lui

donner en mariage. Il lui reproche encore

qu'il avoit volé à fon beau-pére des livres

& beaucoup d'autres chofes , & que pour

faire confentir à fes infames défirs , un jeu-

ne homme, dont il étoit amoureux , il l'a-

voit placé dans fon lit entre fa femme &

lui.

La fecondeInvective de nôtre Auteur con-

tre Philelphe a été compofée à l'occafion d'u-

ne nouvelle Satyre que ce dernier avoit pu-

bliée contre Nicolas. Le Pogge continuë

ici à le traiter de fcélerat , il l'accufe d'avoir

dérobé l'argent d'un frére mineur à Boulo-

gne , il lui reproche fa noire ingratitude en-

vers Nicolas qui l'avoit affifté dans fa mi-

fére & lui avoit rendu des fervices confidé-

rables ; il ajoûte qu'il étoit en horreur à

tout ce qu'il y avoit alors de Savans , à Char--

les Aretin , à Léonard Aretin , à Léonard

Juftiniani , à François Barbarus , à Guarin

de Verone, à Nicolas Lufcus , & qu'on l'a-

voit banni de Florence.

Dans la troisiéme Invective le Pog-

ge fait un détail de toute fa vie auffi ample

que s'il avoit toûjours été à fes trouffes ; le

tout entre-mêléde railleries , d'ironies , d'in-

jures, d'exclamations ; en un mot il employe

C 2 tou-
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toutes les figures de la Rhétorique. Il faut

avouër qué fi le quart de tout ce que notre

Auteur reproche à Philelphe eft véritable ,

c'étoit un grand fcélerat.

La derniére Invective , qui n'en eft pour-

tant pas une , eft intitulée ici : Invectiva

excufatoria Poggii excufatoria quarta

cum Francifco Philelpho . C'est une espece

de lettre de reconciliation à Philelphe , el-

le eft écrite en termes fort généraux qui

dans le fond ne fignifient pas grand chofe ,

& en effet il lui en avoit trop dit pour pou-

voir fe retracter avec honneur.

Paffons aux Invectives que notre Auteur

publia contre Laurent Valla , célébre Gram-

mairien de ce tems-là ; mais d'une humeur

fort mordante , qui donna lieu à cette Epi-

taphe qui contient une penfée fort platte.

* Obe! ut Valla filet ! Solitus qui parcere

eft.

ود

وو

Siqueris quid agat , nunc quoque mordet

humum.

,, Eh , eh ! Valla ne dit mot , lui qui mor-

doit tout le monde. Demandez-vous ce

,, qu'il fait ? il mord encore la pouffiére.

Il ne fe peut rien imaginer de plus fort que

les quatre Invectives que l'on voit ici. Le

Pogge traite Valla avec le dernier mépris .

il lui reproche une infinité de mauvaiſes ac-

tions ; on y trouve à chaque page les épi-

thetes

* Cette Epitaphe revient à peu près à celle qu'on fit

pour Erafme.

Hic jacet Erasmus qui quondam bonus eratmus.

Rodere quifolitus , roditur a vermibus.

>



DE LITTERATURE.
37

4

thetes de beftia , latratorfuribundus , infa-

nus , convitiator demens , hæreticus , mon-

fram , &c. Eh de quoi s'agit-il donc ? de

quelques mots, de quelques phraſes que Valla

avoit condamnées dans les Lettres du Pog-

ge , comme peu Latines. Hinc illa lacri-

ma , voila tout le fujet de la quérelle. Je

ne penſe jamais à ces difputes grammaticales

que je ne meremette dans l'efprit ces beaux

versdeBarlé, que je rapporte ici , quoi qu'on

les ait déja alléguez plus d'une fois.

CediteGrammatici , magno quibus iliafaftu,

Inconfulta tument , delapfaque litterafede

Sufficit ad Bellum , vel iniquum commami-

naces ,

Exacuit calamos & tanti fcena paratur

Nominis...

Valla avoit reproché à nôtre Auteur les fou-

flets qu'il avoit reçû de George de Trebi-

zonde, le Pogge paffe fort légérement fur

cet Article. Il répondfimplement , quenon-

feulement il y avoit eu des fouflets donnez ,

mais encore des coups de pieds & des coups

de bâton , qu'il y avoit eu auffi des épées

tirées. Non enim colaphis tantùm , fed cal-

cibus , fuftibus ferro res acta eft . Il fe

fert enfuite de recrimination ; il dit que Val-

la étant à la Cour du Roi de Naples eut

quérelle avec un certain Chevalier Alphon-

fe, qui le jetta par terre & l'affomma à

coups de pied & à coups de poings. Un peu

auparavant il avoit rapporté l'action valeu-

reufe de Valla , qui ayant reçû par hazard

C3
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à Naples un coup de pied d'un Ane , s'én

vangea en le tuant à coup de bâton.

Je viens aux Oraiſons Funébres de nôtre

Auteur. La premiére contient le Panégy-

rique du Cardinal de Florence. S'il faut

prendre au pied de la lettre tout le bien

que le Pogge en dit , ce Cardinal étoit un

homme d'un rare mérite. Il étoit né à Pa-

doue , & il s'étoit particuliérement attaché

à l'étude du droit qu'il avoit enfuite enfei-

gné publiquement & avec réputation. A-

près cela le Pape Jean XXII. l'avoit nom-

mé Evêque de Florence & enfuite Cardi-

nal : peut-être qu'il feroit devenu Pape s'il

avoit vecu plus long-tems. Il mourut à

Conftance le 16. Septembre 1417. pendant

que le Concile s'y tenoit, & ce . fut là que

nôtre Auteur recita cette Oraifon Funé-

bre. *

La feconde eft deftinée à faire l'éloge du

Cardinal de Ste. Croix. Voici en peu de

mots les faits hiſtoriques de la vie de ce Car-

dinal que j'ai extraits de cette harangue. Il

nâquit à Boulogne , il étudia en droit dans

l'Univerfité de cette Ville; enfuite dégoûté

des chofes de la vie , il embrafla l'ordre des

Chartreux , le plus auftére de tous. Quel-

que tems après il fut élû Supérieur de fon

Monaftére , & enfuite il fut nommé à l'E-

vêché de Boulogne , dignité qu'on l'obligea

malgré lui d'accepter, & dans laquelle il fe

fignala

* Voyez touchant ce Cardinal l'Hiftoire du Concile de

Conftance , par M. l'Enfant liv . S. Art. 70. Il s'ap-

pelloit François de Zabarelles , Cardinal de S. Cofme &

S. Damien, mais connu & célébre au Concile , fous

le nom de Cardinal de Florence.
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fignala par uneinfinité de belles actions. Mar-

tin V. l'envoya en France & en Angleterre ,

pour faire la Paix entre ces deux Rois ; il le

fit aimer & eſtimer de ces deux Princes ,

mais fa négociation échoua. Martin V.crut

ne pouvoir mieux rendre juftice à fon mé-

rite qu'en lui donnant le Chapeau de Car-

dinal. Il fut envoyé à Venite pour faire la

Paix entre le Duc de Milan & les Veni-

tiens joints aux Florentins , qui fefaifoient la

Guerre vigoureufement. Ilaccommoda leurs

différens , mais la Paix fut de courte durée.

Cela l'obligea à y retourner pour tâcher de

mettre fin à cette Guerre , & enfin au bout

de fix mois il leur fit conclurre le Traité

de Paix à Ferrare. Il fut envoyé derechef

en France où il reſta deux ans entiers. Il

eut ordre en s'en retournant de paffer à Bafle ,

d'où il vint à Florence trouver le PapeEu-

gene IV. qui avoit fuccédé à Martin V. &

qui s'étoit retiré dans cette Ville. Ce Pape

le renvoya pour la troifiéme fois en Fran-

ce; car on étoit perfuadé qu'il n'y avoit

que le Cardinal de Ste. Croix qui put por-

ter les efprits à la Paix. Etant revenudelà

à Florence, il fut renvoyé encore à Bafle ,

d'où il vint à Boulogne auprès du Pape qui

alla à Florence , & qui le députa à Nurem-

berg vers Albert Roi des Romains , pour

prévenir le Schifme que caufa enfuite le Ĉon-

cile de Bafle. Enfin à fon retour de cette

Ambaffade à Ferrare , il demeura le refte de

fes jours auprès du Pape qui le fit grand Pe-

nitencier. Il mourut de la Pierre âgé de68.

ans.

C4 La
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La troifiéme Harangue du Pogge a été

faite fur la mort de fon ami Nicolas Nico-

le , Bourgeois de Florence. Il étoit né

dans cette Ville où fon Pére étoit Mar-

chand; mais il ne fut pas d'humeur à fuivre

cette profeffion , car il prit goût à l'étude.

Il s'attacha à Louis Marfigli , Moine Au⚫

guftin & des plus favans de ce tems-là . Sa

paffion pour les livres n'avoit point debor-

nes. Il en avoit raſſemblé un fi grand nom-

bre de tous les coins de l'Europe , qu'il a-

voit formé la plus belle Bibliothéque de l'I-

talie ; & ce qu'il y a de plus louable , c'eft

qu'il en laiffoit l'ufage à tout le monde, cha-

cun y pouvoit lire & tranfcrire ce qu'il ju-

geoit à propos. Ce fut lui qui fit venir à

Florence Emmanuel Chryfoloras , l'homme

de fon tems qui entendoit le mieux le Grec ,

Guarin , Jean Aurifpa , François Philelphe,

'tous fort habiles gens. En un mot c'étoit

le Mécénas defon tems , & outre cela l'hom-

me le plus favant , le plus aimable qu'on

puiffe concevoir. Il ordonna par fon Tefta-

ment qu'on feroit uneBibliothèque publique

de fes Manufcrits qu'il avoit raflemblez au

nombre de 800. Il mourut enfin âgé de

73. ans.

La quatrième Oraifon contient le Pané-

gyrique de Laurent de Médicis qui avoit

été fort des amis du Pogge. On yfait fon

éloge en termes generaux on n'y apprend

d'ailleurs rien de particulier fur fa vie.

La derniére Harangue eft adreffée au Pa-

pe Nicolas V. Le but de ce difcours tend

à exhorter ce Pontife à la bénéficence &

1
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à la libéralité, à joindre la miféricorde à la

juftice , & à écouter avec docilité les re-

montrances qu'on pourroit lui faire. Je ne

fçai quelle étoit la coûtume de ces tems-là ,

mais aujourd'hui pareille Harangue feroit très

mal reçûë ; ce ne feroit pas moins qu'un

crime d'état.

Les Lettres du Pogge font au nombre

de 42. Je parle de celles qui font dans ce Vie La-

recueil ; car M. Recanati dit qu'il y en a tine du

qui n'ont jamais été imprimées , & il en ci- Pogge.

te plufieurs fragmens. Celles qu'on voit

ici font la plupart fans datte , & nefont pas

rangées dans un ordre chronologique.

Pendant le fejour que le Pogge fit à Con-

ftance , il alla faire un tour aux Bains de Thu-

ringe, & il en fait une deſcription fort naï-

ve dans une Lettre qu'il écrivit à Nicolas.

La libertéavec laquelle on y vivoit , paroiffoit

quelque chofe d'inconcevable à un homme

qui avoit toûjours demeuré de delà les

Monts. Les hommes & les femmes , vieil-

les & jeunes entroient indifféremment dans

les mêmes Bains , où ils fe divertiffoient & .

badinoient enſemble ; les maris voyoient fans

la moindre peine les étrangers patiner leurs

femmes ; la jaloufie eft un terme qui leur étoit

inconnu. Cela plaifoit fort à notre Auteur :

ne fe lavant que deux fois par jour , il paf

foit le refte du tems à aller voir les Bains ..

& à jetter aux femmes felon la coûtume

des bouquets de fleurs & de l'argent. Ce-

la excitoit un espece de combat entr'elles à

qui l'attrapperoit; & ce qu'ily avoit de di-

vertiffant pour le Pogge , c'eft qu'en fe cha-

C 5 maillant
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art. 74.

ود

ور

maillant ainfi , elles laiffoient voir leurs beau-

tez les plus cachées ; cette lettre mérite d'ê-

tre lûë auffi-bien que la fuivante adreffée à

Léonard Aretin. Elle contient la Rélation

dece qui s'étoit paffé au fupplice de Jerôme

de Prague. On ne fauroit lire fans être at-

tendri la harangue que ce prétendu Héré-

fiarque prononça devant fes Juges paffionnez

Hist. du &prévenus. Quelleinjuftice ! dit-il , pen-
Conc. de dant

Conftan-
340. jours que vous m'avez tenuen-

ce.liv. 4. " chaîné dans un cachot obſcur & infect ,

deftitué de toutes chofes , vous avez toû-

jours écouté mes ennemis , & vous me

refuſez une feule heure d'audience. Ils ont

» eu le tems qu'ils ont voulu pour vous

» faire croire que je fuis un hérétique , un

» ennemi de la Foi , un perfécuteur des Ec-

cléfiaftiques , & c'eft pour cela fans dou-

que vous ne voulez pas m'entendre ; par-

» ce que vous m'avez jugé avant que d'a-

voir pû connoître quel je fuis. Cepen-

dant vous êtes des hommes & non des

Dieux , vous êtes mortels & vous ne vi-

» vrez pas toûjours. Vous n'êtes pas non

plus infaillibles , il peut vous arriver de

» vous tromper vous-mêmes , & d'être fe-

duits les autres. On dit que toute la
par

lumiére & la prudence - eft raffemblée ici ,

il y va donc de votre gloire & de votre

interêt de ne rien faire légerement , &

fans une mûre délibération , de
peur

», commettre quelque injuftice. Pour moi

» je ne fuis qu'un homme de peu d'impor-

» tance , & quoi qu'il s'agiffe ici de ma vie,

DS

»

39

وو

ود

ود

وو

ود

ود

ور

" de

» je

1
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ود

30

ود

ور

39

je fuis mortel & c'eft beaucoup moins

• pour mon propre intérêt que je par-

le , qu'afin d'empêcher que tant de per-

fonnes fages ne fe portent à quelque

réfolution qui les deshonnore & qui foit

de mauvais exemple. Ce beau difcours

nefervitde rien : & pour trancher court , Jé-

rôme de Prague fut condamné à être brû-

lé vif, peine qu'il endura avec toute la conf-

tance & la fermeté poffible ; », le Bour-

reau voulant mettre le feu par derriére ,

afin que Jerôme ne le vit pas , mettez ,

, dit-il , le feu par devant , car fi je l'a-

3, vois craint, j'aurois bienpa l'éviter. Ceft

ainfi , conclut le Pogge , qu'a fini un hom-

me excellent au delà de toute créance.

J'ai été témoin occulaire de cette tragé-

die & j'en ai vû tous les Actes. Je ne

» fai , fi c'eft obftination ou incrédulité qui

le faifoitagir ; mais vous euffiez cru voir

la mort de quelqu'un des Philofophes de

l'antiquité. Mutius Scevola mit la main

,; dans le feu , & Socrate prit le poifon

,, avec moins de courage & d'intrépidité ,

», que Jerôme de Prague ne fouffrit lefup-

plice du feu.

23

ور

"

وو

ود

ور

ود

Une bonne partie des Lettres qui fuivent

ne font pas extraordinairement intereffan-

tes ; on y apprend pourtant quelques parti-

cularitez touchant lePogge. Quelques-unes

de ces Lettres font écrites à Guarin de Ve

rône , & àLéonard Aretin : d'autres à Enée

Sylvius , qui fut enfuite Pape fous le nom

de Pie II. , à Charles Aretin , à Antoinele

Panormitan , à Cofme de Medicis , à Sci-

pion
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pion de Ferrare , à Juftiniani , à Francifcus

Barbarus & à beaucoup d'autres. On y

voit auffi une Lettre de Philippe Marie Duc

de Milan avec la réponſe du Pogge. La

derniére Lettre eft une longue Differtation

apologetique contre Guarin de Verône ,

avec lequel il s'étoit brouillé pour avoir pré-

feré Scipion à Céfar , dans le parallele qu'il

avoit publié de ces deux grands hommes.

Ils fe reconciliérent dans la fuite.

Les Lettres de notre Auteur font fuivies

d'un Traité de fa façon , fur le malheur

des Princes. Il est écrit en forme de Dia-

logue entre Charles Aretin , Nicolas , Cof-

me de Medicis & le Pogge. Ils y railon-

nent fort librement fur les bonnes & les

Bibl.Cu mauvaifes qualitez des Princes. Hallervord

parle de ce Traité comme s'il eût paru pour

la premiére fois en 1629.: du moins il dit.

qu'il fut tiré de la Bibliothéque Impériale ,

& publié par Elie Ehingerus dans cette

année-là à Francfort , in 8.

rios..

Les Facetie ou le Recueil des bons mots

& des bons contes fervent de clôture à ce

volume. Ce feul ouvrage a plus contribué

à faire connoître le Pogge que tout ce qu'il

a écrit d'ailleurs. Il fut le premier qui pu-

blia quelque chofe dans ce goût-là , & il a

été fuivi d'une infinité d'autres , qui fouvent

ont pillé fes contes fans lui en faire feu-

lement honneur. C'eft ainfi qu'on trouve

dans Rabelais , dans les cent Nouvelles Nou-

velles , dansl'Ariofte , dans les Ducento No-

velle de Celib Maleſpini , * dans la Fontai-

1715

ne

Voyez le I. TomeduMenagianap. 369. Ed. de Paris
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ne & dans divers autres , le conte de l'An-

neau de Hans Carvel , dont l'invention eſt

dûëau Pogge. Il nous apprend lui-même ,

dans la feconde Invective contre Valla, que

fes Facetie étoient repanduës par toute l'I-

talie , la France , l'Espagne , l'Allemagne

l'Angleterre , & qu'elles étoient lues detous

ceux qui entendoient le Latin , & approu-

vées de tous les gens de Lettres. Sed quid

mirum , dit-il , facetias meas , ex quibus li-

ber conftat , non placere homini inhuma-

no, vafto , ftupido , agrefti , dementi , bar-

baro, rufticano ? At ab reliquis aliquanto

quàm tu doctioribus probantur , leguntur

&in ore & in manibus habentur ut velis

nolis , rumpantur licet tibi Codro ilia , diffufæ

fint per univerfam Italiam , & ad Gallos

ufque Hifpanos , Germanos , Britannos , ca-

terafque nationes tranfmigrarint qui fciant

loqui latinè.

pag.219.

"Un ouvrage auffi libre & auffi rempli d'ob-

fcenitez que ces Facetia ne pouvoit man- Biblioth.

quer de cenfeurs. Gefner eft un de ceux

qui fe font le plus déchaînez contre cet ou-

vrage ; il l'appelle opus turpiffimum , &aquis

incendioquedigniffimum. L'Abbé Tritheme

ne l'a pas moins décrié dans fon Traité de

Scriptoribus Ecclefiafticis. Il en parle en ces

termes : Spurcitiarum opus , quod Facetias

prenotavit , ab illuftrium Virorum catalo-

go meritò cenfuimus repellendum , quoniam

ejus lectio devotos offendit , incautis nocet ,

carnales inficit. Erafme faifoit allufion à cet

ouvrage , lors qu'il a dit que le Pogge étoit

fi ignorant , que fes ouvrages , quand même

ils
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Liv. 4.

Epit. 7.

ils ne feroient pas remplis d'obfcenitez , në

mériteroient pas d'être lûs , & qu'il étoit fi

obfcene, que quand même il feróit très fa-

vant , on ne devroit avoir aucun commer-

ce avec lui : Poggius rabula adeò indoctus ,

ut etiamfi vacaret obfcænitate , tamen in-

dignus effet qui legeretur ; adeò autem ob-

fcenus, ut etiamfi doctiffimus fuiſſet , ta-

men effet à bonis viris rejiciendus . Remar-

quons ici par occafion , qu'Erafme s'eft con-

tredit fur le chapitre du Pogge : car aprés en

avoir parlé ici comme d'un ignorant , il en

parle ailleurs tout autrement.
Dans une

Lettre à Cornelius Goudanus écrite en 1490.

il le traite de vir nec inelegans nec indoctus ;

& dans un autre au même , il dit quid Æ-

nea Sylvio , quid Auguftino Dato , quid.

Guarino, quid Poggio , quid Gafparino elo-

quentius ? Le bon Hermite Jaques Philippe

Suppl. de Bergame a jugé plus favorablement de ces

contes auxquels il donne l'épithete de Pul-

cherrimus liber. Cela n'a pas empêché que

le Concile de Trente n'ait mis cet ouvrage

dans l'Indice expurgatoire.

Suppl.

adann.

1417.

Au refle , on a fait des éditions fans nom-

bre de ces contes , qu'on a fouvent joint

avec ceux de Henry Bebelius , de Nicode-

me Frifchlin , d'Alphonfe Roi d'Arragon , &c.

On les a auffi traduits en diverfes langues .

Pour égayer cet Article je mettrai ici un des

contes du Pogge que M. de la Monnoye a

traduit en François & que j'ai oublié d'in-

ferer dans l'édition que j'ai publiée de fes Poë

fies, il n'y a pas long-tems.

Jean
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Jean dit Audré , fameux Docteur es Loix ,

Fut pris un jour au peché d'amourette.

Il accolloit une jeune foubrette ,

Sa femme vint , fit un figne de croix:

Ho! ho! dit-elle , eft ce vous ? non je penfe ;

Vous dont par tout on vante la prudence ,

Qu'eft donc venu cet efprit fi fubtil ?

Le bon André pourfuivant fon négoce,

Honteux pourtant : ma foi repondit il ,

Prudence , efprit , tout gît en cette fofle.

Voila les ouvrages contenus dans le Re-

cueil qu'on en a voulu faire dans un volume in

folio. Mais il en a fait beaucoup d'autres

qui n'y font pas renfermez , & que je vais

cotter aprés M. Recanati. Il a fait l'Oraiſon

Funebre de fon Ami Léonard Aretin , mort

à Florence en 1443. M. Baluze publia le

premier cette piéce dans le troifiéme volu-

me de fes Mifcellanea. M. Baylefemblene

l'avoir pas connuë , puis qu'il n'en fait aucu-

ne mention dans fon Dictionnaire , à l'Ar-

ticle de Léonard Aretin ; elle auroit néan-

moinspûluifervir à perfectionner cet Article.

Outre cela le Pogge a compofé un Dia-

logue contre les Hypocrites , quelques livres

fur la fituation des Indes & fur le devoir des

Princes , une Harangue contre les médifans ,

une Differtation dans laquelle il éxamine fi

un vieillard doit fe marier. Joignez à cela

un Traité des portraits des hommes illuftres

de la famille des Bondelmontes , & quelques

Ecrits contre le Concile de Bafle ; mais ces

deux derniers ouvrages , qui n'ontjamais vû

le jour ,fe font perdus.

Il a traduit du Grec de Xenophon la vie

de Cyrus , & cinq Livresde Diodore de Si--

L cile ,
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cile, mais on lui a difputé l'honneur de ces

traductions. Vincent Obfopé dans la Préface

de Diodore de Sicile , édition de Bafle 1534.

4. Twine au liv. 3. des Antiquitez d'Ox-

ford , Burton dans l'Hiftoire de la langue

p. 55. Grecque, & quelques autres foutiennent que

le véritable Auteur de ces traductions eft

un Anglois nommé Jean Free qui fut dif-

ciple du vieux Guarin à Ferrare , enfuite fait

Evêque de Bath par Paul II. & mort à Ro-

me vers la fin de l'an 1463. ou au commen-

cement de l'année fuivante. Mais certaine-

ment tous ces Auteurs fe trompent , & le

Pogge en eft le véritable Traducteur. Il entre-

prit la traduction de Diodore de Sicile par

l'ordredu Pape Nicolas V. , dont il étoit Sécré-

taire , & il lalui dédia ; dans cette Dédicace il

Voyezle dit avoir traduit à fa priére✶ la vie de Cy-

deLette rus , du Grecde Xenophon. Auf l'une &

ratiT.9 . l'autre de ces piéces portent à leur tête le

nom du Pogge , & dans les imprimez &

dans les Manufcrits , & lui font attribuées

unanimement par tous les Auteurs contem-

porains , parJaques de Bergame dans ſonſup-

plementum fupplementi , par Raphael Maffei

da Volterra , dans le 21. livre de fes Com-

mentarii Urbani , par Ugolino Verino dans

fon Poëmede Illuftratione Florentiæ , & par

divers autres. t
En-

Giornale

p. 173.

* Le Panormitan dit dans la vie d'Alphonfe Roi de

Sicile , que ce fut à la prière de ce Roi que le Pogge

traduifit le Traité de Xenophon.

Les Auteurs du Giornale de Letterati T. 9. p. 174.

font voir que ce qui a donné lieu d'attribuer la traduc-

tion de ces deux ouvrages à Jean Free eft un Manuf

crit de fapropre main qui fe trouve dans la Bibliotheque

d'Oxford. Antoine Wood qui a fait mention de ce Manuf-

critdans l'Hiftoirede cette Univerfité liv, 2. regarde le

Foggecommele véritable Trady&teur.
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Enfin l'ouvrage le plus contidérable que

lePogge compota eft l'Hiftoire de Florence

écrite en Latin . Son fils Jaques s'avila , je

ne fai pourquoi , de garder l'original par de-

vers lui & d'en publier une traduc-

duction Italienne de fa façon . Elle parut

pour la premiere fois à Venife en 1476.in

folio ; eniuite on la réimprima dans la mê-

me forme à Florence en 1494. ; & en-

fin les Giunti en donnérent une édition

plus correcte dans la même Ville en 1598.

4. Ce n'a été qu'en 1715. que l'Hiftoire

Latine du Pogge a vû lejour. M. Recana

ti Gentilhomme Venitien , dont le Giorna-

le de Letterati parle avec éloge , eft celui

à qui le public en a l'obligation . Il la pu-

blia fous ce titre : Poggii Hiftoria Florentina

nunc primum edita , notifque & Auctoris

vitâ illuftrata ab Jo . Baptifta Recanato Pa-

tritio Veneto Academico Florentino , Vene-

tiis 1715. 4 Je n'entrerai point dans le dé-

tail de cette Hiftoire ; je me contente de

dire que le Pogge a écrit en très beau ftile

dans huit livres ce qui s'eft paffé à Floren-

ce depuis 1350. jufqu'à l'année 1455. Les

notes de l'Editeur qui fervent à éclaircir ,

quelquefois même à corriger le texte , font

curieuſes. Au refte perfonne n'ignore qu'on

a accusé notre Hiftorien d'avoir trop favo-

rifé fes Citoyens , contre la vérité de l'Hif-

toire , & qu'à cette occafion Sannazar lui

reprocha par une ingénieufe Epigramme ,

qu'en louant fa Patrie & qu'en blamant

l'ennemi il s'étoit montré bon Citoyen , mais

mauvais Hiftorien.

D Dun
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Dum Patriamlaudat , damnat dum Poggius

Hoftem ,

Nec malus eft Civis , nec bonus Hiftoricus.

Le Pogge a fait quelques vers. C'eft

Paul Jove qui me l'apprend dans l'éloge de

Manuel Chryfoloras . Il dit que ce favant

étant mort à Conftance , le Pogge lui dref-

fa cette Epitaphe.

Hic eft Emanuel fitus

Sermonis decus Attici ,

Qui, dum quærere opem Patria

Affecta Studet : buc ist.

Res bellè cecidit tuis

Votis Italia , hic tibi

Lingue reftituit decus

Attica , antè recondita.

Res bellè cecidit tuis

Votis Emanuel, folo

Confecutus in Italo ,

Eternum decus es tibi ,

Quale Græcia non dedit,

Bello perdita Gracia,

J'ai luencore dans une Lettre de Cornelius

Gondanus à Erafme , une Epigramme contre

Laurent Valla, que Cornélius attribue au Peg-

ge. On y dit que depuis que Valla eft al-

lé aux Enfers , Pluton n'ofe plus parler Latin ,

& que Jupiter auroit donné à ce Critique

une place dans les Cieux , s'il n'eut craint

La
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fa langue. On ne fauroit mieux exprimer

l'humeur mordante d'un Grammairien. In

Laurentium invehitur Poggius tali tetra-

fticho.

Poftquam manes defunctus Valla petivit

Non audet Pluto verba Latina loqui..

*Jupiter bunc fuperis dignatus honorefuif

Set,

Cenforem linguefed timet ipfe fue.

Tritheme rapporte ces mêmes vers dans

fon Traité de Scriptoribus Ecclefiafticis ;

mais il ne dit pas que le Pogge en foit

l'Auteur.

ART
ICARTICLE III.

FAUTES commifes par divers Auteurs

fur le Chapitre du POGGE.

Voici

Oici un Article que je prie bien des

gens de paffer. Je m'adreffe à ceux

qui n'aiment ni remarques critiques , ni dif-

cuffions chronologiques , ni recherches de

faits douteux & obfcurs. Je n'ai garde de

leur en favoir mauvais gré , au contraire je

foutiens qu'il eft une espece de lecteurs qui

ne doivent pas entrer trop avant dans de

D 2

Ce vers eft mieux rapporté par Tritheme.

Jupiterhunc cali dignatuspartefuiſſet.

pa-
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pareilles recherches & qui feront mieux

d'employer le peu de tems qu'ils ont pour

étudier, à la lecture de certains bons livres.

Mais à mon tour je leur demande une grace

c'eft de ne pas blâmer ces recherches,par la rai

fonqu'elles ne font pas intéreffantes pour eux ;

quand d'ailleurs elles font utiles en elles mê-

mes. Ils devroient , qui plus eft , être bien

aifes qu'il ſe trouve des gens qui fe donnent

tous ces foins. Il en eft de cela , à peu près

comme des Compilateurs ; ,, telles gens di-

» foit Scaliger font les crocheteurs desوو

2 hommes doctes qui nous ramaffent tout :

>> cela nous fert de beaucoup il faut

qu'il y ait de telles gens ; & à quoi en

feroit-on reduit fi l'on vouloit bannir hors

de la République des Lettres toutes les dif-

cuffions critiques , comme autant de vetil-

les ? Les méchans Hiftoriens , par éxem-

ple , n'ayant plus de Cenfeurs à crain-

dre , débiteroient impunément le menfon-

ge ; ils avanceroient hardiment que les Fran-

çois n'ont pas été défaits à Hochftet , que

l'action de Denain a été une Bataille mé-

morable , &c. Et eft-ce donc la même

chofe d'écrire l'Hiftoire en Paul Jove ou cn

de Thou , en Varillas ou en Grotius?

J'ai eu une ample moiffon à recueillir

par rapport aux Auteurs qui fe font mépris

fur le chapitre du Pogge . Un très grand

nombre d'entr'eux fe font trompez en par-

lant du lieu où le Pogge trouva le Manuf

crit de Quintillien. Quoi quej'en aille cotter

ici
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Pogge.

ici beaucoup , je fuis pourtant bien fur que

je ne les nommerai pas tous. Ce fut , dans Voyez la

le Monaftére de St. Gal à vingt mille vieda

de Conftance que le Pogge déterra le Quin-

tilien Par confequentc'eft à tort qu'on adit ,

que cet Auteur avoit été trouvé dans la bouti-

que d'un Charcutier. C'eft ce qu'affurent pour-

tant Paul Jove Elog. Doct. Vir. p. m. 26.
G. Naudé dans Avis pour dreffer une p.m.90,

une Bibliothéque. Cet Auteurau refte n'eſt

pas bien d'accord avec lui-mêmefur ce fait ,

car dans fon Addition à l'Hiftoire de Louïs

XI. il veut que le Quintilien ait été trou-

vé dans une Bibliothéque de Paris. Jean

Lomejer dans fon Traité de Bibliothecis ,

Paul Colomiez dans fon Recueil de Par- p. m.

ticularitez , Morhof dans fon Polyhiftor p. 320,

liv. 4. ch. 13. 3. Baillet dans fes Jugemens ed. de

des Savans qui en a été repris par Ménage

dans fon Anti-Baillet , Vincent Paravicini

dans fon livre intitulé , Singularia de Viris

ernditione claris. M. Bayle a déja relevé Ar-

dans fon Dictionnaire les fautes que Varillas Quinti-

a faites en difant dans fes Anecdotes deFlo- lien.

rence ,,, que le Pogge eut encore le bon- p. 163.

heur de découvrir les Inſtitutions & les

», dix-neufs premiéres Déclamations de Quin-

», tilien en furetant dans la boutique d'un E-

picier Allemand , qui les alloit déchirer

» pour en faire des enveloppes.

ود

ود

ود

D'autres ont cru que le Pogge avoit dé-

terré le Quintilien à Conftance. De cenom-

bre ont été Jaques Philippe de Bergame

dans fon Supplementum Suplementi : Hujus

D 3
au-

224.

Hamb.

ticle
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autem , dit-il , celeberrimi Viri de Inftitu-

tione oratoriâ liber cum annis fermè fex

centis deperditus ftetiffet , pofteà à Poggio

Florentino viro eruditiffimo circàannumDo-

mini 1410. in Conftantiano Concilio , in

quodam iftius civitatis Monafterio , integer

repertus eft : atque ejus opere tranfcriptus

& emendatus in Italiam delatus eft. Le

Poccianzo ( comme l'a déja remarqué Mé-

nage dans l'Anti-Baillet ) dansfon Catalogue

des Ecrivains Florentins, Moreri dans fon

Dictionnaire à l'Article du Pogge & Hof-

man dans fon Lexicon. Voffius qui a par-

lé du Pogge au ch. 5, du liv . III. de fon

Traité de Hiftoricis Latinis n'a non plus

pas fçû l'endroit où le Quintilien a été trou-

vé.

1

Il femble qu'ignorer le nom de batê-

me d'un Auteur , foit une minutie , cepen-

dant cela a caufé d'autres méprifes plus con-

fidérables. Le Pogge fe trouve nommé

par cinquante Auteurs , Jean François ,

quoi qu'il s'appellat fimplement Poggius , &

comme un de fes fils fe nommoitJean-Fran-

çois , on a confondu le pére avec le fils

& on eft allé jufqu'à dire qu'il étoit enterré-

à Rome & qu'on lui avoit dreffé l'épitaphe

que nous avons rapportée ci-devant en par

lant de Jean François Fils du Pogge. Ceux

qui ont débité cela font, Boiffard dans les

Icones Vir. Illuft. après lui Pope Blount

dans fon Cenfura Celebriorum Authorum

& divers autres que M. Recanati a critiquez

dans la vie latine du Pogge. La feule datte

de
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de l'épitaphe auroit dû les empêcher de fai-

re cette faute, car comment fe peut- il qu'un

homme né en 1380. ne foit mort qu'en

1522.

ور

ور

ور

ود

.......

Varillas a donné un abrégé de la vie du

Pogge dans le quatriéme livre des Anecdo-

tes de Florence , mais ce qu'il en dit eſt ſe-

lon fa coûtume fort inéxact. Je rapporte

rai fes paroles & enfuite j'en ferai l'Errata.

L'enjoué Pogge travailla dans le même

,, tems qu'Aretin à l'éducation de Laurent

de Medicis , & contribua infiniment à

diffiper ce qui paroiffoit de trop fombre

dans fon enfance....... Eugéne IV.

» & Nicolas V. fe fervirent de lui en qua-

,, lité de Sécrétaire. Et cette commiffion

» lui eut apporté de grands biens , s'il n'eut

,, travaillé lui-même à fa difgrace par cette

,, avanture. Il étoit naturellement curieux

» & pourtant fa converfation ne laiffoit pas

d'être divertiffante , parce que jamais hom-

me ne paffa plûtôt niplus imperceptible-

,, ment que lui de l'extrême gravité dans le

plus libre enjouëment. Cette qualité qui

,, le faifoit être de toutes les parties galantes

l'eut élevé fort haut , s'il eut renfermé

» dans quelques bornes la facilité qu'il avoit

à railler. Mais on commença de fe laffer

del'entendre , lors qu'onle vit donnerdans

», la Satyre la plus piquante , & ne le fou-

,, cier plus de perdre un Ami pour avoir eu

», le plaifir de dire un bon mot. Un jour

» que l'on critiquoit les brefs ( felon la

,, coûtume ) dans une Affemblée de gens

» de Lettres ; Poggio ne put fouffrir qu'on

29.

ככ

ود

وو

D 4 en

p. 163.
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,, en louât un qui avoit été dréffé par Geor

, ge de Trebifonde , & il lui échappa ce

,, vèrs Satyrique

ود

3.

ود

ود

"

"2

"

DS

39 Græculus efuriens in Cœlum , jufferis ,

ibit

›

,, George qui n'entendoit luipas raillerie 9

,, repartit fur le champ par une couple de

fouflets , qui furent fuivis d'une rifée fi

générale que Poggio fut obligé de fe ca-

cher , & même de fortir le lendemain de

Rome, où il jugeoit bien qu'il n'y avoit

,, rien à faire pour lui , aprèsun tel affront.

Il retourna donc àFlorence où iltra-

duifit en Latin l'Hiftoire Grecque de Dio-

,, dore de Sicile , & fit d'excellens Trai-

>, tez de l'infidélité des Princes , de la bizar-

, rerie de la fortune , & de la contagion de

l'Avarice ; mais comme il lui étoit fatal

de médire toûjours à fes dépens , il atta-

qua Laurent Val , de qui l'on difoit alors

» que la nature l'avoit tout pêtri de bile.

Auffi , répondit-il à Poggio , avec tant

d'injures & d'éxécrations , qu'il lui fit quit-

, ter la partie , pour s'appliquer à l'Hiftoi-

» re de fon Païs qu'il écrivit en Latin af

fez pur ,pur , & Jaques Poggio fon fils la tra-

duifit avec beaucoup d'élégance en Italien.

le Pére mourut peu

de tems avant la conjuration des Pazzi.

I. Je voudrois bien favoir d'où Varillas à ti-

ré , que le Pogge eut foin de l'éducation de

Laurent de Medicis , je n'ai trouvé nulle part

rien d'approchant , Laurent de Médicis né

23

"

ود

ود

en



DE LITTERATURE.
57

en 1448 , n'avoit que cinq ans , lors que

le Pogge vint en 1453 à Florence , & lors

qu'il mourut en 1459 , Laurent de Medicis

n'avoit qu'onze ans. II. Leonard Aretin ne

fauroit auffi avoir travaillé à l'éducation de

ce Prince , puis qu'il mourut en 1443 , cinq

ans avant la naiffance de Laurens de Medi-

cis. III. De la maniére dont Varillas s'ex-

prime , on diroit que le Pogge n'eût été

Sécretaire que de deux Papes , au lieu qu'il

l'a été de huit Papes confécutifs . IV. Ce

que cet Auteur ajoûte que cette Commiffion

lui auroit aportédegrands biens , s'iln'euttra-

vaillé lui-même à fa difgracepar cette avan-

ture , eft dit en l'air ; car l'avanture qu'il

rapporte ne pouvoit lui faire aucun tort ,

dans l'efpritdu Pape. V. Il n'eft pas vrai que

les fouflets que le Pogge reçût de George

de Trebizonde , l'obligérent de fortir le len-

demain de Rome , & de s'en aller à Flo-

rence ; il y refta encore long-tems aprés cet-

te avanture. VI. Varillas a tort de dire que

le Pogge mourut peu de tems avant la

conjuration des Pazzi , puis que fa mortar-

rivée en 1459. › précéda de dix-neuf ans

cette conjuration , qui fe fit en 1478 .

Il ne me refte à obferver , que deux pe-

tites fautes de Moreri & de Hofman ; ils ont

dit que le Pogge étoit mort octuagenaire ;

il s'en faut d'un an que leur calcul foit

juſte car il étoit né en 1380. , & il mou-

rut en 1459. J'oubliois de remarquer l'er-

reur de Campanelle , qui dans ton Atheif-

mus Triumphatus , attribue au Pogge le fa-

meux Traité de tribus impoftoribus , que M.

و

de
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de la Monnoye á fi bien démontré n'avoir

jamais éxifté.

ARTICLE IV.

LA VIE DE MALHERBE ,

PAR RACAN.

'Infére ici cette vie conformément au

plan queje me fuis propofé ; parce qu'elle

eft bonne , peu commune , & d'ailleurs

affez courte. Elle avoit déja été imprimée

féparément , lors qu'elle parut à la tête d'un

livre in 12. , intitulé divers Traitez d'Hif-

toire d'Eloquence à Paris 1672. Il faut

que je dife un mot de l'Auteur * de cet-

Moreri. te vie. Honorat de Bueil , Marquis de Ra-

can , nâquit à la Roche-Racan en Tourai-

ne l'an 1589. , & fut mis par fon Pére en-

tre les Pages du Roi HenriIV. Il n'avoit

point étudié , mais l'inclination qu'il fe fen-

toit pour la Poëfie Françoife , le porta à

s'y appliquer fous la conduite de Malherbe ,

duquel il a confeffé depuis tenir tout ce qu'il

favoit. Ce maître confommé préféroit Ra-

can, pour le génie , à fes autres Eleves. Il

réüffifloit fur tout à faire des Eclogues. Il

publia fes Poëfies en 1627. , fous le titre

de Bergeries. On les aréimprimées depuis à

Paris en 1698. , dans le Recueil des plus belles.

Epigrammes des Poëtes François , dont elles

com-

Moreri a eu tort dedire , qu'on attribuoit cettevieà

Balzac.
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compofent tout le fecond volume. Il fut

un des premiers membres de l'Académie Fran-

çoife , & mourut en 1670.

Pour donner une vie de Malherbe un peu

plus complette , j'ajoûterai plufieurs chofes

à ce que Racan en dit. M. Bayle a mis dans

fon Dictionnaire un fort bon article touchant

Malherbe. Il remarque qu'il étoit un de

ces Poëtes qui fe font des maîtreffes imagi-

naires ,
, pour avoir lieu de debiter des pen-

fées qu'il y a beaucoup d'apparence que

Malherbe n'avoit guére de Religion : que

fon bon ami Racan ayant voulu faire enfor-

te que l'on ne crut pas cela , s'y est pris

d'une maniére à n'en point laiffer douter :

qu'il étoit du nombre de ces Auteurs qui

compofent avec une peine extrême , & qui

mettent leur efprit à la torture en corrigeant

leur travail , fur quoi M. Bayle étale une

Littérature prodigieufe. Il dit encore que la

maniére fanfaronne dont il parloit de fes Poë-

fies feroit plus choquante , fi l'on ne confi-

déroit que les Poëtes ont toûjours pris la

liberté de fe louer à perte de vûë ; il avoit

déja blamé ailleurs Malherbe de s'être don-

né des éloges plus dignes d'un Capitan de

Théatre , que d'un honnête bomme. Mais

Ménage a tâché dans fon Anti-Baillet de le ju- T2.p.

ftifier, en faisant voir par quantité d'éxemples ,

que la licence de fe donner de pompeux élo-

ges , eft un ancien privilége des enfans des

Mufes. I obferve que Virgile , Horace

& Ovide s'en font fervis auffi bien qu'En-

nius

Dans les nouvelles Lettres de la Critique générale de

Maimbourg, p. 123 .

139.
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nius , Nævius , Plaute , Catulle , Lucréce ;

Properce , Lucain , Stace , & Martial. Il

rapporte les endroits où ils fe louent eux-mê-

mes ; notez qu'il remonte jufqu'aux Poëtes

Grecs car il cite Pindare , Heliode , Théo-

crite & Mofcus ; il fait voir que les moder-

nes ont imité ces éxemples , le Pére Cafimir

Sarbiefchi , le Pére Vavaleur , le Pére Ra-

pin , le Pére Commire , M. Huet dans leurs

vers latins , Ronfard , Joachim du Bellay ,

Malherbe du Perier dans leurs vers Fran-

çois. Malherbe s'eft loué en plufieurs endroits

de fes Poëfies ; je n'en raporterai que celui-

ci , tiré d'un de fes fonnets au Roi Henri

IV.

,

Tous vous favent louer , mais non également,

Les ouvrages communs vivent quelques années :

Ce queMalherbe écrit dure éternellement .

Le bien & le mal qu'on a dit de fes ou-

vrages a été foigneufement recueilli par

M. Baillet , j'y renvoye les Lecteurs.

2

La langue & la Poëlie Françoife , ont

fans contredit de très grandes obligations à

Malherbe ; c'eft lui , qui le premier les a pu-

rifiées , & a frayé le chemin à ceux qui font

venus après lui. Tous les Auteurs François

Breffette lui rendent cette juftice. Balzac dit que la

fur Boi plupart des vers François qui ont été faits

leau , T. avant Malherbe , étoient plûtôt Gothiques

que François ; Malherbe , dit-il , enfuite ,

fut le premier qui fit fentir la cadence dans

Comment

I.p.m.

298.

I

*

les

DanslesJugemens des Savans , t. 3. num, 944, &n.

4. n. 1411.
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les vers , qui nous apprit le choix & l'arran-

gement des mots , &c. Voici le paffagede

Balzac : Primus Francifcus Malherba , aut in Epift. ad

primis viam vidit quâ iretur ad carmen , Silhon.

atque hanc inter erroris & infcitia caligi

nem ad veram lucem refpexit primus , fu

perbiffimoque aurium judicio fatisfecit

• Docuit in vocibus&fententiis

delectum , eloquentiæ effe originem ; atque

ideò rerum verborumque collationem aptam,

ipfis rebus & verbis potiorem plerumque effe.

Boileaua confirmé cela dans ces beauxvers :

Art.

Poët.

Enfin , Malherbevint , & le premier en France , Chant x.

Fit fentir dans les vers une jufte cadence ,

D'un mot mis en fa place , enfeigna le pouvoir ,

Et réduifit la mufe aux régles du devoir .

Par ce fage écrivain la langue réparée ,

N'offrit plus riende rude à la langue épurée.

Les Stances avecgrace apprirent à tomber;

Et le vers fur le vers n'ofa plus enjamber.

Toutreconnut les loix , & ce guide fidelle ,

AuxAuteurs de ce tems lert encor de modelle.

Marchez donc fur fes pas , aimez la pureté ,

Et de fon tour heureux , imitez la clarté.

Toutes les œuvres de Malherbe ont été

raffemblées en un volume in 4. , imprimées

à Paris. Long-tems après cette édition , Me-

nage publia les Poëfies de Malherbe , avec

un commentaire de fa façon. La premiére

édition ſe fit en 1666. , mais elle n'eft pas

pas la meilleure , comme le dit M. Bayle ;

puis qu'il en parut unefeconde augmentée de

beaucoup , en 1689.

Malherbe a traduit quelques ouvrages de

Sene-
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Sorel

Bibl.

Franc.

p.m.259

ور

ود

ود

ور ·

Seneque & quelques livres de Tite-Live ;

& s'il ne réüffit pas , il eût pour le moins

le bonheur d'être fort content de ſon travail.

Sa principale occupation étant , d'éxercer

fa critique fur le langage François , à quoi

on le croyoit fort expert , quelques-uns de

les amis le priérent un jour de faire une

Grammaire de notre langue

Il leur répondit que fans qu'il prit cet-

te peine , on n'avoit qu'à lire fà traduc-

tion du XXXIII. Livre de Tite-Live ,

& que c'etoit de cette forte qu'il faloit

, écrire. Cependant chacun n'étoit pas de

cet avis. Mademoiſelle de Gournay , qui

étoit une fille favante de ce Siecle-là , di-

,, foit ordinairement que ce livre ne lui

», paroilloit qu'un bouillon d'eau claire. El-

le vouloit faire entendre que le langage en

étoit trop fimple , & quelques gens ont

crû qu'elle avoit raiſon .

"

39

ود

"

ود

ور

Malherbe mourut en 1628. âgé de 73 .

ans , s'il avoit vécu quelques années de plus ,

on auroit pû lui appliquer ces vers du Che-

valier de Cailly , fur la mort d'un vieux

Poëte.

Ne dis plus que la faim faffe mourir les gens

Un Poëte a vécu plus de quatre-vingt ans.



t

VEEVCR/WDBD#BO

CEASIDAROWWEOBDIAMA

.

HJAM 30P



TH: Part:1.Pag: 63.

FRANÇOIS DE MALHERBE

GENTILHOMME ORDINAIRE

DE LA CHAMBRE DV ROY .

F. BlcysWyck fec .

"



DE LITTERATURE. 63

LA VIE DE MALHERBE.

François de Malherbe nâquit à Caen en-
viron l'an 1555. Il étoit de l'illuftre

Maifon de Malherbe S. Aignan , qui a por-

té les armes en Angleterre fous un Duc Al-

bert de Normandie ; & cette Maifon s'é-

toit renduë plus illuftre en ce Païs-là , qu'au

lieu de fon origine , ou elle s'étoit tellement

rabaifiée , que le Pére de notre Malherbe

n'étoit qu'Âffeffeur à Caen. Il fe fit de la

Religion un peu avant que de mourir ; fon

fils , dont nous parlons , en eut un déplaifir fi

fenfible, qu'il en quitta le país , & s'alla habi-

tuer en Provence à la fuite de M. le Grand

Prieur , qui enavoit leGouvernement. Il en-

tra dans fa maiſon à l'âge de dix-fept ans , & le

fervitjufqu'à ce qu'il fut affaffiné par Artiviry.

>

Pendant fon féjour en Provence , il s'in-

finua dans les bonnes graces de la veuve

d'un Confeiller , & fille d'un Préfident

dont je ne fçai point les noms ; il l'époufa

aprés quelques années de recherche , & il en

eut plufieurs enfans , qui font morts avant

lui. Les plus remarquables font une fillequi

mourut de la pefte à l'âge de cinq ou fix

ans, & qu'il affifta jufques à la mort , & un

fils qui fut tué malheureuſement en duël par

M. de Piles.

Les actions les plus remarquables de fa

vie, & dont je me puis fouvenir , font que

pendant la Ligue , lui & un nommé de la

Roque , qui faifoit joliment des vers , & qui

eft mort à la fuite de la Reine Marguerite,

poufférent Monfieur de Sully violemment

Pefpa-
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l'espace de deux ou trois lieuës , qu'il en a

toûjours gardé du reffentiment contre Mal-

herbe ; & c'étoit la caufe , à ce qu'il di-

foit , qu'il n'avoit jamais pû tirer de faveurs

de Henri Quatriéme , pendant que M. de

Sully gouvernoit les Finances.

Je lui ai ouï conter auffi plufieurs fois

qu'en un partage de fourage ou de butin

qu'il avoit fait, il y eut un Capitaine d'In-

fanterie affez facheux qui le maltraita d'abord ,

jufqu'à lui ôter ton épée , ce qui fut cauſe

que le Capitaine eut pour un tems les rail-

leurs de fon côté ; mais enfin Malherbe a-

yant fait enforte de retirer fon épée , il obli

gea ce Capitaine infolent d'en venir aux

mains ; d'abord il lui donna un coup à tra-

vers le corps , qui le mit hors de combat ,

& alors ceux qui l'avoient méprifé aupa-

ravant , le félicitérent de fa belle action.

Il m'a fouvent dit , encore qu'étant ha-

bituéà Aix , depuis la mort du GrandPrieur

fon Maître , il fut commandé de méner

deux cens hommes de pied devant la ville

de Martigues ; cette ville étant infectée

les Eſpagnols l'affiégeoient par mer , & les

Provençaux par terre , pour empêcher que

les habitans ne communiquaffent le mauvais

air , & ils la tinrent fi étroitement affiégée par

des lignes de communication , qu'ils réduifi-

rent le dernier vivant à mettre le drapeau

noir fur la ville , avant la levée du fiége . Voi-

là ce que je lui ai ouï dire de plus remar-

quable enfa vie , avant notre connoifiance.

Son nom & fon mérite furent connusde

Henry le Grand , par le rapport avantageux

que
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que lui en fit M. le Cardinal du Perron.

En une certaine rencontre le Roi lui de-

mandant s'il ne faifoit plus de vers , il lui

dit, que depuis que Sa Majefté lui avoit

fait l'honneur de l'employer en fes affaires ,

il avoit tout à fait quitté cet éxercice , &

qu'il ne falloit point que perfonne s'en mê

lât après un certain Gentil-homme de Nor-

mandie , habitué en Provence. nommé Mal-

herbe , qui avoit porté la poëfie Françoiſe

à un fi haut point , que perfonne n'en pou-

voit jamais approcher.

Le Roi fe reffouvint de ce nom de Mal-

herbe, fouvent il en parloit à M. des Yve-

teaux , alors Precepteur de M. de Vendô-

me, & qui en toutes rencontres offroit à Sa

Majefté de le faire venir de Provence ; mais

le Roi ne lui en donna point d'ordre : de

forte que Malherbe ne vint à la Cour que

trois ou quatre ans après que le Cardinal

du Perron eut parlé de lui.

Etant donc venu à Paris par occafion pour

fes affaires particuliéres , M. desYvetaux prit

fon tems pour en avertit le Roi , & auffi-

tôt Sa Majefté l'envoya querir. C'étoit en

l'année 1605.comme le Roi étoit fur le point

de partir pour le Limofin. Sa Majefté lui

commanda de faire des vers fur fon voya

ge, qu'il lui préfenta à fon retour. C'eft

cette excellente piéce , qui commence :

O Dieu dont les bontez de nos larmes touchées.

Le Roi fut fi content de ces vers que

défirant le retenir à ſon ſervice , il com-

manda par avancé à M. de Bellegarde delui

E don-
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donner fa maiſon , juqu'à-ce qu'il l'eut fait

mettre fur l'état de fes Penfionnaires .

can ,

M. de Bellegarde lui donna fa table , un

cheval , & mille livres d'appointement. Ra-

qui étoit alors Page de la Chambre

fous M. de Bellegarde , & qui commençoit

à faire des vers , eut par cette rencontre la

connoiffance de Malherbe , dont il apprit

ce qu'il n'a jamais fçû de la Poëfie Françoi-

fe , ainfi qu'il l'avoue lui-même dans unelet-

tre qu'il a écrite à M. Conrart.

Cette connoiffance & l'amitié qu'il con-

tracta avec Malherbe durajufques à fa mort,

arrivée en 1628. , quatre ou cinq jours a-

vant la prife de la Rochelle , comme nous

le dirons ci-après.

A la mort de Henri le Grand , la Reine

Marie de Médicis gratifia Malherbe de cinq

cens écus de penfion , ce qui lui donna

moyen de n'être plus à charge à M. de Bel-

legarde. Depuis ce tems-là il a fort peu

travaillé ; &je ne pensepas qu'il ait fait guére

autre chofe que les Odes pour la Reine Mé-

re, quelque vers de Balet , quelques Sonnets

au Roi , à M. & à des particuliers , & cet-

te derniére piéce qu'il fit avant que de mou-

rir , qui commence .

Donc un nouveau labeur , &c.

Pourparler de fa perfonne & de les mœurs,

La conftitution étoit fi excellente , que j'ai

oui dire à ceux qui l'ont connu en fa jeu-

neffe, que fes fueurs avoient quelque chofe

d'agréable , comme celles d'Alexandre .

Sa converfation étoit brufque , il parloit

peu,
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peu , mais il ne difoit mot qui ne portât ;

en voici quelques-uns.

,

Pendant la prifon de M. le Prince, le len-

demain que Madame la Princeſſe fut accou-

chée de deux enfans morts , pour avoir été

incommodée de la fumée qu'il faifoit en fa

chambre au bois de Vincennes il trouva

un Confeiller de Provence de fes amis en

une grande trifteffe chez M. le Garde des

Seaux du Vair , il lui demanda la caufe de

fonaffliction ; le Confeiller lui répondit , que

les gens de bien ne pouvoient avoir de joye

après le malheur qui venoit d'arriver de la

perte de deux Princes du fang , par les mau-

vaifes couches de MadamelaPrinceffe. Mal-

herbe lui repartit ces propres mots : Mon-

fieur , Monfieur , cela nevous doit point af-

fliger , vous ne manquerez jamais de maî-

tre. Une autrefois un de fes neveux leve

nant voir au retour du Collége , où il avoit

été neuf ans , il lui demanda s'il étoit fa-

vant , & lui ouvrant fon Ovide , il l'obligea

de lui en expliquer quelques vers ; fon ne-

veu fe trouvant fort empêché , & ne fai-

fant qu'héfiter , Malherbe lui dit plaiſamment :

croyez-moi, foyez vaillant , vous ne valez.

rien à autre choſe.

Un jour dans le Cercle un prude l'abor-

dant, lui fit un grand éloge de Madame la

Marquife de Guercheville, qui étoit là pré-

fente , comme Dame d'honneur de la Rei-

ne ; & après lui avoir conté toute fa vie ,

& la conftance qu'elle avoit euë aux pour-

fuites de feu Henri le Grand , il conclud fon

Panégyrique par ces mots , en la montrant

E 2
રે
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à Malherbe : voila , dit- il , ce qu'a fait la

vertu. Malherbe auffi-tôt lui montra de la

même forte la Connêtable de L. qui avoit

fon tabouret auprès de la Reine , & il lui

dit : voila ce qu'a fait le vice.

Un Gentil-homme de fes parens faifoit

tous les ans des enfans à fa femme , dont

Malherbe fe plaignoit , en lui difanc , qu'il

craignoit que cela n'apportât de l'incommo-

dité à fes affaires, & qu'il n'eut pas le moyen

de les élever felon fon état ; à quoi le pa-

rent répondit , qu'il ne pouvoit avoir trop

d'enfans , pourvu qu'ils fuffent gens de bien.

Malherbe lui dit fort féchement qu'il n'é-

toit pas de cet avis-là , & qu'il aimoit mieux

manger un chapon avec un voleur , qu'avec

trente Capucins .

Quand fon fils fut tué par M. de Piles ,

il alla exprès au fiége de la Rochelle , pour

en demander juftice au Roi ; mais n'en ayant

pas eu toute la fatisfaction qu'il en eſpéroit ,

il difoit tout haut dans la Cour d'Etrée ,.

qui étoit alors le logis du Roi , qu'il vouloit

demander le combat contre M. de Piles.

Quelques Capitaines des Gardes & autres

gens de guerre qui étoient-là , fe foûrioient

de le voir à fon âge parler encore d'aller fur

le pré ; & Racan comme fon ami , le tira

à part , pour lui donner avis qu'il fe faifoit

moquer de lui , & qu'il étoit ridicule à l'âge

de 73. ans , qu'il avoit , de fe vouloir battre

contre un homme de 25, Sans attendre

qu'il achevât fa remontrance , il repliqua

brufquement: c'eft pour cela que je le fais ,

je hazarde un fol contre une piftole.

La
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,

La façon de corriger fon valet étoit affez

plaifante ; il lui donnoit dix fols par jour

pour fa vie , ce qui étoit honnête en ce

tems-là , & vingt écus de gage par an :

quand donc il l'avoit fâché , il lui faifoit une

remontrance , en ces termes. Mon ami

quand on offenfe fon Maître , on offenſe

Dieu , & quand on offenfe Dieu , il faut

avoir abfolutionde fon péché , jeûner & don-

ner l'aumône ; c'eft pourquoi je retiendrai

cinq fols de vôtre dépenfe , que je donnerai

aux pauvres à votre intention pour l'expia-

tion de vos péchez.

Etant allé vifiter Madame de Bellegarde

un matin, un peu après la mort du Marê-

chal d'Ancre , comme on lui dit qu'elle

étoit allée à la Meffe , il demanda fi elle a-

voit quelque chofe à demander à Dieu , a-

près qu'il avoit délivré la France du Marê-

chal d'Ancre.

M. de Meziriac accompagné de deux ou

trois de fes amis , lui apportant un livre d'A-

rithmétique d'un Auteur Grec , nomméDio-

phante, qu'il avoit commenté , & fes amis

louant extraordinairement ce livre , comme

fort utile au Public , Malherbe leur deman-

da s'il feroit amender le pain.

Il fit prefque une même réponſe à un

Gentil-homme de la Religion , qui l'impor-

tunoit de controverfes , lui demandant pour

toute replique , fi l'on boiroit de meilleur

vin , & fi on vivroit de meilleur bled à la

Rochelle qu'à Paris.

Il n'eftimoit aucun des anciens Poëtes

François , qu'un peu Bertaut : encore , difoit-

E 3 il a
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il , que les Stances étoient nibil au dos , & .

que pour mettre une pointe à la fin , il fai-

foit les trois derniers vers infupportables.

2

Il avoit été amy de Regnier le Satyri-

que, & l'eftimoit en fon genre à l'égal des

Latins ; mais il furvint entr'eux un divor-

ce , dont voici la caufe. Etant allez dîner

enſemble chez l'Abbé Defportes , oncle de

Regnier ils trouverent qu'on avoit déja

fervi les potages ; Defportes fe levant de ta-

ble reçût Malherbe avec grande civilité , &

offrant de lui donner un éxemplaire de fes

Pleaumes , qu'il avoit nouvellement faits ,

comme il fe mit en devoir de monter en

fon cabinet , pour l'aller querir Malherbe

lui dit , qu'il les avoit déja vûs , que cela ne

méritoit pas qu'il prit cette peine , & que

fon potage valoit mieux que fes Pfeaumes.

Cette brufquerie déplût fi fort à Desportes ,

qu'il ne lui dit pas un mot durant tout le

dîner, & auffi-tôt qu'ils furent fortis de ta-

ble, ils fe féparerent , & nefe font jamais vûs

depuis cela donna lieu à Regnier de faire

la Satyre contre Malherbe , qui commen-

çe.

Rapin le Favori , &c.

,

Il n'eftimoit point du tout les Grecs , &

particuliérement il s'étoit déclaré ennemi dụ

galimatias de Pindare. Pour les Latins ,

celui qu'il aimoit le plus étoit Stace , &

après lui Sénéque le Tragique , Horace , Ju-

venal , Ovide, & Martial. Il faifoit peu de

cas des Poëtes Italiens , & difoit que tous

les
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les Sonnets de Petrarque étoient à la Grec-

que , auffi-bien que les Epigrammes de

Mademoiſelle de Gournay.

Il fe faifoit prefque tous les jours fur le

foir quelques petites conférences dans fa

chambre , oùaffiftoient particuliérement Cou-

lomby , Mainard , du Moutier , & quel-

ques autres , dont les noms n'ont pas été

connus dans le monde : & un jour un ha-

bitant d'Aurillac , où Mainard étoit alors

Préfident , venant heurter à la porte de cet-

te chambre , & demandantfi M. le Préfident

n'y étoit point , Malherbe fe leva brufque-

-ment , & parlant au Provincial : quel Pré-

fident dit-il , demandez-vous , apprenez

qu'il n'y a point ici d'autre Préfident que

moi ?

›

Quelqu'un lui difant que M. Caumin a-

voit trouvé le moyen d'entendre le fecret

E 4

""

""

""

ود

de

Pour entendre cela il faut avoir lû l'endroitfuivant

du Menagiana T. 2. p. 344. éd. de Paris en 1715.,, M.

de Racan alla voir un jour Mademoiſelle de Gour-

,, nay, qui lui fit voir des Epigramnies qu'elle avoit

faites , & lui en demanda fon fentiment : M. de Ra-

can lui dit qu'il n'y avoit rien de bon, & qu'elles

,, n'avoient pas de pointe. Mademoiselle de Gournay

lui dit qu'il ne falloit pas prendre garde à cela , que

,, c'étoient des Epigrammes à la Grecque. Ils allérent

enfuite diner enfemble chez M. de Lorme Medecin

des Eaux de Bourbon. M. de Lorme leur ayant

fait fervir un potage qui n'étoit pas fort bon , Ma-

,, demoiſelle de Gournay fe tourna du côté de M. Ra-

can& lui dit. Monfieur, voila une méchantefoupe.Ma-

,, demoiselle , repartit M. de Racan , c'est une foupeà

,, la Grecque. Cela fe repandit tellement qu'on ne

parloit en plufieurs endroits que de foupe à la Grec-

» que, pour dire un méchant potage , & pour mare

» querun méchant cuiſinier , on difoit ; il fait de la

foupe à la Grecque.

23

ود

"

1
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de la langue Punique , & qu'il y avoit fait

le Pater nofter ; il dit auffi-tôt affezbrusque-

ment , je m'en vai tout à l'heure y faire le

Crédo , & à l'inftant il prononça une dou-

zaine de mots , qui n'étoient d'aucune lan-

gue , en difant: je vous foûtiens que voila

le Credo en langue Punique: qui eft-ce qui

me pourra dire le contraire?

Il s'opiniâtra fortlong-tems avec un nom-

mé M. de la Loy à faire des Sonnets irré-

guliers ; Coulomby n'en voulut jamais faire ,

& ne les pouvoit approuver. Racan en fit

un ou deux; mais ce fut le premierqui s'en

ennuya , & comme il en vouloit détourner

Malherbe, en lui difant , que ce n'étoit pas

faire un Sonnet , que de paffer par deffus

les régles ordinaires , qui veulent que les

deux premiers quatrains ayent la même ri-

me; Malherbe lui répondit ; hébien , Mon-

fieur , fi ce n'eft un Sonnet , cefont des vers.

Toutefois il s'en ennuya, & il n'y a eu que

Mainard de tous fes écoliers' , qui ait con-

tinué d'en faire jufqu'à fa mort ; Malherbe

les quitta de lui-même lors que Coulomby &

Racan ne l'en perfécutoient plus ; c'étoit fon

ordinaire de s'opiniâtrer d'abord contre le

confeil de fes amis , & de s'y rendre après

de lui-même.

Il avoit averfion des fictions poëtiques ,

& en lifant une Elegie de Regnier à Hen-

ri leGrand , qui commence ,

Il étoitprefque jour , & le Ciel foûriant ,

& où il feint que la France s'enleva en

l'air
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Pair pour parler à Jupiter, & fe plaindre du

miférable état où elle étoit pendant la Li-

gue , il demandoit à Regnier en quel tems

cela étoit arrivé , & difoit qu'il avoit toû-

jours demeuré en France depuis cinquante

ans, & qu'il ne s'étoit point apperçû qu'el-

le fe fut enlevée hors de fa place.

Il avoit un frère aîné avec lequel il avoit

toûjours été en procès , & comme un de

fes amis fe plaignoit de cette mauvaiſe in-

telligence , Malherbe lui dit , qu'il ne pou-

voit pas en avoir avec les Turcs & les Mof-

covites , avec qui il n'avoit rien à partager.

Il perdit fa mére environ l'an 1615. c'eft à

dire étant âgé de plus de foixante ans : &

comme la Reine Mére envoya un Gentil-

homme pour le confoler , il dit à ce Gen-

til-homme , qu'il ne pouvoit fe revancher de

l'honneur que lui faifoit la Reine , qu'en

priant Dieu , que le Roi fon Fils pleurât

fa mort auffi vieux qu'il pleuroit celle de

fa mére.

Il ne pouvoit fouffrir que les pauvres de-

mandant l'aumône , diffent , noble Gentil-

homme ; il difoit que noble étoit fuperflu ,

s'il étoit Gentil-homme il étoit no-
& que

ble.

›

Quandles pauvres lui difoient qu'ils prioient

Dieu pour lui il leur répondoit, qu'il ne

croyoit pas qu'ils euffent grand crédit au

Ciel , vû le mauvais état auquel il les laif-

foit en ce monde , & qu'il eût mieux aimé

que M. de Luynes , ou quelqu'autre favori ,

lui eût fait la même promeffe.

E 5 M.
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M. de Termes reprenant Racan d'un vers

qu'il a changé depuis , & où il y avoit , par-

lant d'un homme champêtre.

Le labeur de fes bras rend fa maifon profpere.

Racan lui répondit que Malherbe avoit

ufé de ce mot profpere , en ce vers ,

O que la fortune profpere.

Malherbe qui étoit préfent , lui dit bruf-

quement , hé bien morbleu , fi je fais une

fottife , en voulez-vous faire une autre ?

Quand on lui montroit quelques vers où

il y avoit des mots fuperflus , il difoit , que

c'étoit une bride de cheval attachée avec

une éguillette.

Un homme de Robe & de condition lui

apporta des vers affez mal polis , qu'il avoit

fait à la louange d'une Dame , & lui dit a-

vant que de les lui montrer , quedes confidé-

rations particuliéres l'avoient obligé de faire

ces vers ; Malherbe les lût avec mépris , &

lui demanda après qu'il eut achevé , s'il a-

voit été condamné à être pendu , ou à fai-

re ces vers-là ; parce qu'à moins de cela , il

ne devoit pas expofer fa réputation en pro-

duifant une piéce fi ridicule."

S'étant vêtu un jour extraordinairement ,

à caufe du froid , il avoit encore étendu fur

fa fenêtre trois ou quatre aunes de triſe ver-

te, & comme on lui demanda ce qu'il vou-

loit faire de cette frife , il répondit bruſque-

ment :
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ment je penfe qu'il eft avis à ce froid qu'il

n'y a pas de friſe dans Paris , je lui montre-

rai bien que fi. En ce même tems ayant

mis à fes jambes une fi grande quantité de

bas , prefque tous noirs , qu'il ne ſe pouvoit

chauffer égallement qu'avec desjettons , Ra-

can arriva en fa chambre comme il étoit

en cet état-là , & lui confeilla pour ſe dé-

livrer de la peine de fe fervir de jettons

de mettre à chacun de fes bas un ruban de

quelque couleur , ou une marque de foye ,

qui commençât par une lettre de l'alpha-

bet , comme au premier un ruban ou

bout de foye amarante , au fecond un bleu ,

au troifiéme un cramoifi , & ainfi des au-

tres. Malherbe approuvant ce confeil l'éxé-

cuta à l'heure même , & le lendemain ve-

nantdîner chez M. de Bellegarde , en voyant

Racan , il lui dit , au lieu de bonjour , j'en

ai jufques à l'L. Dequoi tout le monde

fut fort furpris; & Racan même eût de la

peine à concevoir d'abord ce qu'il vouloit

dire , ne fe fouvenant pas alors du confeil

qu'il lui avoit donné le jour précédent.

un

&

Il difoit auffi à ce propos , que Dieu n'a-

voit fait le froid que pour les pauvres ,

pour les fots, & que ceux qui avoient le

moyen de fe bien chauffer , & bien habil-

ler , ne devoient point fouffrir de froid.

Quand on lui parloit des affaires d'Etat ,

il avoit toûjours ce mot en la bouche , qu'il

a mis dans l'Epître liminaire de Tite- Live ;

adreffée à M. de Luynes ; qu'il ne falloit

point fe mêler de la conduite d'un vaiffeau

où l'on n'étoit que fimple paffager.

Une
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Une fois le Roi Henry le Grand , lui

montrant la premiére lettre que le feu Roi

Louis XIII. avoit écrite a Sa Majefté ,

Malherbe ayant remarqué , qu'il avoit figné

Lois , au lieu de Louis , demanda affez

brusquement au Roi , fi Monfeigneur le Dau-

phin avoit nom Lois ; le Roi étonné de cet-

te demande en voulut fçavoir la caufe : Mal-

herbe lui fit voir qu'il avoit figné Lois &

non pas Louis , ce qui donna lieu d'envoyer

querir celui qui apprenoit à écrire à Mon-

feigneur le Dauphin , pour lui enjoindre de

lui faire mieux ortographer fon nom : &

voila d'où vient que Malherbe diſoit être

caufe que le deffunt Roi s'appelloit Louis.

Comme les Etats généraux fe tenoient à

Paris , il y eût une grande conteſtation en-

tre le Tiers Etat & le Clergé , qui donna

fujet à cette belle Harangue de M. le .Car-

dinal du Perron ; & cette affaire s'échauf

fant, les Evêques ménaçoient de fe retirer

& de mettre la France en interdit. M. de

Bellegarde entretenant Malherbe de l'appré-

henfion qu'il avoit d'être excommunié , Mal-

herbe lui dit , pour le confoler : qu'au con-

traire , il s'en devoit réjouir, & que deve-

nant tout noir , çomme font les excommu-

niez , cela le délivreroit de la peine qu'il

prenoit tous les jours de fe peindre la bar-

be & les cheveux.

Une autrefois , il difoit à M. de Belle-

garde , vous faites bien le galant & l'amou

reux des belles Dames , lifez-vous encore à

livre ouvert , c'étoit fa façon de parler , pour

dire s'il étoit encore prêt à les fervir ; M. de

Bel-
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Bellegarde lui dit qu'oui : Malherbe répon-

diten ces mots, parbieu , Monfieur , j'aimerois

mieux vous reffembler en cela qu'en votre

Duché & Pairie.

Un jour Henry le Grand lui montra des

vers qu'on lui avoit donnez & qui com-

mençoient

,

Toûjours l'heur & la gloire

Soient à votre côté ,

De vos faits la memoire ,

Dure à l'éternité.

Malherbe fur le champ , & fans en lire

davantage , les retourna de cette forte ,

Que l'épée & la dague

Soient à votrecôté ,

Ne courez point la bague

Si vous n'êtes botté.

& là-deffus il fe retira fans faire aucun ju-

gement.

Je ne fçai fi le feftin qu'il fit à fix defes

amis , & où il faifoit le feptiéme , pourroit

avoir place en la vie. D'abord il n'en avoit

prié que quatre ; fçavoir M. de Foucquerol-

les, Enfeigne ou Lieutenant aux Gardes du

Corps ; M. de la Mazure Gentil-hommede

Normandie, qui étoit à la fuite de M. de

Bellegarde; M. de Coulomby , & M. Pa-

tris; mais le jour de devant que fe devoit

faire le feftin , Yvrande & Racan revinrent

de Touraine de la maifon de Racan ; étant

defcendus chez Malherbe , fi-tôt qu'il les vit

il
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il commanda à fon valet d'acheter encore

deux chapons , & les pria de venir le len-

demain dîner chez lui ; enfin pour le faire

court , tout le feftin ne fut que de fept chap-

pons boüillis , dont il leur fit fervir unà cha-

cun, & leur dit : Meffieurs , je vous aime

tous également; c'eft pourquoi jevous veux

traiter de même , & ne prétens point que

vous ayez d'avantage l'un fur l'autre.

Tout fon contentement étoit de s'entrete-

nir avec les amis particuliers , comme Ra-

can, Coulomby, Yvrande , & autres , du

mépris qu'il faifoit de toutes les chofes que

l'on eftime le plus dans le monde; en voi-

ci un éxemple: il difoit fouvent à Racan

que c'étoit une folie de fe vanter d'être d'u-

ne ancienne Nobleffe , & que plus elle étoit

ancienne , & plus elle étoit douteuſe : qu'il

ne falloit qu'une femme lafcive pour per-

vertir le fang des Céfars : & que tel qui pen-

foit être iflu d'un de ces grands Héros , é-

toit peut-être venu d'un valet de chambre ,

ou d'un violon.

Il ne s'épargnoit pas lui-même en l'art où

il excelloit , ildifoit fouvent à Racan , voyez-

vous , Monfieur , finos vers vivent par après

nous , toute la gloire que nous en pouvons

efperer , eft qu'on diraque nous avons été deux

excellens arrangeurs de fillabes : que nous a-

vons eu une grande puiffance fur les paro-

les , pour les placer fi à propos chacune en

leur rang: & que nous avons tous deux été

bien fous , de paffer la meilleure partie de

notre âge dans un éxercice fi peu utile au

public , & à nous - mêmes , au lieu de l'em-

ployer
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ployer à nous donner du bon tems ,
ou à

penfer à l'établiffement de notre fortune.

Il avoit auffi un grand mépris pour tous

les hommes en général , & après avoir fait

le recit du péché de Cain & de la mort

d'Abel fon frère , il difoit à peu près : voila

un beau début , ils n'étoient que trois ou

quatre au monde, & l'un d'eux va tuerfon

frére ! que Dieu pouvoit-il efpérer des hom-

mes après cela ? N'eût-il pas mieux fait d'en

éteindre dès l'heure-même pour jamais l'en-

geance? voila les difcours ordinaires , qu'il

tenoit avec fes plus fàmilliers amis ; mais

ils ne fe peuvent exprimer avec la grace

qu'il les prononçoit ; parce qu'ils tiroient

leur plus grand ornement de fon gefte , &

du ton de fa voix.

M. l'Archevêque de Rouen , l'ayant priê

d'entendre un Sermon , qu'il devoit faireen

une Eglife près de fon logis , au fortir de

table il s'endormit dans une chaife , & com-

me Monfeigneur de Rouen voulut le reveil→

ler pour le mener au Sermon , il le pria de

l'en difpenfer , difant qu'il dormiroit bien

fans cela.

Il parloit fort ingénûment de toutes cho-

fes , & avoit un grand mépris pour les fcien-

ces , particuliérement pour celles qui ne fer-

vent qu'aux plaifirs des yeux , & des oreilles ,

comme la Peinture , la Mufique & même

la Poëfie ; fur quoi Bordier fe plaignant à

lui , qu'il n'yavoit des recompenfes , que pour

ceux qui fervoient le Roi dans les Armées ,

& dans les affaires , & qu'on abandonnoit

ceux qui excelloient dans les belles Lettres ;

il
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il répondit que c'étoit en ufer fortfagement,

& qu'il y avoit de la fottife de faire un mé-

tier de la Poëfie , qu'on n'en devoit point

efpérer d'autre recompenfe que fon plaiſir

& qu'un bon Poëte n'étoit pas plus utile à

l'Etat , qu'un bon joueur de quilles.

Un certain jour qu'il fe retiroit fort tard

de chez M. de Bellegarde , avec un flambeau

allumé devant lui , il rencontra M. de S.

Paul , Gentil-homme de condition , parent

de M. de Bellegarde , qui le vouloit entre-

tenir de quelques nouvelles de peu d'impor-

tance, il lui coupa court , en lui difant : a-

dieu , adieu , vous me faites brûler ici pour

cinq fols de flambeau , & tout ce que vous

me dites ne vaut pas fix blancs.

Dans fes heures il avoit effacé des Lita-

nies des Saints , tous les noms particuliers ,

difant qu'il étoit fuperflu de lesnommer tous

les uns après les autres , & qu'il fuffifoit de

les nommer en général , Omnes fancti &

Jancta Dei , orate pro nobis . Il avoit auffi

effacé plus de la moitié de fon Konfard , &

en cottoit à la marge les raifons. Un jour

Yvrande, Racan , Coulomby, & quelques

autres de fes amis le feuilletoient fur fa table ,

& Racan lui demanda s'il approuvoit ce

qu'il n'avoit point effacé , pas plus que le

refte , dit-il cela donna fujet à la compa-

gnie, & entr'autres à Coulomby , de lui

dire , que
fi l'on trouvoit ce livre après fa

mort on croiroit qu'il auroit pris pour bon

ce qu'il n'auroit pas effacé , fur quoi il lui

répondit qu'il difoit vrai , & tout à l'heure

il acheva d'effacer le refte.
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Il étoit affez mal meublé , logeant ordi-

nairement en chambre garnie ; il n'avoit mê-

me que fept ou huit chaifes de paille ; &

comme il étoit fort vifité de ceux qui ai-

moient les belles Lettres , quand les chaifes

étoient toutes remplies , il fermoit la porte

par dedans ; & fi quelqu'un venoit heur-

ter , il lui crioit attendez , il n'y a plus de

chaifes : eftimant qu'il valoit mieux ne les

point recevoir que de leur donner l'incom-

modité d'être de bout.

Une fois entrant dans l'Hôtel de Sens , il

trouva dans la falle deuxhommes qui jouoient

au Tric-trac , & qui difputant d'un coup fe

donnoient tous deux au Diable , qu'ils avoient

gagné au lieu de les faluer , il ne fit que

dire , vien Diable , vien , tu ne fçaurois fail-

lir , il y en a l'un ou l'autre à toi.

Il y eût une grande conteftation entre

ceux du Païs d'Adioufias , qui étoient tous

ceux de delà la Loire & ceux de deçà

qu'il appelloit du pais de Dieu vous con-

duife ; fçavoir , s'il falloit appeller le petit va-

fe , dont on fe fert pour manger du pota-

ge , une cuiller , ou une cuilliére ? La raifon

de ceux du païs d'Adioufias , d'où étoit Hen-

ry le Grand, ayant été nourri en Bearn

étoit que ce mot étant feminin , il devoit

avoir une terminaiſon feminine. Le païs de

Dieu vous conduife, alléguoit outre l'ufage ,

qu'il n'étoit pas fans éxemple de voir des

mots feminins avoir des terminaiſons malcu-

lines , & qu'ainfi l'on dit une perdrix , &

une met à Boulanger ; enfin cette difpute

dura fi long-tems , qu'elle obligea le Roi

F d'en
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d'en demander à Malherbe fon fentiment ,

& fon avis fut qu'il falloit dire cueiller.

Le Roi néanmoins ne fe rendant point à

ce jugement , il lui dit ces mêmes mots :

Sire vous êtes le plus abfolu Roi qui ait

& avec toutjamais gouverné la France

cela yous ne fçauriez faire dire de deçà la

Loire une cueillere , à moins que de faire

deffenſe. à peine de cent livres d'amende,

de la nommer autrement.

•

,

•

M. de Bellegarde , qui étoit Gafcon , lui

envoyant demander lequel étoit mieux dit

de dépensé ou dépendu , il répondit fur le

champ , que dépensé étoit plus François ;

mais que pendu , dépendu , répandu , &

tous les compofez de ce vilain mot , qui

lui vinrent à la bouche , étoient plus propres

pour les Gafcons.

Quand on lui demandoit fon avis de quel-

ques vers François , il renvoyoit ordinaire-

ment aux crocheteurs du Port au foin , &

difoient que c'étoient fes maîtres pour le

langage , ce qui , peut-être , a donné lieu à

Regnier de dire.

Comment , il faudroit doncpour faire une œuvre

grande,

Qui de la calomnie , & dutems fe deffende ,

Et qui nous donne rangparmi les bons Auteurs ,

Parler comme à Saint Jean parlent les Croche-

teurs.

Comme il recitoit des vers à Racan , qu'il

avoit nouvellement faits , il lui en demanda

fon
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fon avis , Racan s'en excufa , difant qu'il ne

les avoit pas bienentendus , & qu'il en avoit

mangé la moitié. Malherbe qui ne pouvoit

fouffrir qu'on lui reprochât le défaut qu'il

avoit de begayer , fe fentant piqué des pa-

roles de Racan , lui dit en colére : morbleu

fi vous me fachez , je les mangerai tous ; ils

font à moi puifque je les ay faits , j'en puis

faire ce que je voudrai.

Il ne vouloit pas que l'on fit autrement

des vers qu'en fa langue ordinaire ; il foû-

tenoit que l'on ne fçauroit entendre la fi-

neffe des langues que l'on n'a apprifes que

par art , & à ce propos pour
fe moquer de

ceux qui faifoient des vers Latins , il diſoit

que fi Virgile & Horace revenoient au mon-

de , ils donneroient le foüet à Bourbon & à

Syrmond.

Il difoit fouvent, & principalement quand

on le reprenoit de ne pas bien fuivre le fens

des Auteurs qu'il traduifoit ou paraphraſoit ,

qu'il n'aprêtoit pas les viandes pour les cui-

finiers , comme s'il eût voulu dire , qu'il fe

foucioit fort peu d'être loué des gens de

Lettres qui entendoient les livres qu'il avoit

traduits , pourvû qu'il le fût des gens de la

Cour: & c'étoit de cette même forte que

Racan fe deffendoit de ces cenfures , en a-

voüant qu'elles étoient fort juftes ; mais que

les fautes dont il le reprenoit , n'étoient con-

nuës que de trois ou quatre perſonnes qui

le hantoient , & qu'il faifoit fes vers pour

être lûs dans le Cabinet du Roi , & dans

les ruelles , plûtôt que dans fa chambre , ou

F 2 dans
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dans celle des autres fçavans en poësie.

Il avoit pour fes Ecoliers les Sieurs de

Touvant , Coulomby , Mainard , & Ra-

can , il jugeoit d'eux fort diverſement , il di-

foit en termes généraux , que Touvant fai-

foit fort bien des vers , fans, dire en quoi il

excelloit ; que Coulomby avoit bon efprit

mais qu'il n'avoit point le génie à la Poë-

fie ; que Mainard étoit celui de tous qui

faifoit les meilleurs vers ; mais qu'il n'avoit

point de force , qu'il s'étoit adonné à un

genre de poëfie auquel il n'étoit pas propre ,

voulant parler de fes Epigrammes , & qu'il

n'y réüffiroit pas , parce qu'il manquoit de

pointes. Pour Racan , qu'il avoit de la for-

ce, mais qu'il ne travailloit pas aflez fes

vers; que le plus fouvent pour s'aider d'une

bonne penfée, il prenoit de trop grandes li-

cences , & que de ces deux derniers on fe-

roit un grand Poëte.

Racan ayant dans fa plus tendre jeuneffe

fait connoiffance avec Malherbe , il le ref-

pectoit comme fon pére , & Malherbe de

lon côté vivoit avec lui comme avec fon

fils ; cela donna fujet à Racan à fon retour

de Calais , où il fut porter les armes enfor-

tant de Page , de lui demander en confiden-

ce de quelle forte il fe devoit gouverner

dans le monde ; il lui propofaquatreou cinq

fortes de vies qu'il pouvoit faire. La pre-

miére, & la plus honnorable étoit de fuivre

les armes mais d'autant qu'il n'y avoit point

alors de guerre plus près qu'en Suéde ou en

Hongrie , il n'avoit pas moyen de la cher-

cher fi loin , à moins que de vendre tout

fon
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fon bien pour s'équiper , & pour fournir aux

fraix du voyage.

La deuxième étoit de demeurer dans Pa-

ris , pour liquider fes affaires qui étoientfort

brouillées , & celle-là lui plaifoit le moins.

Le troifiéme , étoit de fe marier , dans

l'efpérance qu'il avoit de trouver un bon

party en vûë de la fucceffion de Madame de

Bellegarde , qui ne lui pouvoit manquer :

fur quoi il difoit , que cette fucceffion feroit

peut-être longue à venir , & que cepen-

dant époufant une femme qui l'oblige-

roit , il feroit contraint d'en fouffrir , en cas

qu'elle fût de mauvaiſe humeur.

Il propofoit encore de fe retirer aux

champs ; mais cela ne lui fembloit pas

féant à un homme de fon âge & de fa con-

dition.

>

Sur toutes ces propofitions faites par Ra-

can , Malherbe au lieu de répondre directe-

ment commença par une Fable , en ces

mots ; un homme, dit-il âgé environ de

cinquante ans , ayant un fils de treize ou qua-

torze ans au plus , n'avoit qu'un petit âne

pour le porter lui & fon fils dans un long

voyage qu'ils entreprenoient enfemble ; le

pére monta le prémier fur l'âne , après deux

ou trois lieuës de chemin , le fils qui com-

mençoit à fe laffer , le fuivit à pied de loin ,

& avec beaucoup de peine : ce qui donna

fujet à ceux qui les voyoient paffer de dire,

que ce bon homme avoit tort de laiffer al-

ler à pied cet enfant , & qu'il auroit mieux

porté cette fatigue-là que lui ; le bon hom-

me mit fon fils fur l'âne , & fuivit à pied,

çelaF 3
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२

cela fut trouvé encore étrange par d'autres ,

qui difoient que ce fils étoit bien ingrat , &

de mauvais naturel , de voir fatiguer fon pé-

re , pendant qu'il étoit lui-même à fon ai-

fe ; ils s'aviférent donc de monter tous deux

fur l'âne , & alors on y trouva encore à

dire ; ils font bien cruels , difoient les paf-

fans , de monter ainfi tousdeux fur cette pau-

vre petite bête, qui à peine feroit affez for-

te pour en porter un : comme ils eurent ouï

cela , ils defcendirent tous deux de deffus

& le touchérent devant eux. Ceux quiles

voyoient aller de cette forte fe moquoient

de les voir à pied quand l'un & l'autre pou-

voient alternativement fe fervir de l'âne ;

ainfi ils ne fçûrent jamais fe mettre au gré

de tout le monde : c'eft pourquoi ils le ré-

folurent de faire à leur volonté, & de laiffer

à chacun la liberté d'en juger à la fantaiſie.

Faites-en de même , dit Malherbe à Racan',

pour toute conclufion ; car quoi que vous

puiffiez faire , vous ne ferez jamais généra-

lement approuvé de tout le monde, & l'on

trouvera toûjours à redire à vôtre con-

duite.

2

M. de la Fontaine à mis cet Apologue en

vers , & l'a ajuſté de cette maniére.

Nous
Nous devons l'Apologue à l'ancienne Grece ;

Mais cechamp ue fe peut tellement moiflonner ,

Que les derniers venus n'y trouvent à glaner.

La feinte eftun païs plein de terres defertes ,

Tous les jours nos Auteurs y font des découver

res:

Je
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Je t'en veux dire un traitaffez bien inventé.

Autrefois à Racan , Malherbe l'a conté ,

Ces deux rivaux d'Horace , héritiers de fa lyre ,

Difciples d'Apollon , nos Maîtres pour mieux

dire,

Se rencontrant unjour tous feuls & fans témoins,

Comme ils fe confioient leurs penſées , leurs foins ,

Racan commence ainfi : dites-moi , je vous prie,

Vous qui devez fçavoir les chofes de la vie ,

Qui par tous les dégrez avez déja paffé ,

Et que rien ne doit fuir en cet âge avancé ;

A quoi me refoudrai je ? il eſt tems que j'y

penſe ;

Vous connoiflez mon bien , mon talent , manaif-

fance
;

Dois je dans la Province établir mon féjour?

Prendre emploi dans l'Armée , ou bien charge à

la Cour?

Tout aumonde est mêlé d'amertume , & de char-

mes ,

La guerrea fes douceurs , l'hymen a fes allarmes,

Si je fuivois mon goût , je faurois où buter ;

Mais j'ai lesmiens , la Cour , le peuple à contenter.

Malherbe là deflus. Contenter tout le monde !

Ecoutez ce recit avant que je réponde.

J'ai la dans quelqu'endroit qu'un Meunier & fon

fils ,

L'un vieillard , l'autre enfant non pas des plus

petits;

Mais
garçon

moire ,

de quinze ans , fi j'ai bonne mé.

Alloient vendre leur âne un certain jour de foi-

re ,

Afin qu'il fut plus fraix & de meilleur débit ,

On lui lia les pieds , on vous le fufpendit ;

Puis cet homme & fon fils le portent commeun

luftre

F 4 Pau-
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Pauvres gens idiots , couple ignorant , & ruftre ,

Lepremier qui les vit de rire s'éclata :

Qu'elle farce , dit il , vontjouer ces gens-là !

Le plus âne des trois n'eft pas celui qu'on penfe.

Le Meunier , à ces mots , connoît fon ignorance ,

Il met fur pied la bête , & la fait détaler ,

L'âne qui goûtoit fort l'autre façon d'aller ,

Se plaint en fon patois , le Meunier n'en a cure ,

Il fait monter fon fils , il fuit , & d'avanture

Paffent trois bons Marchands , cet objet leur dé-

plût ;

Le plus vieux au garçon s'écria tant qu'il pût

Holà , ho defcendez , que l'on ne vous le dife ,

Jeune homme qui menez laquais à barbe grife;

C'étoit à vous de fuivre , au vieillard de monter.

Meffieurs , dit le Meunier, il faut vous contenter ,

L'enfant met pied à terre ; & puis le vieillard

monte ,

Quand trois filles paffant , l'une dit : c'eſt grand'
honte ,

Qu'il faille voir ainfi clocher ce jeune fils ,

Tandis que ce nigaud , comme un Evêque affis ,

Fait le veau fur fon âne, & penfe être bien fage.

Iln'eft dit le Meunier plus de veaux à monâge ,

Paffez votre chemin la fille , & m'en croyez.

Après maints quolibets , coup fur coup ren-

voyez ,

L'homme crut avoir tort , & mit fou fils en

croupe.

Aubout de trente pas une troifiéme troupe

Trouve encore à glofer , l'un dit : ces gens font

fous,

Le Baudet n'en peut plus , il mourra fous leurs

coups,

Hé quoi charger ainfi cette pauvrebourique !

N'ont- ils point depitié deleurvieux domeſtique ?

Sansdoutequ'à la foire ils vontvendrefa peau.

Par-
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Parbieu , dit le Meunier , eftbien fou du cerveau ,

Qui prétend contenter&le monde& fon pere,

Eflayons toutefois fi par quelque maniére

Nous en viendrons à bout ; ils defcendent tous

deux ,

L'âue fe prelaffant marche feuldevanteux ,

Unquidam les rencontre , &dit : eft ce la mode

QueBauderaille à l'aife , & Meunier s'incommo-

de ?

Qui de l'âne ou du maître eftfait pour ſe laffer ?

Je confeille à ces gens de le faire enchaffer ,

Ils fent leurs fouliers , & confervent leurâne ,

Nicolas aurebours : car quand il va voir Jeanne ,

Ilmontefur fa bête , & la chanfon le dit !

Beau triot de bauders , le Meanier repartit ,

Jeluis , âne , il eft vrai , j'en conviens , je l'avouë :

Mais que dorefnavant on me blâme , on me louë ,

Qu'on dife quelque choſe ou qu'on ne diferien ,

J'enveuxfaire à ma mode , ille fit & fit bien.

Quand à vous, fuivez Mars ou l'amour ou le

*
Prince;

>

Allez , venez , courez , demeurez en Province ,

Prenez femme

ment ,

Abbaye , emploi , gouverne-

Lesgens enparleront , n'en doutez nullement.

2Encore qu'il reconnut comme nous a-

vons déja dit , que Racan eût de la force

en fes vers , il difoit néanmoins , qu'il étoit

hérétique en poëfie pour ne fe tenir pas

affez étroitement attaché à fes obſervations :

voici particuliérement de quoi il le blâ-

>

F 5 moit.

Cela revientaufentiment du Pythagore d'Aufone.

Judexipfefus, totumfe explorat adunguem ;

Quidproceres, vanique ferat quid opine yúlgi

Securus.
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moit. Premiérement , de rimer indifferam-

ment à toutes les terminaifons , en Ent

comme Innocence & Puiffance , Aparent ,

& Conquerant, Grand , & Prend ; il le

reprenoit auffi derimer le fimple & le com-

pofé , comme Tems & Prin-tems Séjour

& Jour; il lui deffendoit encore de rimer

les mots qui ont quelque convenance , com-

me Montagne & Campagne ; il ne vouloit

pas non plus que l'on rimât les derivez

comme Admettre , Commettre , Promettre ,

& autres de même nature , qui tous deri-

vent de Mettre. Il ne pouvoit fouffrir pa-

reillement que l'on rimât les noms propres

les uns après les autres , comme Theffalie&

Italie , Caftille & Baftille ; & fur la fin

il étoit devenu fi rigide en fes vers , qu'il

avoit même peine à fouffrir qu'on rimât

des mots qui euffent tant foit peu de con-

venance ; parce que , difoit-il , on trouve

de plus beaux vers en raprochant des mots

éloignez , qu'en joignant ceux qui n'ontqua-

fi qu'une même fignification. Il s'étudioit

encore à chercher des rimes rares & ftériles ,

dans la créance qu'il avoit qu'elles le con-

duifoient à de nouvelles penfées , outre qu'il

difoit que rien nefentoit davantagefon grand

Poëte , que de tenter des rimes difficiles ; il

ne fouffroit point qu'on rimât bonheur à mal-

heur , difant que les Parifiens ne pronon-

çoient , que l'u de l'un ou de l'autre.

Il reprenoit encore Racan de rimer en

avec vertu; parce qu'il difoit qu'on pronon-

çoit à Paris eu en deux fillabes.

Outre les reprimandes , qu'il lui faifoit

pour
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pour fes rimes , il le reprenoit encore de

beaucoup de chofes touchant la conſtruc-

tion de les vers , & de quelques façons de

parler hardies , qui feroient trop longues à

déduire & qui auroient meilleure grace

dans un art Poëtique , que dans fa vie ; c'eſt

pourquoi je me contenterai de faire encore

une remarque fur ce fujet.

Au commencement que Malherbe vint à

la Cour; c'eſt à dire en 1605. il n'obfervoit

pas encore de faire une paufe au troifiéme

vers des Stances de fix ; il demeura toûjours

en cette négligence , durant le Régne de

Henri le Grand, commeil fe voit en la piéce

qui commence.

Que n'êtes vous laflées.

On en peut remarquer autant en la fe

conde Stance qu'il fit pour Madame la Prin-

ceffe , & je ne fai s'il n'a point encore con-

tinué dans cette même négligence en 1612.

aux vers qu'il fit pour la Place Royale :

tant y a que le premier qui s'apperçût , que

cette obfervation étoit néceffaire pour la per-

fection des Stances de fix , fut Mainard : &

c'eft peut-être pour cette raifon , que Mal-

herbe le confidéroit comme l'homme de

France qui favoit le mieux faire des vers.

D'abord Racan , quijouoit un peu du Luth ,

ſe rendit en faveur des Muficiens , qui ne

peuvent faire leur repriſe aux Stances de

fix , s'il n'y a repos au troifiéme vers ; mais

quand Malherbe & Mainard voulurent qu'aux

Stances de dix , outre le repos du quatrième

vers
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vers , on en fit encore un au feptiéme , Ra-

can s'y oppofa, & ne l'a prefquejamais ob-

fervé ; fa raifon étoit que les Stances de dix

ne fe chantent prefque jamais , & que quand

on les chanteroit , ce ne feroit pas en trois

repriſes ; c'eft pourquoi il foûtenoit que c'é-

toit affez d'en faire une paufe au quatriéme

vers ; voila la plus grande conteſtation qu'il

ait eûe entre Malherbe & fes écoliers ; &

c'eft pour cela qu'on l'appelloit hérétique en

Poëfie. Malherbe vouloit auffi que les Ele-

gies euffent un fens parfait de quatre en

quatre vers , même de deux en deux vers ,

s'il fe pouvoit , à quoi jamais Racan ne s'eſt

accordé.

y

Il ne vouloit pas qu'on nombrât en vers

de ces nombres vagues , comme cent , ou

mille ; & il difoit affez plaifamment , quand

il voyoit nombrer quelqu'un de cette forte ,

peut-être n'y en avoit il que 99. mais il efti-

moit qu'il y avoit de la grace à nombrer

néceffairement , comme en ce vers de Ra-

can.

Vieilles forêts de trois fiécles âgées.

C'eſt encore une de ces cenfures , à quoi

Racan ne pouvoit fe rendre , & néanmoins

il n'a ofé s'en licencier qu'après la mort.

Ses amis particuliers qui voyoient de quel-

le maniére il travailloit , difent avoir remar-

qué trois fortes de ftiles en fa Proſe.

Le premier , étoit en fes Lettres familié-

res , qu'il écrivoit à fes amis , fans premé-

ditation ; & néanmoins toutes négligées qu'el-

les
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les étoient , on y remarquoit toûjours quel-

que chofe d'agréable , qui fentoit fon hon-

nête homme.

Le deuxième , étoit en celles qu'il ne

travailloit qu'à demi , où l'on trouvoit beau-

coup de dureté , & des penfées indigeftes ,

qui n'avoient aucun agrément.

La troifiéme , étoit dans les chofes que

par un long travail , il mettoit dans leur

perfection , & là fans doute& là fans doute , il s'élevoit

beaucoup au deflus de tous les Ecrivains de

fon tems.

De ces trois divers ftiles , le premier fe

remarque en fes Lettres familiéres à Racan ,

& à fes autres amis : le fecond en fes Let-

tres d'amour , qui n'ontjamais été beaucoup

eftimées & le troifiéme en la confolation

de Madame la Princefle de Conti , qui

eft prefque le feul ouvrage qu'il ait ache-

vé.

Il fe moquoit de ceux qui difoient , que

la Profe avoit fes nombres , & il s'étoit fi

bien mis dans l'efprit , que de faire des pé-

riodes nombreuſes , c'étoit faire des vers en

Profe, que plufieurs par cette feule confidé-

ration ont crû que les Epîtres de Sénéque

n'étoient point de lui ; parce que les nom-

bres & l'harmonie font obſervez dans leurs

périodes.

Celle pour qui il a fait des vers fous le

nom de Callifte , étoit la Vicomteffe d'O-

chy , dont le bel efprit a paru jufqu'à fa

mort ; & fa Rodante étoit Madame la

Marquile de Rambouillet : voici la rai-

fon pour laquelle il lui donna ce nom-là.

Ra
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Racan & lui s'entretenoient un jour de

leurs amours ; c'est à dire du deffein

qu'ils avoient de choifir quelque Dame de

mérite & de qualité , pour être le fujet de

leurs vers. Malherbe nomma Madame de

Rambouillet , & Racan Madame de Ter-

mes , qui étoit alors veuve ; il le trouva

que toutes deux avoient nom Catherine ;

favoir , la premiére qu'avoit choifie Malher-

be Catherine de Vivonne , & celle de Ra-

can Catherine Chabot : le plaifir que prit

Malherbe dans cette converfation lui fit pro-

mettre d'enfaire une Eclogue , fous les noms

de Mélibée , pour lui ; & d'Arcas pour

Racan ; & je fuis étonné qu'il ne s'en eft

point trouvé quelques commencemens en

fes manufcrits ; car je lui en ai ouï reciter

près de quarante vers.

و

Prévoyant donc que ce nom de Catheri

ne fervant à tous deux , feroit de la con-

fufion dans cette Eclogue , qu'il fe promet-

toit de faire , il paffa tout le refte de l'après-

dînée avec Racan , à chercher les Anagram-

mes fur ce nom , qui euffent affez de dou-

ceur pour pouvoir entrer dans des vers , ils

n'en trouvérent que trois , Arthenice , Era-

cinthe , & Charintée ; le premier fut jugé

plus beau ; mais Racan s'en étant fervi dans

fa Paftorale , qu'il fit incontinent après , Mal-

herbe méprifa les deux autres , & fe déter-

mina à Rodante , ne fe fouciant plus de

prendre un nom qui fut Anagramme.

Malherbe étoit alors marié & fort avan-

cé en âge ; c'est pourquoi fon amour ne

produifit que quelque peu de vers , en-

tr'autres
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tr'autres ceux qui commencent :

Chére beauté , que mon ame ravie , &c.

Et ces autres , que Boiffet mit en air :

Ils s'en vont ces Rois de ma vie.

Il fit auffi quelques Lettres fous le nom

de Rodante ; mais Racan , qui avoit trente-

quatre ans moins que lui , & qui étoit alors

garçon , changea fon amour Poëtique enun

amour véritable & légitime , & fit quel-

ques voyages en Bourgogne pour cet effet :

C'est ce qui donna lieu à Malherbe de lui

écrire une Lettre , où il y a des vers pour

le divertir de cette paffion , fur ce qu'il avoit

appris que Madame de Termes fe laiffoit ca-

joler par M. Viguier , qui l'a épousée de-

puis ; comme auffi d'autre côté quand il

fçût que Racan étoit réfolu de fe marier en

fon pais , il le manda auffi-tôt à Madame

de Termes en une Lettre , qui eſt impri-

mée.

Il mourut à Paris vers la fin du Siége de

la Rochelle , où Racan commandoit la Com-

pagnie de M. Deffiat ; ce qui fut caufe qu'il

n'affifta point à fa mort , & qu'il n'en a íçû

que ce qu'il en a ouï dire à M. de Porche-

res d'Arbault; il ne lui a point celé , que.

pendant fa maladie , il n'eût eu beaucoup de

difficulté à le faire refoudre de fe confeffer ,

lui difant qu'il n'avoit accoutumé de le faire

qu'à Pâques : il étoit pourtant fort foûmis

aux Commandemens de l'Eglife ; quoi qu'îl

fut
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fut fort avancé en âge , il ne mangeoit pas

volontiers de la viande aux jours deffendus

fans permiffion ; il alloit à la Meffe toutes

les Fêtes & tous les Dimanches ; & ne

manquoit point à fe Confeffer & Commu-

nier à Pâques à fa Paroiffe ; il parloit toû-

jours de Dieu , & des choies faintes avec

grand refpect : & un de fes amis lui fit un

jour avouer devant Racan , qu'il avoit une

fois fait vou d'aller d'Aix àla Sainte Baume ,

tête nuë , pour la maladie de fa femme ;

néanmoins il lui échappoit de dire que la

Religion des honnêtes gens étoit celle de

leur Prince ; c'est pourquoi Racan s'enquit

fort foigneufement de quelle forte il étoit

mort. Il apprit que celui qui l'acheva de

refoudre fut Yvrande , Gentil-homme , qui

avoit été nourri Page de la grande Ecurie ,

& qui étoit fon Ecolier en poefie ', auffi-

bien que Racan. Ce qu'il lui dit pour le

perfuader de recevoir les Sacremens

qu'ayant toûjours fait profeffion de vivre

comme les autres hommes il falloit auffi

mourir comme eux ; & Malherbe lui de-

mandant ce que cela vouloit dire , Yvran-

de lui dit , que quand les autres mouroient ,

ils fe Confefloient , Communioient , & re-

cevoient les autres Sacremens de l'Eglife ;

Malherbe avoüa qu'il avoit raiſon , & en-

voya quérir le Vicaire de S. Germain , qui

l'affifta jufques à la mort. Il avoit fouvent

ces mots à la bouche , à l'éxemple de M.

Coiffeteau , Bonus Animus , Bonus Deus ;

Bonus Cultus.

>

fut

On dit qu'une heure avant que de mou-

rir
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rir, après avoir été deux heures à l'agonie,

il fe réveilla comme en furfaut pour re-

prendre fon hôteffe , qui lui fervoit de gar-

de , d'un mot qui n'étoit pas bien François

àfon gré ; & comme fon Confeffeur lui en

fit réprimande , il lui dit , qu'il ne pouvoit

s'en empêcher , & qu'il vouloit deffendre

jufqu'à la mort la pureté de la langue Fran-

çoiſe.

J'ai jugé qu'il ne feroit pas inutile de

joindre à ces obfervations , celles qui ont été

faites par M. de Balzac , dans le trente-fep-

tiéme de fes Entretiens , où il écrit de Mal-

herbe à M. de Plaffac-Meré.

* ENTRETIEN XXXVII.

CE

E que j'ai dit de Malherbe , eft donc

à votre goût , & l'homme que vous

avez à gages pour vous interprêter le La-

tin , vous donne affez d'intelligence d'Ho-

race , pour vous faire bien connoître que

les imitations du Moderne , ne font pas in-

férieures aux originaux de l'Ancien . Je fuis

bien aife , que mon fentiment foit appuyé ,

d'une fi grande autorité que la votre ; car

G Vous

M. Bayle dit dans fon Dictionnaire , à l'Article de

Defloges à la remarque F. avoir ouï dire que cet En-

tretien a été joint par une licence de Libraire , à la

Vie de Malherbe , dans l'édition de 1672. En effet ce

qu'on ytrouvede Malherbe , & de Madame Defloges ne

s'eft point paffé ainfi ; & M. Racan a fait lui-mêmele

recit de l'Hiftoire à Ménage , qui l'a fait imprimer dans

fes Obfervations fur les Poëfies de Malherbe. Parcon-

féquent il n'eft pas probable qu'il auroit laiffé inferer

tout le recit de Balzac dans la Vie de Malherbe , fans

le rectifier le moins du monde.
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vous favez que je vous oppofe toûjours à

toute l'Univerfité , & je dis ordinairement

qu'on ne trouve point le fonds de votre

Critique. Equivoque à part , vous êtes un

excellent homme , & vous m'avez dit mil-

le chofes agréables à votre derniére viſite ,

dont je ris encore de mémoire. Votre Let-

tre eft pleinede ces mêmes chofes agréables ,

& me donne toute la gayeté , que je fuis

capable de recevoir. Il eft donc bien juſte

que je contente une perfonne , qui prend

tant de foin de moi , & que je vous donne

l'éclairciffement que vous attendez .

On vous a dit la vérité. Malherbe diſoit

les plus jolies chofes du monde ; mais il ne

les difoit point de bonne grace , & il étoit

le plus mauvais recitateur defon tems. Nous

l'appellions l'Anti-Mondory; il gâtoit fes beaux

vers en les prononçant ; outre qu'on ne l'en-

tendoit prefque pas , à caufe de l'empê

chement de fa langue , & de l'obscurité de

fa voix : il crachoit pour le moins fix fois

en recitant une Stance de quatre vers ; &

ce fut ce qui obligea le Cavalier Marin à

dire de lui; qu'il n'avoit jamais vû d'hom-

me plus humide , ni de Poëte plus fec.

Mais pour revenir à ce que vous défirez

particuliérement apprendre de moi , la der-

niére année de fa vie , il perditfon fils uni-

que, qui futtué en duël par un Gentil-hom-

me de Provence; cette perte le toucha fen-

fiblement, je le voyois tous les jours dans

le fort de fon affliction , & je le vis agité

de plufieurs penfées différentes ; il fongeaune

fois à fe battre contre celui qui avoit tué

fon
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fon fils ; & comme nous lui repréfentâmes

M. de Porcheres d'Herbaud , & moi , qu'il

y avoit trop de difproportion de fon âge de

foixante & douze ans , à celui d'un homme

qui n'en avoit pas encore vingt-cinq ; c'eſt

à cause de cela que je me veux battre

nous répondit-il , ne voyez vous pas que je

ne hazarde qu'un denier contre une piſto-

le.

3.

,On lui parla enfuite d'accommodement

& un Confeiller du Parlement de Proven-

ce, fon ami particulier , lui porta parole de

dix mille écus ; il en rejetta encore la pre-

miére propofition ( cela eft encore vrai ) &

nous dit l'après-dînée ce qui s'étoit paffé

le matin entre lui & fon ami. Mais nous

lui fimes confidérer , que la vengeance qu'il

défiroit étant apparemment impoffible , à

caufe du crédit que fa partie avoit à la Cour ,

il ne devoit pas refufer cette légere fatisfac-

tion qu'on lui préfentoit , que nous appel-

lâmes ;

.folatia luctus

Exigua ingentis , mifero fed debita patri.

Et bien , dit-il , je croirai votre confeil

je pourrai prendre de l'argent puis qu'on

m'y force ; mais je protefte que je ne gar-

derai pas un tefton pour moi, de ce qu'on

me baillera ; j'employerai le tout à faire bâ-

tir un Mauſolée à mon fils . Il ufa du mot

de Maufolée , au lieu de celui de tombeau

& fit le Poëte par tout

Peu de tems après , il fit un voyage à la

Cour ,G 2
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Cour ; qui étoit alors devant la Rochelle ;

& apporta de l'Armée la maladie , dont il

vint mourir à Paris. Ainfi le traité de dix

mille écus ne fut point conclû , & le def-

fein du Mauſolée demeura dans fon efprit.

Il fit feulement imprimer un Factum , & trois

Sonnets , qui n'ont point été mis dans le

corps de fes autres ouvrages. Je voudrois

bien pouvoir contenter la curiofité que vous

avez de les voir ; mais de plufieurs éxem-

plaires qu'il m'en avoit donnez , il ne s'en

eft pû trouver aucun parmi mes papiers

& il ne me fouvient que de ce feul vers ;

>

Mon fils qui fut fi brave , & que j'aimai fi

fort.

Sur ma parole affurez-vous qu'ils étoient tous

excellens , & que ce n'eft pas une petite

perte que celle que vous en faites.

Il s'eft néanmoins trouvé quelque chofe

que mon homme vous envoye, au lieu de

l'autre ; & c'eft, à lui feul que vous en au-

rez l'obligation. Malherbe étoit un des plus

affidus Courtifans de Madame Defloges , &

ia vifitoit réglément de deux jours l'un; un

de ces jours- là ayant trouvé fur la table de

fon Cabinet, le gros livre du Miniftre du

Moulin , contre le Cardinal du Perron , &

l'entouſiaſme l'ayant pris , à la feule lecture

du tître , il demanda une plume & du pa-

pier , fur lequel il écrivit ces dix vers.

Quoi

C'eft RacanCette Hiftoire s'eft paffée autrement.

qui a fait les vers que Balzac attribuë à Malherbe , &

Gombaud avoit fait ceux qu'il donne à Madame Def-

loges. Voyez leDictionnairede Bayle à l'endroit déja cité.
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Quoi que l'Auteur de ce gros livre

Semble n'avoir rien ignoré ,

Lemeilleur eft toûjours de ſuivre

LePrônede notre Curé.

Toutes ces doctrines nouvelles ;

Neplaifent qu'aux folles cervelles ;

Pour moicommeunehumble brebis ,

Sous la houlette je merange ,

Il n'eft permis d'aimer le change ,

Quedes femmes & des habits .

Madame Defloges ayant vû les vers de

Malherbe , piquée d'honneur , & de zèle ,

prit la même plume ; & de l'autre côté du

papier écrivit ces autres vers.

C'est vous , dont l'audace nouvelle

Arejetté l'Antiquité ,

Et du Moulin ne vous rappelle ,

Qu'à ceque vous avezquitté.

Vous aimez mieux croire à lamode ,

C'eftbien la foi la plus commode ,

Pourceux que lemonde a charmez

Lesfemmes yfont vos idoles ,

Mais à grand tott vous les aimez ,

'Vous qui n'avez que des paroles.

On peut voir dans ce même livre des

entretiens de M. de Balzac, la comparaiſon

qu'il fait de Ronfard & de Malherbe ; c'eſt

dans l'Entretien XXXI.

AR-
G 3
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ARTICLE V.

EPITRE DE PASSAVANT ac-

compagnée de Remarques.

'Extrait que j'ai donné de cet écrit bur-

lefque , dans la feconde partie de ces Mé-

p. 321. moires , ayant mis bien des gens en goûtde

voir cette piéce devenue affez rare , l'on

m'a invité à la reffufciter à la premiére oc-

cafion , & à y joindre quelques remarques.

Mais , comme je favois qu'on l'avoit réim-

primée à Londres en 1710. à la fuite des

Epiftolæ obfcurorum virorum , quoi-que cet-

te édition ne foit guéres connue hors de

l'Angleterre , j'étois néanmoins fort irréfolu

du parti que je prendrois , lors que M. le

Duchat m'envoya des notes curieuſes qui

me déterminérent fur le champ à l'inférer

ici. Ces notes qui marquent une grande

connoiffance de l'Hiftoire Litteraire de ce

tems-là , ferviront à faire relire cet écrit avec .

un plaifir tout nouveau.

و

On fera peut-être bien aife de favoir par

avance qui étoit Paffavant & ce que de-

vint cet homme. Voici ce que M. le Du-

chat m'écrit en avoir ouï dire à M. Au-

douy , l'un des Regens du Collége François

de Berlin , qui dit l'avoir appris à la Ro-

chelle de M. Boireau , fur le pied d'une tra-

dition très-certaine.

Lizet , dit-on , furpris de ce queceux de

Geneve
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Geneve ne fe mettoient pas en devoir de

refuter fon livre , envoya fur les lieux un

fien Domeſtique affidé , avec ordre à lui de

s'adreffer à Beze lui-même , & de l'exhor-

ter ou à refuter ce livre ou à donner gloi-

re à Dieu , s'il trouvoit que le livre fut vé-

ritablement fans replique. Ce Domeſtique

arrive incognito à Geneve , s'adreffe à Beze

& fait fa commiffion. Beze encore indeter-

miné retient en fa maiſon le Domeſtique de

Lizet, & le fait manger chez lui. Il prend

un troifiéme parti , qui eft de faire ſentir

au valet l'impertinence & l'ignorance de

fon Maître , & s'y prend de maniére que

le valet devenu Proteftant prend la réfolu-

tion de refter à Geneve. C'eft ce * valet ,

actuellement converti , lequel fous le nom

de Palavant, mande à Lizet la maniére

dont tout engoguenardant , Beze l'avoit ren-

du Lutherien. Je laiffe aux Lecteurs la liber-

té toute entiére de croire ou de ne pas croi-

re ce recit.

,

Voyez p.

329. de

Mémoir.

M. le Duchat n'eft pas de l'avis de ceux

qui , comme M. Bayle & fes amis , blâment la 2.par-

Th. de Beze, d'avoir employé le burlesque tiede ces

à refuter des dogmes extravagans . M. Bay-

le avoit apparemment oublié ce que dans fon

Dictionnaire critique il fait dire à quelqu'un ,

touchant le Tableau , &c. de Ste. Aldegon-

de, que ce livre par les bouffonneries qui

y fuccédent aux argumensférieux , avoitdon-

né le coup mortel à la Religion Romaine

dans les Provinces-Unies ; fur quoi il fait

cette réflexion fenfée , qu'en effet rien n'eft

G 4 plus

C'est à dire, aidé de la plume de Beze.
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plus capable de terraffer une opinion › que

de favoir en faire fentir tout le ridicule.

Il eft fûr que le Paffavant de Beze parut

en 1553. Naudé le dit pofitivement pag.

230. de la 2. édition de fon Mafcurat : d'ail-

leurs cette édition de 1553. eft fpécifiée tom.

2. pag. 384. du Bibliotheca Thuana , Paris

1679. Et enfin , Calvin , qui comme on

fait, nâquit enJuillet 1509. eft dit , pag 30.

du Paflavant de 1584. âgé d'environ 43. ans,

d'où il refulte que l'année 1552. eft l'é-

poque de la compofition de cette Satire.

En 1565. il s'en fit une édition in 24.

En 1568. une autre , fans nom de lieu , ni

d'Imprimeur , & en 1584. encore une autre

de même taille : Lutriviani apud Uliffes

Vifc.: & enfin , cette piéce eft la fecondedu

Recueil de Wiliorban , in 8. 1593.

La Caille , pag. 102. de fon Hiftoire de

l'Imprimerie , Paris 1689. rapporte ainfi le

tître d'un des ouvrages du Préfident Lizet ,

nouvel Abbé de S. Victor : Petri Lizetii

Primi Præfidisin fupremo regio Francorum

Confiftorio , & deinde Abbatis à Sancto Vic-

tore , adverfus Pfeudo-Evangelium Toxicum

Comment. in 4 Michel Vafcofan , 1551 .

Je ne fai fi cet ouvrage eft différent de ce-

lui dont, pag. 321. des Mémoires de Lit-

terature , il eft fait mention , comme ayant

été imprimé cette même année-là par Pon-

cet le Preux : ou fi ce ne feroit pas le mê.

me ouvrage , que ces deux Libraires ayant

peut-être imprimé à communs fraix , l'un

auroit mis fon nom au devant d'une partie

des éxemplaires , l'autre au devant de l'autre.

A
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A la pag. 5. du Paffavant de 1584. on voit

que Lizet fut long-tems à trouver un Im-

primeur , & que ce ne fut qu'après une ex-

tréme réfiftance que fon Compére ( Poncet

le Preux ) voulut bien en courir le risque.

Je pencherois volontiers vers le dernier par-

ti.

On croit communément que les Traitez

de Controverfe qui font le fujet de la Sati-

re du Paffavant , furent compofez par Pier-

re Lizet , pendant les trois ou quatre ans

qu'il vécut encore , après être devenu Ab-

bé de S. Victor. Moi-mêmeje l'ai cru long-

tems ainfi , fur le témoignage de M. le Pré-

fident de Thou , liv. 6. de fon Hiftoire ,

fur l'année 1550. Mais l'Auteur du Paffa-

vant , Beze lui-même , contemporain de Li-

zet, & apparemment bien informé de la

chofe par Robert Etienne , ofant bien re-

procher à Lizet les trente à quarante années

que cet homme avoit été à trouver un Im-

primeur pour ces Traitez , il eft bien plus

fûr de dire avec M. du Pin dans fa Biblio-

théque du XV I. fiécle , que Lizet les com

pofa étant premier Préfident ; c'est à dire ,

depuis environ l'année 1530. , jufqu'en 1550.

Au refte toutes les éditions du Paflavant

font remplies de fautes , dont on a tâché

de purger entiérement celle-ci.

G 5 EPIS
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Ref

EPISTOLA MAGISTRI BENE-

DICTI PASSAVANTII.

ponſiva ad commiffionem fibi datam à

venerabili D. Petro Lyfeto , nuper Cu-

riæ Parifienfis Præfidente , nunc vero Ab.

bate fan&ti Victoris propè muros.

junctis quibufdam pertinentiis.

CANDIDO LECTORI.

Ad-

*PEtrus LifetusinSenatu Parifienfi Præ-

,

fes pro ea quâ pollebat autoritate , fer-

ro flammifque puriorem Evangelii doctri-

nam amplexos crudeliffimè perfequebatur.

Poft decreto regio non eâ dignitatejolùm de-

jectus ; fed etiam Senatu motus in agra

mentis folatiumfactus eft Abbas S. Victoris.

Ibi cùm fuppliciorum acerbitate non poffet

ampliùs in Evangelicos fævire , ftilum in

eos decrevit ftringere. Librum itaque in

eos edidit , cui fcripto ad ridiculum compo-

fito refponfum eft , quod tibi cum elogiis

ad idem argumentum pertinentibus exhibe-

mus. Utere & hilariter fruere.

D

M. BEN. PASS.

Omine Nuper-Præfidens , & Nunc-Ab-

bas , poft recommendationes meas hu-

millimas, imprimis & ante omniapræmiffas( 1)

Enim-

Cet avertiflement ne fe trouve pas dans toutes les
éditions du Paffavant.

( 1 ) Enim verò , Debut peu moins comique que le

Car, par où Verville a commencé fon Moyen de par-

venir.
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Enimverò ex quo tempore fofpites & ala-

cres venimus in iftam patriam fecundum

commiffionem veftram , non fcripfimus ad

veftram Nuper-præfidentiam , ob multas

peremptoriasrationes. Primò , quià ego ma-

gis volebam expectare , quàm ( 2 ) intima-

re veftram Nunc-abbatiam ad dimidium :

fciens quòd ficut vos eftis tantum fubtilis ,

quòd ego non poffum dicere, quod vos fa-

ceretis in veftro capite mille quæftiones fi-

cut folebatis fuit tempus in parlamento : a-

deò quòd vobifcum faftidiretis omnes
&

non poffetis invenire refolutionem , quià

hæc omnia magis funt facti quàmjuris. Nam

fi effent juris , vos intelligeretis ad dimidium

verbum. Itaque ego expectabam , donec

poffem vobis omnia computare de puncto

ad punctum. Secundò , quià ifti hæretici

habent unam practicam tam diverfam à nof-

trâ , quòd ego non poteram primo ictu in-

telligere intentionem ipforum : & ideò (4 )

( ficut habet Canon noftræ miffe ) ego

priùs benè fui impeditus , ficut cognofcetis

poft

(2 ) Magis Volebam ] Malebam , du verbe malo fait

de magis volo , eut été plus Cicéronien , mais c'eft pour

cela même que Beze a évité ce mot , comme tropbon

pour le ftile macaronique.

(3 ) Intimare ad dimidium , ] Intimare dans les Au-

teurs de la baffe latinité , c'eft notifier. Intimareaddi.

midium eft ne notifier qu'à demi , enforte qu'il faille y

revenir une autre fois.

(4) Et ideo ] Beze avoit oublié fon Miffel. E

ideò n'eft point du Canon de la Mefle , mais de la Pre-

face: & c'en eft la tranſition pour venir au SANC-

TUS: & IDEO cum Angelis & Arcangelis , cum Thro-

nis & Dominationibus ; & du refte , ce ficut babet Ca-

non n'eft pas moins facetieux que le ficut dicit Da-

vid de la page 30,éd. 1584



108 ME
MO
IR
ES

poft . Tertiò , quià vos me docuiftis facere.

proceffus longos , ego etiam fui longus in

ifto cafu fed hoc ego dico jocabundus ,

& etiam pariter æftimo quòd capietis in jo-

co poft prandium.

Sic igitur ut ego incipiam ) debetis fci-

re, quòd feci tantum per meos dies quòd

veni ad Gebennam illam , quam tantopere ,

neque fine caufa , odiftis. Quià profectò

ego cogitavi. , quòd dicta effet Gebenna ,

quafi Papa Gehenna. Et poftquam veni , &

me debotavi audacter , quià nemo unquam

mihi dixit pejus quàm nomen meum ,
in-

continenti memor practice veftræ , ego fe-

ci bonam minam , dicens : O quam ego fum

lætus quòd ego veni in iftam bonam pa-

triam Evangelii ! & unus dixit mihi , quòd

ego effem benè ventus. Pofteà nos pranſi

fumus , & inter prandendum ego incepi ja-

cere verba de noftro negotio , dicens : Ego

venio de Parifiis , ubi ego vidi magnam pie-

tatem. Etquid ? dixit alius. Ego dixi , Com-

buri fanctos homines ficut fafciculos , fed ego.

loquebar per irrifionem: & deinde docuiftis

me, & M. nofter Picardus , quòd mentiri

ad bonam intentionem non eft malum. Præ-

tereà dixi , non eft tumultus Parifiis quàm

de domino Lyfeto Nuper præfidente& Nunc-

abbate fancti Victoris prope muros Pari-

fiis , qui fecit unum terribilem librum ad-

verfus Pfeudo-Evangelicam hærefim : adeò ut

dicant quòd nos hæretici non refponcimus,

quià non potuimus refpondere , & quià qui

tacet confentit ideò eft factum de nobis.

Itaque quià ego non poteram amplius pati

hæc
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hæc dici , veni huc , ut ego rogarem Do-

minum Calvinum , ut ipfe illi refponderet

de parte Dei , quià fine hoc factum eft de

Ecclefiâ Dei , & ifte Lyfetus plus vaftabit

uno die , quàm vos ædificaveritis in mille

annis. Et ftatim unus certus affiftens , quem

non cognofcebam , de quo non dares liar-

dum , cœpit irridere tam profundè , ut ego

non potuerim ferè tenere continentiam , &

dixit , vos ergo loquimini de domino Nu-

per-præfidente , certè ecce bonumnumerum.

Quomodo valet dominus nafus ejus ? eft-ne

femper veftitus de cramefino ? eft-nefemper

damafquinatus? Dicebat bonus ille magifter

nofter de ( 5 ) Gagneyo , quòd omnes hæ-

retici erant pallidi . Valet confequentia. Do-

minus Nuper-præfidens eft adeò rubeus quod

una lagena vini ( 6 ) theologici five vermel-

li , ergo non eft hæreticus. Et quià non

poteft effe Cardinalis , id eft cardo fancte

Ec-

(5 ) De Gagneyo ] Jean de Gagney ou Gagnée ; Ga.

gneius ou Gagnaus , Parifien , Docteurde Paris , & Chan-

celier de l'Univerfité , ennemi déclaré de Robert Etien-

ne. Voyez Launoi , Hift. du Collège de Navarre , Pa-

ris, 1677. pag. 685. & Robert Etienne , dans les pre-

miéres pages de fa reponfe aux Cenfures que la Sorbon-

ne avoit faite de fa Bible.

(6 ) ViniTheologici&c. ] vin rofé, appellé Proverbiale-

ment vin Theologal , dans la fuppofition qu'ayant plus

de corps & plus d'efprits que le vin blanc , il échauffe

l'imagination de Meffieurs nos Maîtres , & les met en

état de pénétrer les plus incompréhensibles miftéres de

la Foi Romaine. Arnauld de Ville- Neuve , dans fon

Commentaire fur le mot vina Rubentia du ch. 8. de

l'Ecole de Salerne , à propos des vins rouges , dont il

venoit de faire l'éloge. Hinc eft quòd Theologi , in con-

templatione circà Sacro Sancta Dominica paffionis miſte-

ria, optima cumprimis vina deligunt , qua ob id ipfam

Theologica nuncupantur.
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Ecclefiæ apoftaticæper caput , ipfe eft per

equivalens , id eft per nafum; nam quis eft

tam hæreticus , qui fuftineat dicere , quòd

unus nafus non valeat bene unum pileum ?

Patet antecedens per omnes qui viderunt

ipfius nafeitudinem . Ergo , &c. Sed ad pro-

pofitum , nos vidimus unum ex libris ejus ,

quem ipfe fecit per triginta aut quadraginta

annos : & diu eft quòd dolebamus , quòd

non poterat invenire imprefforem qui vellet

imprimere : adeò ut fuus compater qui ftat

prope cuneum Mathurinorumfub infigni (7)

Lupi , diu fecerit magnamdifficultatem . Pro-

fectò fecit nobis magnam injuriam qui

nobis non apparaverit citiùs ad ridendum.

Nam ficutdicit ( 8 ) Artufius Defideratus in

fuis
1

>

(7) Sab infigni Lupi , ] Poncet lePreux , qui en 1551.

imprima , ou feul, ou avec Michel Vofcolan , les Trai-

tez de Controverfe de Pierre Lizet. La Caille qui

pag. 82. de fon Hiftoire de l'Imprimerie , Paris 1689.

donne pour marque à l'oncet le Preux unloap qui em-

porte une brebis , rapporte pag. 102. le titre de ces

Traitez, comme imprimez chez Michel Vafcofan la mê-

me année ISSI.

La

(8) Artus Defideratus ] Artus Défiré , Normand ,

je penfe , Prêtre feditieux & rimailleur célebre par la

multitude de fes Billets en vers François contre les nou-

veaux Luthériens & les Huguenots de fon tems.

Bibliothèque de Draudius , tom. 2. pag. 187. contient

les tîtres de quinze diverfes productions de cet hom.

me,en ce feul genre , impriméesféparément , quelques-

unes mêmes plufieurs fois , depuis l'année 1545. juſ-

qu'en 1578. quoi que dès l'année 1561 il eût été con-

damné à faire amende honorable , & à une priſon per

petuelle , pour avoir été trouvé Auteur & porteur d'u

ne, Requête au Roi d'Efpagne : par laquelle , à railon

de l'Edit de Janvier , nouvellement accordé aux Hugue-

nots, le Clergé François fupplioit ce Prince de prendre

la défenfe de la Religion Catholique , laquelle , difo it

cette Requête, s'en alloit perduë en France , fous un

Roj
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fuis mirabilibus rithmis Normanniæ , ifti

hæretici funt tam melancholici , quòd tu

diceres effe mortuos : & profectò valdè fu-

mus tenti multis venerabilibus magiftris nof-

tris, & præfertim prælibato domino Nuper-

præfidenti ,

Roi mineur, par la collusion de la Reine Regente &

des Grands du Royaume , qui avoient donné les mains

à cet Edit. Beze , Hift. Eccl. tom. I. pag. 730. & de

Thou , 1. 28. fur l'an 1561.

Outre L. Pleaumes de la verification de Marot im-

primez en 1543. avec Privilége , comme traduits felon

la vérité Hébraïque , par lepropre témoignage de la Sor-

bonne( Sleidan , I. 15. ) les Huguenots chantoient du

même Poëte le Cantique de Simeon , & le Décalogue ,

dont le fecond Commandement eft compris dans ce

Quatrain :

Tailler ne te feras Image

De quelque chofe que ce foit !

Si honneur lui fais & hommage,

Ton Dieu jalousie en reçoit.

Selon Artus Défiré , la Doctrine de ces Chanſons , car

ainfi qualifioit-il la verfion de Marot , alloit précipiter

en Enfer toute la France. Auffi vit-on paroître delui

coup lur coup , en 1560. & en 1561. un Premier & un

Second Contre-poiſon , de ces LII. Chanfons , & en par

ticulier du Decalogue Huguenot , le fecond Comman-

dement lequel étoit raccommodé en ces termes com-

me rétabliſſant le fens de l'Original.

1

Tailler tu te feras image

De quelque chofe que ce foit:

Şi honneur lui fais & hommage .

Ton Dieu grand plaifir en reçoit. Beze Hift.

Eccl. tom. I. pag. 693. & 694.

Sans parler de quelques Piéces en profe , mention-

nées par la Croix du Maine , la Comédie du Pape ma

lade , au feuillet 29. tourné de l'édition de 1591. attri-

bué à Artus Défiré , fous lenom de l'affamé, le Paffa-

vant Parifien , imprimé , je penſe en 1556. & l'Hiftoi-

ze Eccléfiaftique de Beze, tom. 1. pag. 736, nous acon-

fervé



112 MEMOIRES

præfidenti , & afino aureo , id eft , (9 ) F.

Petro aurato , & denique ipfi præfato Artu-

fio: qui nobis miferunt tantum rifus ad nos

impinguandos quòd non poterimus expende-

re per centum quadragefimas. Ifte ribaldus

fic loquebatur, & ego mordebam mihi lin-

guam : & unus refpondens , ait : Non eft

mirum quòd ipfe tam longus fuit in parien-

do. Nam ipfe eft major beftia quàm fex

elephantes , & prætereà ipfe eft montigena

activè , quià peperit montes ftultitiarum &

rifuum. Ego nihil dicebam. Sed quamvis

bene voluiffem nunquam veniffe , tamen ego

dicebam intrà meos dentes. Quando tu es

hîc , oportet ut facias tuum onus : & præ-

tereà omnia revertentur ad gloriam fanctæ

matris noftræ Ecclefia : denique ifta patien-

tia erit mihi valdè meritoria. Itaque feci

optimam minam , & dixi quòd ità : & ut

tranfirem meam choleram , ego jeci me fu-

per unam magnam truitam iftius lacus , quæ

erat nimis valde bona. Nam ( ficut etiam

dicebat ( 10 ) Cardinalis lagenifer , nuper

tran-

fervé auffi deux lettres du même Artus Défiré prifon-

nier, l'une au Roi , & l'autre à la Reine Regente , par

lefquelles , craignant , dit-il , pour fon ame , en l'état

où il eft, il demande que lui faisant grace de la vie ,

on fe contente de le tenir en prifon , ou même de

l'envoyer aux Galeres.

(9 ) F. Petro Aurato ] Pierre Doré Jacobin , Doc-

teur de Paris. Voyez la note 17. fur le ch. 22. du 2 .

livre de Rabelais. Ce devoit être un fecond F. Jaco-

bon ( Fén. 1. 4. ch. 11. ) un autre Ane d'or d'Apulée.

( 10 ) Cardinalis Lagenifer ] Apparemment le Cardinal

Jean Pierre Caraffe , depuis Pape fous le nom de Faul

Les armes de cette Maifon font des coupes , que

Beze n'ayant vûës que de loin , ſur les houffesdes mu-

IV.

lets
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tranfiens per iftam patriam cumfuis lagenis)

quamvis homines fint hæretici , tamen pifces

nonpoffunt fed , & facit bonum prandere

cum eis: & ità factum fuit prandium ufque

ad gratias , quas ipfi dicunt Gallicè , Mater

Dei, quafi beata virgo Maria non fciat in-

telligere Latinum , quæ tamen dicebat horas

fuas in Hebræo , ficut teftis eft Rofarium

ejus. Sed tranfeat. Nam non eft pejus

quod ipfi faciant . Et poft prandium ego

intravi in cubiculum , & pofui me fuper

fcamnum. Nam ifti hæretici habent etiam

fcamna , ut intelligatis , & vivunt læti & ir-

rident nos , neque funt tantùm melancholi-

ci ad dimidiam partem quàm putabam.

Verum eft quòd femper ( 11 ) loquuntur de

H Deo

lets du Cardinal Caraffe , lors que , je ne fai en quel-

le année , ce Cardinal paffa par Geneve , sum fuis lage

mis , il aura crû , comme d'autres , que c'étoient des

bouteilles.

(11 ) Semper loquuntur de Deo ] Il eft bon d'enten-

dre la deffus le Poëte Remi Belleau Catholique Ro-

main , dans fa Comédie intitulée la Reconnue. Lefu-

*jet en eft une jeune fille Huguenotte , laquelle écha-

pée du fac de Poitiers en 1562. & conduite à Paris ,

avoit été confiée à une honnête femme Catholique

qui lui ayant trouvé un parti . fortable , raifonna ainfi

fur le fort decette fille avec le jeune homme qu'elle lui

deftinoit pour époúx.

J'efpere qu'ils feront du fruit ,

La fille eft bonne , & a bonbruit,

La fille eftdouce & gracieule,

Elle n'eft fiére ni facheufe ,

La fille n'eft pas un brin fotte:

Je crains qu'elle foit Huguenotte

Seulement , car elle eft modefte,

En paroles chafte , & honnête ,

Ettoûjours labouche ou fon cœur,

Penfent ouparlent du Seigneur.
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Deo, fed quando aliquis iurat , aut ponit

propofitum gaudii in medio, ipfi irafcuntur:

fed in reliquo ipfi loquuntur , comedunt &

bibunt ficut ( 12 ) homines. Super fcam-

num meum pofitus , ego feci varios difcur-

fus: & tandem , quià ego putabam quòd

eâdem horâ faceretis fimiliter , ego me po-

fui ad dormiendum ufque ad horam fecun-

dam aut tertiam , ficutfcitis : & tantum pro-

fundè fumcontemplatus pietatem noftræ ma-

tris fanctæ Ecclefiæ , quòd ego cecidi fuper

nafum meum , ficut ego vos vidi facere quo-

tidiè , & dormivi fuper prælibatum meum

nafum. Pofteà extergens oculos meos , ego'

dixi alta voce , Famule , vade ad equos , &

(13) cogita eos : & ipfe ivit ad equos :

& ego dixi , Quis eft infrà? Dixit , egonon

vidi

Le Cardinal du Perron , lettre B. du Perroniana , pré-

tendqueRemi Belleau valoit moins que Jodelle,qui pour-

tant , dit-il , ne faifoit rien qui vaille. Ne feroit-ce pas

ici un de ces traits du Poëte Remi Belleau , qui auroit

déplû à ce Prelat qui avoit quitté la Religion Protef-

tante?

..... ......

Le Commentaire du Jéfuite Maldonat fur ces paroles

du Sauveur , Math. 7. 21. Non omnis qui dicit mihi , ne

vient pas tout à fait à notre ſujet , mais ladécouverte de

ce Jésuite eft fi finguliére , qu'on fera peut étre bien ai-

fe de la trouver ici . Jam , dit- il, docui-

musagi hicde falfis Prophetis , qui veram non habent, fed

haberefe fimulant , fidem . Et quidem cùm hac fcriberem,

quidam ad meex Calviniftisfalfus Propheta venit , quinun-

quàm aliter Chriftum Dominum noftrum appellabat , fe-

citqueut melius hunc locum intelligerem.

( 12 ) Sicut homines , ] Bûvoient& mangeoientcom-

me homme.... dit Rabelais , parlant des oiſeaux de

l'Ifle Sonnante , 1. s . ch . 2.

( 13 )Cogitaeos | Pente-les , pren ſoin d'eux. Penfer

de quelqu'un, d'uncheval , d'uneplage, anciennes façons

de
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vidi nifi iftum ( 14 ) gingolfum , qui dixit
115

tanta mala in prandio de domino Nuper-

præfidente: Et ego de furgere , & ivi in-

frà, & poft aliquot propofita hinc inde ,

ego dixi : O domine , pro pari , dicatis mi-

hi ſi vidiſtis librum domini Nuper-præfiden-

tis , quià ego me benè teneo ad veftrum

judicium : fed tamen ego veni expreflè , ut

fcirem quomodo fit poffibile refpondere ad

eum : nos non fumus tam fubtiles quàm vos,

qui bibitis in fonte. Rogo vos de parte Dei,

ut velitis me docere, & illuminare , & ego

dabo vobis quod petitis : & pofteà ego re-

vertens in Galliam faciam benè ipfi fuam

barbam. Quam barbam ? dixit ille : & ipfe

,

H 2
non

de parler , au lieu de quoi , comme déja du tems de

Pallavant, on ne difoit plus que penfer quelqu'un , &

de là fon cogita eos.

(14) Gingolfum & ] Sobriquet qui défigne ici un
fot, dont les fades médifances ennuyent.

( 15 ) Non habet Barbam ] Plus bas pag. 43. il eftpar

lé de certain Edit des Barbes , comme on l'appelle , par le-

quel Edit , dit on , aux foins & au credit de Lizet,

les grandes barbes étoient défenduës fur peine de la

hart. Cet Edit fut mal obſervé , témoins les portraits

de cetems là, dont la plûpart donnent aux hommesune

barbe ou longue ou touffue. Néanmoins le Préſident

Lizet tint bon pour ce mefmeEdit , qu'il regardoit com-

me fon ouvrage: & c'eft la raison que donnent les con-

tes fauffement attribuez à Bonaventure des Périers , Pa-

ris , 1565. au feuillet 69. tourné , de ce quetout d'uncoup

onne vit plusà cet hommeunfeul poil de barbe. Onen

attribuë ici la chute à l'incontinence de Lizet , comme fi

ce Magiftrat , qui d'ailleurs étoit chauve, & menacé de la

chute defon nez , avoit gagné tout cela au métier de Vé-

Rus.

Revenantà l'Edit des barbes , j'avouë que d'abord je

nevoyois pas trop bien , comment cet Edit pût compa-

tir avec ce quedit l'Abbregé Chronologiquede Mézerai ,

furl'année iszi. que le Roi François L. bleffé d'un tifon
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non habet ( 15 ) barbam, nifi factus fit (16)

Protonotarius ex quo defcenditab advocatis

ad monachos , id eft ab equis ad afinos , fi-

ve à comeftorio ad præfepe. Eft totum

unum , dixi ego , fi non habet barbam ac-

tu habet potentia. Imò , dixit , fi verum

eft quod dicunt , ipfum habere Italicam pe-

ladam, neque potentia. Ah dixi ego , quàm

eftis fubtiles , quis dixit hoc vobis ? vos for-

taffe habetis diabolum privatum , ficut Pa-

pa ( 17 ) , qui vobis revelavit omnia. Non

fumus omnes ( 18 ) angeli . Seddocete mefi

pla-

à la tefte, ayant été obligé de fe faire couperles cheveux ,

& les Suifles& les Italiens portant les cheveux courts& la

barbegrande , ce Prince qui d'ailleurs avoit le frontpar-

faitementbeau , ayant trouvécette maniére plus à fongre

& l'ayant fuivie, fon éxemple avoit fait recevoir cette

modepartoute la France , qui l'avoit gardéejuſqu'au Res

gnede Louis XIII. Mais j'ai depuis reconnu que ce

mefme Edit , ou plûtôt cette Ordonnance de la Chambre

des Vacations , en date du 6. Novembre 1535. laquelle,

foit dit en paffant , n'excepte que les Gentils -hommes ,

ceuxdela Maifon du Roi , & les gens de Guerre, ne re-

gardeproprement que les guideurs de chemins , &les va-

gabons , lefquels ayant fait leurs coups à la faveur des

grandes barbes d'alors , fe rendoient méconnoiffables ,

enfe faifant rafer , & fe déroboient ainfi aux pourfuites de

laJustice.

(16) Protonetarius , &c. ] "Ce que vouloit dire le Ge-

nevois quiavoittenu ce difcours eft apparemment , quefi

Lizet devenu Abbé portoit une barbe , cedevoit eftre une

fauffebarbe , comme celle des Protonotaires Italiens , ef-

péce ds jeunes,Abbez qui , dans un Païs où regnent les

grandes barbes , en portent defauffes , pour ne point pa-

roître ridicules .

(17) Papa Paulus , &c. ] Apparemment Paul III.

dontBaleus , je ne fai fur quels garands , dit qu'il étoit

Aftrologue, Magicien , & Devin .

( 18) Angeli c'eft vrai -femblablement d'ici , que le

Moyen
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cet , ut ego poffim fortiter refiftere ipfi in

fuum defpectum. & fi placet , ego dabo vo-

bis librum ad fomniandum. Si habetis li-

brum , dixit ipfe , & vultis ut tranfeamus

tempus , nos ridebimus unam horam. Gra-

tias , domine , dixi , & ego dabo vobis tan-

tum quòd eritis contentus. Non , non ,

dixit ipfe. Nos non vendimus noftra ver-

ba, ficut Papa fuas indulgentias . Et ego

abii quæfitum unum librum , & ipfe ape-

ruit: & dixit in fummâ de tribus præfatio-

nibus : Profectò eft mirabile artificium in

tribus iftis præfationibus , quòd dominus Nu-

per-præfidens voluit benè nos celare , pri-

mùm, voluit detegere fuam ftultitiam Deo ,

deindè hominibus tam Laicis quàm Ecclefia-

fticis. Itaque etiam opus fuit tribus præfa-

tionibus , ut fe ter ftultum effe probaret :

quamquam omnes benè fciebant : adeò , ut

omnes pueri vadant ad ſinapi : fed viva vox

magis afficit , & certè benè fe jactare po-

teft quòd fuperavit fpem omnium. Et quòd

attinet ad primam prædictarum præfationum ,

que dirigitur Domino Jefu-Chrifto , appa-

ret benèquòd Dominus Nunc-Abbas , quam-

vis melius feciffet fequendo confilium def-

functi magiftri noftri de ( 19 ) Quercu , qui

H 3 di-

Moyen deparvenir, ch. 8o. intitulé FOLIE , a pris le

Contede certain Curé de S. Clément , qui en fon Prône

difoit : Les Dames montrent leurs tetons , ce n'eft pas du tout

bienfait, &puis ils étendent leurs chemiſes autour du Cimetié-

re, enda, nimoi ni mes Vicaires nesommes pas Anges , cela

nous tente.

(19) M. N. de Quercu ] Apparemment Guillaume de

Querce ou du Chêne, qui a écrit quelque chofe fur S. Gré-

goire.
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dixit , funt triginti anni , in facultate , quòd

fi liber ifte imprimeretur ,› non faceret`nifi

facere ridere Lutheranos , quià non erat ni-

fi Theologia pelata de Cañonibus : tamen

benè fecit de communicare fuum librum ma-

giftro noftro Domino ( 20 ) Maillardo , qui

eft benè doctus, quià Dominus Erafmus (21)

femel aut bis fcripfit ad eum: & , quòd eſt

nodus materiæ, dedit ei fcyphum , aliàs un

gobelet Gallicè. Nam in initio , quum Do-

minus Doctor Lyfetus feciffet librumfuum ,

vocabat eum Candelabrum Ecclefiæ adver-

fus dæmonem meridianum , & pofteà Tur-

rem quadrangularem ; & intitulaverat præ-

fationes fuas omnibus fanctis & fanctabus

paradifi. Sed quià prædictus magifter nofter

dixit ei , quòd(22 ) Laurentius Valla , quam-

vis

(20 )M. N. Maillarde] Nicolas Maillard , duquel par-

le la note 17.fur le ch . 30. du 1. livre de Rabelais. Il fut

du Colloquede Poiffi , & étoitpour lors Doyen de la Fa ..

culté.

(21 )Semelaut bis. ] Il n'ya qu'une feule lettre d'Eraf-

meau Docteur Maillard ( Nicolao Mallario ) la 14c. du l.

25. Elle eft du 28. Mars 1531. , & il faut que ce foit

d'ailleurs que Beze favoit l'Hiftoire du gobelet, car cette

lettren'en dit rien.

(22 ) Laurentius Valla , &c. ] Elegant , 1. 1. c. I. Lau-

rent Valla étoit doublement fufpect d'héréfie à la Sorbon-

ned'alors , & comme ennemi de la Barbarie , par le titre

même de ce livre , & comme ayantd'ailleurs combattu ,

du côté du ftile , la prétenduë Donation de Conftantin ,

François Hotman , dans fon Brutum fuimen , ch. Crimen

falfi: Jamvero ecquis tam imperitus lingua Latina reperie-

tur, quinon videat , genus dicendi , quo illius inftrumenti

fcriptor eft ufus ( il parle de l'Acte de cette Donation ) lon-

giffimè ab illius faculi confuetudine abhorrere ? quam repre-

henfionis partem Platina in illo Sylveftro non prætermifit ,

fedfufius perfecutus eft viracerrimoin hoc genere judicio Lau•

rentius Valla.



DE LITTERATURE. 119

vis fuit hæreticus , tamen eft unus bonus

author , qui non facit mentionem de præ-

dicto dativo Sanctabus : ideò Dominus Ly-

fetus , quamvis in principio refifteret , ta-

men, ut illi complaceret , delevit hoc to-

tum , & tantum fecit mentionemJefu-Chrif-

ti , in quo parum abeft quin fit Lutheranus.

O certè, dixi , ego nolo eum fuftinere, fed

tamen volo tibi dicere quid poffet contrà

allegare ut magis appareat veritas. Ipfe pof-

fet dicere , quòd ubi eft rex , eft curia . Ità ,

ità , dixit ipfe, & ego credo quòd fic in-

telligit. Sed quantum ad ipfam materiam

præfationis , gallina Franciæ debent habere

magnum timorem , quià vulpes funt facti

Heremitæ. Nam nemo eft qui nefciat fu-

per totam terram , non effe unum hominem

magis ambitiofum ifto , & præcipuè ea ambi-

tione ,quæ eft maximètimenda : nempe, quæ

latet fub prætextu humilitatis : & quòd ita fit ,

omnes benè fciunt quomodo fuerit contrif

tatus , quòd toties erraffet effe Cancellarium ,

& quomodo ipfe fecerit ( 23 ) propofitio .

nes erroris contra Parlamentum , pro maxi-

mo domino totius regni , fub hâc expecta-

tione: & tunc qui videt fe non potuiſſe fa-

cere quod volebat , quià in curiâ nonamant

ho-H 4

(23 ) Propofitionis erroris , &c. ] Ancien moyen de re-

venircontreun Arreftde Parlement , fous pretexte que la

Coury auroiterréaufait. C'étoit à Lizet une infigne lå-

cheté , qued'avoir dreffé lui-mefme les moyensde caffa-

tion d'un Arreft de la Grand Chambre , où lui -melme

avoir prélidé : c'eſt ce qui lui eft ici reproché comme un

effetde l'ambition qu'il avoit euë autrefois de parvenir à

laDignitéde Chancelier.
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homines qui habent ingenium factum ad

finiftrum latus , ficut ipfe : & denique qui-

dam ( 24) Valcones funt , qui per brevio-

rem viam fupplentarunt unum Alvernum :

idcircò nunc ipfe vult adulari Papæ, & vi-

dere fi magis faceret in fpiritualibus quàm in

temporalibus. Sed , ut fimuletfuum defide-

rium , ipfe tantùm facit mentionem Ecclefiæ

triumphantis , ut lucretur bonam gratiam Ec-

clefiæ militantis : ficut multi etiam per hanc

viam facti funt non tantum Cardinales , fed

etiam Papæ. Finaliter dicebat ifte ribaldus ,

quòd eft una manifefta hærefis in veftrâ præ-

fatione , quando vos dicitis quòd qui firmi-

ter confidit in Jefum, nunquam derelinqui-

tur. Nam tota Sorbona docet effe hærefim

firmiter credere in Deum , & jubet femper

dubitare : quià effet una magnaarrogantia effe

fecurum de fuâ falute : & fic accidit , ut di-

ceretis melius quàm putabatis. Prætereà non

facitis ibi mentionem de operibus , & tamen

fides feparari poteft à charitate : ergo veftra

conclufio eft deffectuofa & piarum aurium

offenfiva. Et bene , dixi , de fecundâ præ-

fatione ? quoadprimumpunctum , refpondit.

Ipfe valdè timet momos nebulones , fed de-

bebat eorum qualitates exprimere , ut cogno-

fcerentur : nam cuilibet licet ità loqui : verum

ex rationibus cognofcitur quis benè dicat :

quòd fi ipfe feciffet , ipfe fe cognoviffet ex

numero eorum quos ipfe timet : quià quis eft

ma-

(24) Quidam Vascones , &c. ] Neferoit ce point içi

Tean Bertrand , Toulousain , Succeffeur de Lizet en la

Dignité de premier Préfident , & bien- tôt après Garde

desSceaux ?
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magis momus , quàm qui reprehendit quod

non intelligit ? Ipfum autem non intelligere

quod dicat , ipfemetipfe oftendit , quando fa-

tetur fe facræ Theologiæ tyrocinium vix un-

quàm pertigiffe. Undèfatis patet , quòd non

debuitfe mifcere de re , quam adeò parùm in-

telligebat. Verum eftquod ipfe pofteà dicit ,

ſe efle bonum Canoniftam , de quo pofteà di-

cemus. Ergo Lyfetufmetipfe eft unus maxi-

mus momus nebulo per fuam gulam , & facit

ficut ftultus domini de Borbonio , quem vo-

cabant ( 25 )Joanum , qui feipfum mordebat:

vel facit ficut Andabatæ. Andabate ? dixi

ego , & quid hoc eft ? ego credo quòd fit no-

men unius diaboli. Non non , dixit ipfe,

vide Erafmum in Chiliadibus , ubi tu inve-

nies : nifi velit dicere quòd quando dicebat ſe

effe imperitiffimum , ipfe mentiebatur in ter-

tiâ perfonâ , aliàs per humilitatem : quod nun-

quam credentquicunque legerint fuum librum.

Imò potius dicent , quòd fi mentitus eft ,

mentiendo dixit veritatem , de quâ propofi-

tione relinquo decifionem magiftris noftris ,

quià eft nimis fubtilis . Ad fecundum pun-

tum. Quando ipfe allegat Ciceronem pro

Balbo , ego valdè doleo , quòd ifta elegantia

verba fint implicata iftis ftercoribus. Nam

funt ficut una pecia panni aurei infuta tur-

piffimis affumentis , aut ficut una marga-

rita orientalis . projecta inter ftercora.

Nam etiam ( notate bene domine Nuper-

præfidens ) dicitur quòd Papa Julius mo-

H 5
dernus ,

(25 ) Joanus ] Marot a fait l'Epitaphe d'un autre Je-

van, Foude Madame.



122 MEMOIRES

>

dernus , quamvis non plus fciat de Latino

quàm unus miles , & fit melior Canonifta

quaTheologifta, quum audiviffet unam par-

tem veftri libri , tenuit tam parvum nume-

rum , ut jufferit portari ad fuam latrinam

id eft ad fedem toraminatam , quam dicunt

trufatores effe beati Petri : ubi ipfe Papa ca-

cat, non in qualitate Dei fuper terram , fed

in qualitate humanitatis fuæ cacaturientis : &

ibi cum voluiflet femel fuas nates abftergere

cumillo , reperit veftrum ftilum tam durum,

quod fibi decorticavit totam fedem apoftoli-

cam: & dixit , fricando fibi nates : In veri-

tate erat montigena , tàm erat durus & af

per. Sed, ne hoc vos nimium faftidiat , ego

credo quòd fit una burda. Nam Papa etiam

fi non vos amat ( quià ut dicam veritatem ,

ipfe non eft bonus Francifcus nifi propter

fuum commodum ) tamen ego puto quòd

nunquam hoc faceret : & arguo à fimili. Si

( 26 ) dominus Polytus & alij Dominianifunt

ftulti ficut dominus Nuper-præfidens, & benè

amantur à Papa domino noftro : profectò

etiam dominus Nuper-præfidens. Ego feci

hoc argumentum , concludens in modo &

figurâ , etiam fi crepent hæretici : fed ego

non dixi eis , ut intelligerem reliqua. Au-

dite ergo , ut redeam ad propofitum : ipfi di-

cebant tuum propofitum effe malè fundatum

in eo quod dicis , quòd doctrina divina à ca-

nonicâ,

(26) Dominus Polytus . Dominiani ftulti. ] Onverra a-

vecplaisir , au fecond chapitre des Contes publics fous le

nom de Bonaventure des Periers , un tour de fon métier

que ce Polyre, bouffon de l'Abbé de Bourgueil , joüa un

jour à fon peu chaßte Maître. Dominianus ftultus , le fou

d'un Seigneur, un fou qui a un maître.
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nonicâ , & canonica à divinâ fejungi vix

poffe videatur : & per confequens quicquid

tu ædificas fuper iftud fundamentum , qua-

tenus quidem tu intelligis per Canonicam

fcripturam Jus Canonicum , id eft irregulare.

Nam dicunt quòd veritas ipfa te dementitur

( falva tua Nuper-præfidentiali nafeitudine )

quando tu dicis , quòd Jus Canonicum eft ex-

plicatio fenfus obfcurioris facræ fcripturæ . Et

quòd ità fit , dicebat ifte , patet ex eo quòd

antè quàm Jus Canonicum effet , fuerunt

majores Theologi quàm poft in tantùm

quòd benè poffumus dicere : Sicut vetus

Teftamentum eft fcriptura Dei , ità Jus Ca-

nonicum nihil aliud eft quàm fcriptura Anti-

chrifti. Nam cùm fint quatuor libriJuris Ca-

nonici , nempè Decretum , Decretalia , Sex-

tus , & Clementine : Decretum eft ficutuna

veftis compofita ex infinitis peciis plerumque

peffimè & fine judicio collocatis adeò ut

ficut fi effet una talis veftis quæ haberét plu-

res manicas › quarum una effet nimium lon-

ga , alia nimium ftricta , alia nimiumlata, &

effet ex uno latere tam longa quòd attinge-

ret terram , ex alio fecularis › quæque habe-

ret collare fine ullâ proportione : nemo vel-

let aut poffet induere , vel fi indueret , om-

nes riderent, ficut magifter ( 27 ) Joannes de

:

ponte

·(27 ) Joannes deponte Alefio ] Jean du Pontalais. Bal-

ladin des plus bouffons , fous le Régne de François 1. Le

Dixain imprime à la fuite du Prologue du 2. livre de Rabe-

lais dans l'édition de 1553.

·

Cinq cens dixains , mille virlais,

Et en Rime millevirades

Nefuffiroient ni Pontalais

Apleines balles de ballades

Audo&te & gentil Rabelais.
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ponte Alefio : & plangerent fe de multis ve-

ftimentis vaftatis , undè effent captæ pecia

ad faciendum iftud tam ftultum veftimentum:

ità etiam accidit de magno Decreto , in quo

non folet plerunque fcriptura adduci , nifi ad

pervertendum eam & profanandum . Sicut

Can. Non decet. dift . 2. fcribit Calixtus Pa-

pa , ficut Dei filius venit facere voluntatem

Patris fui , fic & vos implete voluntatem

matris veftræ quæ eft Ecclefia : cujus caput

ut prædictum eft Romana exiftit Ecclefia.

Ità Romanus Pontifex erit mater noftra , fi-

cut Deus eft pater nofter. Et oportebat

etiam dicere ( quòd Deus prohibeat ) Mater

noftra quæ es Romæ , fanctificetur nomen

tuum. Adveniat regnum tuum . Fiat volun-

tas tua , &c. Et certè Pontifices fortaffis ex

hoc Canone acceperunt jus Sodomiæ exer-

cenda , ut non tantum allegoricè fed etiam

reverà fint foetidiffima fcorta & proſtibula.

Ex quo infertur corollarium , quòd Papa

contrà grammaticos , eft generis epiconi ,

non autem mafculini : quòd præfertim va-

let in moderno Papa , qui vocabatur ( 28 )

Joannes Maria, ut ab initio nativitatis often-

deretur eum fore androgynum , cum fuo par-

vo Cardinaluccio , & per confequens dig-

num pontificari. Sed inter cæteras , tota di-

ftinctio vigefima prima , eft una pulchra res

ad

Au feuillet 108. des Contes de Bonaventure des Périers,

Paris 1565. on trouve un chapitre entierdes bons tours

qu'on attribuë à cet homme facétieux.

(28)Joannes Maria& Jean MariedeMonte Pape fous

le nomde Jule III . voyezM. de Thou 1. 6. fur l'année

85590
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ad ridendum : ità ut Pantagruel cum fuo li-

bro quem fecit imprimere per favorem ( 29)

Cardinalium , qui amant vivere ficut ille lo-

quebatur , non faciat nihil : quià valdè benè

fundat Hierarchiam Ecclefiae , in quâ domi-

nus Nuper-præfidens , etfi fit tanturn Nunc-

abbas , tamen quià voluntas reputatur pro

facto , ego non dubito quòd non fit in fum-

mo gradu , præfertim cum habeat nafum

Cherubinum aut Seraphinum , qui eft fupre-

mus ordo Angelorum , fi credendum eft (30)

Dionyfio, illi qui fecit Inventarium paradyfi.

Et ad propofitum , fi volumus decreto crede-

re quòd dominus Lyfetus tanti æftimat , quòd

quia in ipfo benè ftuduit , putat fe etiam fci-

re Theologiam , ifta diftinctio Sacerdotum ,

quâ nituntur Papiſte eft maximè introducta

à Gentilibus. Can. Decret. dift. 21. & pro-

indè contrà præceptum Deuteron. Et tefte

beato illo ftulto & indocto ( 31 ) Ifidoro ,

Me-

(29 ) Cardinalium& ] Jean Cardinal de Bellai , & Odet

Cardinal de Châtillon. Celui-ci , comme homme de

lettres, & l'un des Mécénesde Rabelais , avoir follicité

& obtenu le Privilége accordé à Rabelais le 6. Août isso.

pour l'impreffion de fon Roman : & le premier , en la

mêmequalité, yavoit auffi contribué , à en juger par l'E-

pître liminaire du IV. livre. C'étoit d'ailleurs , au refte ,

la coûtume en France, en cetems-là , quedes perfonnes

d'un rang diftingué s'intéreffaffent hautementà l'imprel-

fion decertains livres ; & c'eft fur cepié-là , qu'au basdu

Privilége accordé à Galliot du Pré le io. Mars 1526. pour

celledufameux Romande Perceforet en 6. vol. in folio ,

on lit:le Seigneur de Brion Amiral de France & autres préfens.

(30)Dionyfii & ] Le prétendu Denis Areopagite ,

dans fes livres de la Hiérarchie Célete.

"
( 31 ) Indocto Ifidore ] Ifidore Archevêque de Sevil-

le, dans les Etymologies. C'eft en ces matiéres le grand

Oracledes Canoniftes , & c'eft de quoi on raille ici Lizer

quifedonnoit pour Canonifte. Voyez le Lexic. Juridic.

Calv.aumotMetropolis.
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Metropolitanus dicetur à menfurâ civitatum ,

quæ eft una ex maximis veritatibus decreti :

& totus ifte Canon eft mirabilis ad facien-

dum ridere lapides. Sed in canon. In nono

eft una mirabilis hærefis , quæ dicit quòd ca-

teri Apoftoli acceperunt cum Petro pari con-

fortio , honorem& poteftatem, ficut in pri-

mo etiam Canone dixerat , quòd Apoftoli or-

dinaverunt in fingulis civitatibus Epifcopos &

presbyteros. O magnum hæreticum di-

gnum comburi in plateâ Malberti ! Nam ex

hoc fequitur , quòd etiam fi Petrus fuiffet ca-

put , non fuiffet tamen nifi ex confenfu A-

poftolorum , & fic fuit privilegium perfona-

le & ità fancta mater noftra Ecclefia vel

erit una hydra multorum capitum , vel fine

capite poft fanctum mortuum Petrum : quià

privilegium non tranfit ad hæredes , nifi fit

dictum exprefsè , quòd non patet de fancto

Petro. Et ità mentitus erit Pelagius Papas

qui dixit quòdRom. Ecclefia , Evangelica vo-

ce primatum obtinuit , quum Dominus di-

xit, Tu es Petrus : & ad huc magis , quum

dixitquòd Rom. Ecclefianon habetmaculam,

neque rugam. Et fi verum eft quod ait Ni-

colaus Papa , quòd nemo audebat condem-

mare Papam Marcellinum , qui abnegaverat

Deum propter metum , undè colligit quòd

Papa Romanus eft fuprà omnes ego dico

quod Paulus fuit valdè præfumptuofus , quan-

do reprehendit Petrum publicè , & prætereà

quòd ipfe fe jactat de hoc , cùm non habeat

Ecclefia maculam neque rugam. Et fanctus

Irenæus , qui tam rigidè fcripfit ad Victorem

Papam , ut vocet eum, fratrem , non autem

do-
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dominum noſtrum , &c. Ecclef. hiftor. lib.

5.cap. 24. Itaque ut ego paucis dicam , (di-

cebat ifte hæreticus ) Ego faciam unum li-

brum , fi Dominus voluerit , in quo proba-

bo , quòd nulla eft pagina veteris aut novi

Teftamenti , quæ non fit cum horribili blaf-

phemiâ , corrupta ab iftis foetidis Papis Anti-

chriftis quorum ftercora collegit Gratianus

in fuam latrinam , quam vocant Decretum ,

in quo tamen funt multæ peciæ bona mo-

netæ, quarum fortunam ego doleo , ficut fu-

prà dicebam : quia fuit facrilegium magnum

ponere multa bona Doctorum antiquorum

inter iftas fordes. Et hæc quidem de Dreke-

to . Ad Dreketalia veniamus & alios libros

fequentes , de quibus nemo eft qui nefciat

proverbium quod dicitur : Poftquam Decre-

tum habuit alas , totum mundum fuiffe ma-

ledictum. Et profectò bene poffumus dice-

re quòd fint Evangelia Antichrifti , & ( 32 )

ftercora quæ diabolus vomuit per foetidum

os Paparum, ( quia os Papæ & culus diabo-

li funt in codem prædicamento ) quos con-

ftat etiam ipforum teftimonio , fuiffe organa

diabolorum , ut fic inficeretur mundus. Ideò-

que dicuntur Decretalia per figuram , quam

Poëtæ feculares vocant Metathefin , pro ( 33)

Dreketalia , à Drek , quòd fonat Germanicè

id

(32)Stercora&c. ] Stercus Papa , ou le nom dont Lu-

ther déclaré contre le Pape , s'accoûtuma à qualifier les

Décrétales. Voyez les Colloques , in t. part. 1. aufeuil-

let 141. tourné.

(33 )Dreketalia'a Drek. ] Ces Alluſions Allemandes font

auffi de Luther , pag . 21.de la Préface de la Compilation

intitulée : Antiqua literarum monumenta autographaBrust-

fwich, in 8.3. vol. 1690.
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id quod dicimus Latinè ftercus : fit honos

fub nafo domini Nuper-præfidentis , qui fi-

cut unus porcus meritò delectatur in verfan-

do ifta ftercora , & ità benè præparatus acce-

dit ad refutandos hæreticos. Certè hoc eft

unum bonum fundamentum & benè proba-

tum , & per confequens tota fua præfatio ,

quæ firmatur præcipuè fuper hoc fundamen-

to , eft valdè fecura : ità ut ego poffim di-

cere , quòd fi omnes ftulti raperent cælos ,

dominus Nuper-præfidens effet jam mille leu-

cas ultra cælum lunæ. Et quantum ad hoc

quod dicit , eum qui difputat de re decitâ,

facere injuriam decifionibus facrorum Conci-

liorum de parte Dei hoc eft argumentari ,

fi probaret quod dicit , nempè ilta , contra

quæ fcribit fuiffe decifa , primùmper facram

Scripturam , deinde per Concilia irrefragabilia.

Nam nos dicimus quòd fi contenti fimus

fimplici nomine Concilij , quòd nulla eft tam

magna hærefis ,, quæ non inveniatur habuiffe

Concilia : & propterea etiam dicimus quòd

paratifumus oftendere , quòdifta , quætenent

Papiſte hodiè , funt condemnata etiam per

vetufta Concilia , & per fuos canones ita

ut ipfimet fint fui deftructores. Itaque ego

confulerem domino Nuper-Præfidenti

non intraret in materiam tam profundè , fed

contentus effet difputare ficut folebat anteà ,

& ficut folet hodiè refolutiffima Sorbona ,

per ignes , & fafciculos : quià quando veni-

tur adfcribendum , eft nimium magnum pe-

riculum , nefancta mater noftra Ecclefia Rom.

fit ad metam non loqui : & quamvis Diale-

Aici non ponant hunc locum in fuis Topi-

›

ut

calibus 3
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calibus , tamen practica oftendit , quòd con-

cludit , fine replica. Patet per experientiam ,

quæ eft optima magiftra. Et quum ifte ma-

ledictus homo hoc diceret , ego , ut dicam

tibi verum , dicebam in corde meo : Tu

benè loqueris ad placitum , fed verè fi tu

effes ubi ego fcio , benè ponerent te ad dif-

putandum contra fafciculos.
Interim ego

feci bonam minam ficut tu dixifti mihi quòd

fæpè tibi fecerunt in curiâ regis , etiàm non

multum antè quàmdarent tibi tam pulchram ;

cum tu fuifti depofitus à tuo officio tam

turpiter. Et ego dixi , Benè , domine , eft

bonum de effe plures quàm unus , ego be-

nè notabo ifta omnia pulchra quæ dicitis.

Ego benè alloquar fuam barbam , quando

ego revenero Parifius , fed poftridie , fi pla-

nos dicemus adhuc aliquid. Et ego

difceffi , & pofui totum in memoriam ficut

tu vides. Deindè ego cœnavi ficut moris

eft , quamvis effem benè triftis , quià cgo

audivi tibi fæpè , quòd non oportet irafci

contrà fuos morfellos. Et deinde ego ivi

cubitum poftquam dixi vefperas meas fe-

cretè, & ego dormivi fatis benè , quià opor-

tet vivere ut tu fcis. Sed ad propofitum ju-

ris canonici , de quo ifte difputaverat , inter

dormiendum venit mihi una mirabilis vifio ,

& fimul refolutio . Nam ego putabam vi-

dere quòd veftra Nunc-abbatia canebat mif-

fam , & inter dicendum per omnia , vos

bombinaftis altiffimè , & canoriffimè , per

accidens & ftatim unus ribaldus qui erat

hæreticus , & nefcio undè venerat tam citò ,

dixit : Miraculum , miraculum , dominus

Nuper-

,

I
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Nuper- præfidens loquitur etiam per oftium

de retro. Tutemet mentiris , ego dixi , quià

aliud eft bombinare quàm loqui , & quid

tum fi bombinavit ? hoc non impedit con-

fecrationem , imò hoc poffet fieri ad tam

bonam intentionem , quòd bombus ferviret

de ( 34 ) thurificatione. Et ità ifte hæreti-

cus remanfit totus confufus , unde ego fur-

rexi manè totus lætus , & feci duos bom-

bos in jure Canonico & (35 ) Incivili pro

iftis hæreticis , dicens : Dominus Nuper-præ-

fidens canonavit , id eft bombinavit , inter

canendum miffam , id eft , eft doctor in ju-

re Canonico , & dabit tantos canones con-

trà iftos hæreticos , quòd benè impediet eos

de approximare de fancto facramento. Et

ego cupiebam videre femel iftum hæreticum

Calvinum , de quo dicunt tanta : undè ego

accipiens meam difpenfam , ut ego poffem

audire hæreticos fine incurrendo irregularita-

tem , veni ad Ecclefiam fancti Petri. Et ,

ô pietas ! non oportet loqui illic de fanctis ,

neque de fanctabus , quià omnia funt ficut

in primitivâEcclefiâ. Eft tantumuna cathe-

dra, & multæ fedes , & fcamna plena hæ-

reticis. Fidem meam , domine Nuper-præ-

fidens ,

(34) De thurificatione. Les Lieux communs de Mé-

lanchthon , recueillis par J. Manlius , pag. 101. de l'édi

tion de 1573. Sacrificulus quidam , cum in lecto jaceretpo-

tus , cæpit recitare horasfuas , ut vocant , canonicas , &in-

terim vomens, ventris crepitum edidit. Ibi Diabolus arri-

dens, dixit: Qualis eft Oratio , tale etiam eft thus. Lequel ,

oude ce Conte, ou du Révede Paffavant eft l'Original ?

(35 ) Et Incivili ] Ou in Civili , en deux mots , com.

me lit l'édition de Wiliorban. Voiez le nouveau Mena-

giana , Paris 1715. tom . 1. pag. 180. & les Mém. de Litté-

rature , tom. I. pag. 334.
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Et

fidens , fi tu videres eos , tu crepares per

medium : nam funt tanti , quod tu diceres

quod nunquam eft combuftus unus.

ego dixi intra me : Ah fancta mater noftra ,

quid tu facies contrà tot inimicos tuos ? Ah

magifter ( 36 ) Picarde , fi tu effes hîc , tu

benè diceres , ( 37 ) Mater dei , & pueri

benè te irriderent : & propter zelum fanctæ

matris noftræ prælibate , ità funt commota

vifcera mea, ut ( falva Nunc abbatia veftra )

ego ferè facerem totum in caligis meis. Ó

pietas ! Ego vidi prælibatum Calvinum , qui

eft unus macer homo , quadraginta trium

annorum circum circà : neque parvus neque

magnus, fed inter duos. Breviter , fi tu vi-

I 2 deres

(36 ) M. Picarde ] François le Picart , Docteur de

Paris , de la Maifonde Navarre , mort en 1557. Il y a

delui un articleparmi les Remarques fur le ch.7. du 1.li-

vrede la Confeffion de Sanci.

( 37) Mater Dei &c. ] Et plus bas , pag. 42. Picardus

fibifregitburfam , clamando , Mater Dei , contrà Luthera-

nos. Cette exclamation ordinaire au Docteur le Picart,

contre ceuxquife mocquoient de lui , & d'autres bigots

Sorbonistes fesfemblables , lui fut encore reprochée dans

un autre Ecritdu mêmeftile que le Paffavant , & Robert

Cenaux la relève en ces termes dans fon Elogede ce Doc-

teur, inféré par Launoi , pag. 301. & 302. defon Hif-

toire du Collège de Navarre: vifum eft cuidam anonyme

verba interferere , quibus oblique celeberrimi viri non ante

multos hosdies vivendi munere defuncti memoria collifa videri

poßet, quodfcilicet pantomimus ifte nebulo & verba &geftus

viventis effingeret ad hunc penè modum : O Santa Maria,

o Mater Dei , o bona Domina , defende nos , vindica nos ,

intercedepronobis , contrà hujus ridiculi capitisfcurrilitatem .

Il finit fon Eloge par ces mots , raportez par le même

Launoi, pag. 305. In pfeudograpbum quendam anonymum

folanominis obfcuritate nobilem , inque barbaricisfuis fordi.

busplusfatis lafcivientem, qui mentito nomine Sacri Theole-

giei in univerfum Sodalitii appellationemufurpavit , ex bona

dequo conflata animadverſio.
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deres eum , tu non dares unum ( 38 ) turo-

num. Sed tamen , ut dicam veritatem , ipſe

fecit mirabilia , & benè loquitur aliter quàm

omnes , quos ego videram: ita ut ego cre-

dam, quod fi femel iret illuc , ipfe confun-

deret omnes. Denique , ego ferè fui hære-

ticus quando exivi. Sed tamen totum va-

dit benè ufque nunc. Et vos nefcitis , ego

vidi illum maledictum hæreticum ( 39 ) Ro-

bertum , qui nobis eft tam benè elapfus. (40)

Per diem ( ficut dicit David ) vos benè di-

cebatis : Cavete benè , ipfe evadet vobis : &

defunctus Joannes Andreas , qui fperabat ma-

ritare filias fuas de bonis ipfius , ut erat ze-

lotiffimus fidei catholice , benè etiam cla-

mabat femper quòd fugeret. Sed oculi no-

ftri

( 38 ) Unum Turonum ] Turonenfem , peut-être. Un de-

nier Tournois, moindre que le Parifis , dontdouze enfont

quinzedes autres.

(39 ) Robertum ] Robert Etienne le Pére , habile &

favant Imprimeur , lequel , perfécuté par la Sorbonne

pendant près de trente ans , s'étoit vers l'année 15 so. re-

tiré à Genève , où il mouruten 1559. voyez fa Réponſe

aux Cenfures de la Sorbonne &c. 1552. & les Eloges de

Teiffier , derniére édition , tom. 1. pag. 387- & ſuiv.

(40) Per diem &c. ] Entre les ignorans Sorboniftes ,

qui vouloient ufer de quelque apparence de ferment , les

uns juroientperdiem ( pardi ) comme Janetus dans Ra-

belais , furquoi on peut voir la Note II . fur le ch. 21. du

1. 1. & comme encorece vieux Docteur qui , pag. 9. de

la Réponſe de Robert Etienne aux Cenfures de la Sorbon-

ne, difoit : perdiem ego habebam plus quàmquinquaginta

annosquodnefciebam quideffet Novum Teftamentum. D'au-

tresjuroientper dies ( par dis ) comme ce Régent , qui

joue unfibeau rôle dans les Contes de Bonaventure des

Périers , au feuillet 176. de l'édition de 1565. D'autres

enfinplus déterminez juroient per diem Sanitam ( par le

Sandi) témoin lefameux Ortwinus Gratius qui , dans le

Dialogueimprimé à lafuitedu premier volume des Epî-

tres Obf.Vir.jurede la forte parimitation , quoi que bas-

Aleman.
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ftri tenebantur , & alij vaftaverunt totum ,

qui faciebant de nimiumfapientibus . Et quià

ego non fum cum alloquutus , quià faciebam

confcientiam , ego rogavi de uno , quomodo

faceret hic. Et ipfe mihi dixit , quòd nun-

quam fuerit magis lætus , & quòd faceret mi-

rabilia de imprimendo : ità quòd nunquam

fuit unus qui dederit tot poenas matri no-

ftræ univerfitati quam ifte dabit . Et quo-

modo ? dixi , ipfe fuit combuftus in figurâ.

Ità , ità , dixit , fed ridet fe de magiftris no-

ftris in propriâ perfonâ , & dicit mille jocu

laria de magiftro noftro de ( 41 ) Govea ,

quem ipfe vocat Sinapivorum , & de ma-

giftro noftro Picardo , quem vocat Picam

garrulam , quià nefcit quid dicit , & frangit

fibi etiam caput de garrire : & de illumina-

tiffimo magiftro noftro Maillardo , & narrat

quomodo quando femel mater noſtra facul-

tas fuit coram Francifco rege , Cardinales ri-

debant fe de eis ; & dicebant : Videte , vi-

dete , quomodo magiftri noftri funt mucofi

& lutofi profectò hæc eft una mirabilis ap-

probatio , quòd Sorbona ( 42 ) non poteft

I 3 errare.

(41 ) De Govea] Jaques Govea Portugais , principal

du College de Ste. Barbe fous François I. & Henri II.

grand bigot , & l'un des perfécuteurs de Robert Etienne.

Les Ecoliersdonnoient aux Régens , dans les occafions ,

& à plusforteraifon aux Supérieurs de College , du bœuf

falé, des langues fumées , & des jambons , & tout cela

confumoit beaucoup demoutarde. De la apparemment

le Sobriquet de Sinapivore , donné ici à Govea.

(42 ) Nonpoteft errare ] Lefens des paroles que Robert

Etienne , intereflé& préfent à cette Députation qui regar-

doit la Bible , prête ici aux Cardinaux de la Courde Fran-

çois I. eft à peu près celui- ci : vous favez la guerre qu'on

faitdetouttemsà Meffieurs Nos - Maitres , fur certaine

mal-
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errare. Et quòd tunc unus curialis volens

facere riderealios , quæfivit dicens : Cur nun-

quam oportet dicere Tu, magiftris noftris ,

fed ( 43) femper Vos , etiamfi non fit nifi

unus?

mal-propretédont ils ont eu beauloifir defe corriger. Or,

voyezfipour tout cela ils en font ni moinscrotez , ni

moins morveux , & desgens fi conftans dans leurs princi-

pes n'ont-ils pas raifon de prétendre ne pouvoir errer ?

GerhardSchirruglius, dans les Epitres Obfc. Viror. Epitr.

22. Tu vides , dit-il , quod Univerfitas Parrhifienfis , ubi

funtTheologiprofundiffimi & zelofi, & qui nonpoßunt erra-

re, etiamjudicaverunt itàficut Colonienfis. Du refte ilya

biende l'apparence qu'effectivement la Sorbonne ſe difoit

infaillibledansfes Decrets , puifque d'autres Univerſitez

lui paffoient ce Privilege.

(43 ) Sedfemper vos ] Il ne s'agit pas ici du difcours

François, puifque , fi le génie de cette Langue permet de

tutayer certaines perfonnes , ce n'eft affurément pas un

Docteurde Sorbonne. Le fait eft que la barbarie des U-

niverfitez , àl'exemple de l'Univerfité de Paris , avoit in-

troduit lepronom de la feconde perfonne du plurier Vos,

en parlant Latin à un feul Docteur en Théologie , témoin

les Epitres Obfe. Vir. & c'eſt dequoi on fe moquoit à la

Courde France , par rapport aux Sorbonnistes. La feule

queſtion férieufe en cette matiére eft de favoir la raison du

pronom Nofter, dans le titredu Magifter Nofter que prend

ouquefouffre chacun de Meffieurs Nos-Maîtres en par-

ticulier. Celle que j'ai lû quelque part , que c'est parce

que ces Meffieurs donnent leurs Réponſes Gratis, n'étant

rien moins quedécifive , je rapporterai cetteautre ci , que

rend ledocte Budé , dans une Lettre à Erafme , pourquoi

il yavoit traité celui - ci de NofterErafme, & non pas de mi

Erafme.Ego verò , dit- il , ( Erafme Epift.L. 1. Ep. 6. ) nec

dicere unquam , nec eloqui , ac neproloqui quidem poffim , O

NofterErafme, major enim mihi videre , & quàm ut meum

teappellem , cumomnibus NOSTRIS unus fatis effe poffis.

Quin&ufque adeò publicus fcriptis tuisfactus es , ut nemo

fibi privatim vendicare tepoffit. Demême , les Sorbonniſ-

tesen général, & autres Théologiens Catholiques étoient

réputez s'être tellement livrez au Public , ou par leurs E-

crits , ou par la Prédication , que traiter quelqu'un d'en-

treeuxdeMon-Maitre , eut paflé pour une véritable ufur.

pation du bien d'autrui.
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unus ? Propter honorem , dixit alius , juxtà

illud : Amant ab hominibus vocari rabbi ,

per humilitatem Sorbonicam . Non, non,

dixit alius , ego benè ſcio unam aliam ratio-

nem Tropologicam : quià ficut unus homo

eft factus ex corpore & animâ , fic unus ma-

gifter nofter, quinetiam unus minimus focius

de Sorbona , eft factus ex homine & afino :

& ità ad minimum , etiamfi non fit nifi u-

nus, fupponitpro ( 44 ) duobus , id eft , pro

homine & afino , & ità oportet illi dicere

Vos. Ergo , dixi ego , Robertus Stephanus

non eft combuftus nec mortuus. Non ,

dixit ille , nifi dicendum fit quòd fpiritus re-

veniant in hunc mundum , ficut volebant

fimulare Cordigeri de Aureliano , & inter cæ-

teros , frater Petrus de Arthefio , & frater

Colymanus , quos tu fuftinuifti , domineNu-

per-præfidens , propter magiftrum noftrum

à Cornibus : quià fine hoc factum fuiffet il-

I 4

›

lis

(44) Produobus ] Marot n'eft pas fort éloigné de ce

principe dansfon Epigrammefur l'Ordonnance que le Roifit

( en..... ) de bastir à Paris avecproportion. Lavoici :

LeRoi aimant la décoration

Defon Paris , entre autres biens ordonne

Qu'onybaſtiffe avecproportion ,

Et pourcefaireargent & confeil donne :

Mailonde Villey conftruit belle & bonne:

Les lieux publics devife tous nouveaux ,

Entrelefquels au milieu de Sorbonne

Doit , cedit-on , faire la Place auxveaux.

.

On nelatrouve , au refte , que dansle Marot impri-

méchez François Juft, Lion 1534. & dans quelque peu

d'éditions qui ontfuivi celle-là , toutes les autres l'ayant

fupprimée par la même raifon qui y afait disparoître auffi

l'Epigramme du Sorbonnisteamoureux.
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lis ficut ( 45 ) Tacobitis de Berna : & ideò

etiam prælibatus dominus ( 46) à Cornibus

vocabat te patrem ordinis , cujus tu ferva-

veras honorem , juxtà illud : Non abfolve-

tis nocentes. Sed videte quomodo ego fum

extravagans. Ah domine , hoc facit me re-

cordari de tempore quando faciebatis veftros

faltus , & dicebatis iftis advocatis : Veni ad

punctum , & Curia benè intelligit. Sedhæc

funt propofita melancholia. Itaque ego re-

deo tandem ad meum propofitum : & quià

video quòd effet nimium longus proceffus

de numerare omnia per minutum , ego fa-

ciam in groffo , & dicam vobis quod ego

audivi dici de ifto libro per varias vices.

Primum igitur & antè omnia , fcite quòd

ifti tantum vos rident & veftrum librum ,

quòd ego credo quòd ipfi facient femel im-

primere, ut femper appareat beftialitas Pa-

piftarum , ficut ipfi dicunt. Præfuppofitohoc

fundamento , quantum ad primum caput

veftri libri , dicunt quòd veftra Nuper præ-

fidentia facit unam figuram , quæ dicitur Ig-

norantia, & litigat falfum : & non benè vi-

dit pecias ufque ad fundum facci , quando

dicitis ,

(45 ) Jacobitis deBerna ] l'Hiftoire de la Friponnerie

des Cordeliers d'Orléans en 1534. eft triviale : & celle

desquatre Jacobins brulez à Berne en 1509. nel'eft pas

meins , ayant été imprimée in 4. la même année 1509 .

en Aleman & en Latin.

(46 ) A Cornibus ] Pierre Cornu , ou de Cornibus ,

Cordelier , le mefme que fous le nom de Petrus Cornuen-

fis , Erafme , liv. 25. Lettre 14. traitoit en 1531.

d'angiróμvbos , deſecond Therfite en bavardiſe. Voyez

les Notesfur Rabelais , 1. 3. ch. 14. du refte , le Moyen

de parvenir , ch . 58. intitulé STANCE , tourneplaiſam-

mentunebonne , mais un peu tardive reflexion de cet
homme,
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dicitis , quòd ipfi contemnunt decreta facro-

rum Conciliorum , & faluberrima inſtituta .

& quòd proponunt effufam licentiam viven-

di, & quòd veritas te dementitur fœtidè

(quod forbebit veftra Nuper-præfidentia )

quando dicitis quòd exufflant jejunia , &

compreffiones carnis , & confuetas Ecclefiæ

orationes. Quià totum contrarium , ipfi de-

fendunt ea omnia quæ facra Concilia ordina-

runt , vos autem facitis pejus quàm Pharifæi ,

qui dicebant fe fervare legem , & hoctitulo

crucifixerunt filium Dei. Ità vos dicitis quòd

tenetis Concilia facrofan&ta , & tamen nihil

facitis minus. Item , quòd non proponunt

effufam vivendi licentiam , patet non tan-

tùm ex libris ipforum , fed & ex vitâ, Deo

gratia & ferè mirarentur quomodo tu au-

deas dicere hoc , tu qui perdidifti fermè na-

fum & dentes in patriâ Syriæ , nifi fcirent

te per totam vitam tuam fuiffe nutritum in

fcholâ mendaciorum . Et certè , ut ego di-

cam tibi verum , ego vellem quòd tu non

pofuiffes hoc in tuo libro : quià ego vidi

contrarium in oculis meis. Nam ipfi cla-

mant poſt vitia valdè terribiliter : & non pro-

hibent mortificare carnem per exercitia , imò

faciunt totas conciones de hoc. Verum eft

quòd ipfi non cogunt , neque faciunt ficut

Judæi , qui obfervabant dies , ficut dicit Pau-

lus : neque fe faturant in prandio , pro pran-

dio & cœna, ficut faciunt omnes alij. Et

dicunt etiam quòd fummum jejunium eft

non facere malum , & quòd jejunium non

eft meritorium per fe , fed quòd prodeft ad

elevandum mentem : & adferunt pro fe mi-

rabilia.I 5
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rabilia. Itaque ego vellem , pro veftro ho-

nore, pro una bona pecia argenti , quòd to-

tum hoc non effet in veftro libro , quià fal-

fum eft. Sed etiam prætereà dicunt , quòd

eft una manifefta hærefis fecundum Sorbo-

nam , quando vocatis mandata Ecclefiæ Mo-

biles præceptiones . Quià fi hæc propofitio

vera eft , ità ut jacet , ipfi non fuerunt fta-

tim condemnandi hæretici quando mutarunt

aliqua: fed oportuit videre an haberent ali-

quam rationem , fi præceptiones Ecclefiæ

funt mobiles ad quod videbitis quomo-

do refpondeatis. Nam fi tu dicas quòd o-

portuit faltem attendere five expectare

voluntatem Papæ & Epifcoporum ad mu-

tandum eas , ipfi refpondent quòd vos ar-

guitis ficut fi diceretis , quòd ad reforman-

dum lupanaria , oporteret primum habere

fententiam meretricum quæ ibi habitant.

Quòd autem fpectat ad alia quæ dicitis , id

eft, ad fuffragia pro defunctis , & inftituta

reliqua , & fan&torum interceffiones : ipfi

fatentur quòd ifta omnia funt inventiones

diabolicæ, & ideò abominantur. Vos au-

tem , ficut dicemus poiteà , (46 * ) frenatis

mulam veftram per caudam , quando vo-

catis ea Ecclefiæ dogmata quià prius pro-

bandum fuit effe Ecclefiam quæ non audi-

vit vocem fponfi fui , fed vult effe domina

fuprà fuum maritum : ex quo colligunt unum

"

>

col-

(46* ) Franatis mulam veftramper caudam , ] François

Hotman , pag. 4. defon Matag. de Matagonibus , édit.

de 1578.en a dit autant de Matharel , avec ceci de particu-

lier , qu'ila cité Lancelot , commeayant rapporté ce Pio-

verbefur la loi Nemopoteft , au Digefte de Leg.
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corollarium , quòd familia Papiſtarum eft

optimè gubernata , in quâ fcilicet gallina can-

tat altius quàm gallus. Prætereà quando di-

xiftis quòd accipiunt pro bafi Sanctam Scrip-

turam , & pofteà dicitis quòd innituntur ba-

culo arundineo , remittunt vos ad Sorbo-

nam , ut fiat ibi vefter proceffus . Et quià

Dominus dixit , quòd Verbum fuum mane-

bit in æternum , dicunt quòd etiam fi tu

adduceres montes Alvernia cum omnibus

afinis patris tui , ad pugnandum contrà mon-

tem Domini , tu franges tibi caput , & tuis

montibus & ità fe rident de veftris viri-

bus, & de toto eo quòd poteftis , tam tu

quàm tui fimiles. Deinde ipfi agnofcunt au-

thoritates quas tu furatus es ex libris ipfo-

rum , ad probandum quòd nihil addendum

eft Scripturæ , quòd quidem fpectat ad fer-

vitium Dei. Nam de ritibus externis qui

non pertinent ad confcientiam , & qui funt

facti ut omnia fiant rectè & ordine , ipfi

nunquam dixerunt , neque dicunt quid opor-

tet ut habeant in Ecclefiâ fecundum quod

melius fuerit pro circunftantiâ locorum ,

temporum & perfonarum. Et ideò non

benè intellexiftis fundamentum eorum , &

pugnatis contra umbram veftram : quià non

tantùm dicunt ; ficut putatis , quòd Religio

Papiftarum non fit in Sanctâ Scripturâ , &

per confequens falfa & difplicens Deo : vi-

fo quòd , quod eft fine fide peccatum eft ,

& ubi non eft verbum , non poteft effe fi-

des , fed una fantafia , ficut adhuc eftis Præ-

fidens per phantafiam & non per veritatem ,

quià Rex non dixit verbum : fed , quod

plus
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plus eft , dicunt etiam quòd eft totum ex

oppofito contra Sanctam Scripturam : &

hoc eft quod tu noluifti attingere , quiànon

faciebat bonum pro vobis. De capite ter

tio , ipfi dicunt , quod eftis unus mirabilis

ftultus, quià frangitis vobis caput & mi-

tram fine caufà & in fummâ dicunt ,

quod faceretis ficut oratores , qui po-

nunt conclufionem ante argumentationem :

& ipfi ridebant dicentes , ( parcat mihi vef-

tra Nuper-Præfidentia ) quod frenabatis mu-

lam veftram per caudam. Et ego hîc con-

fiteor vobis de peccato veniali , quod ego

commifi nocte fequenti , per figuram quæ

dicitur Potipofis. Nam ego putabam vide-

re vos fuper veftram mulam verfo naſo ver-

fus culum ejus : & quum velletis ire ver-

fus parvum pontem , ire tamen verfus pon-

tem noftræ dominæ , & omnes iftos ribal-

dos clamantes , Domine , domine , vos non

itis benè , fed totum ( 47 ) ad reculum : &

fe ridebant , & ego me excitavi. Et utve-

niam ad intentionem meam , ipfi dicunt uno

verbo , quod concedunt omnia quæ proba

tis cap. 3. 4. 5. 6. & agunt vobis gratias ,

quòd tam benè collegeritis omnia quæ con-

veniunt

(47)Adreculum. ] A reculon. C'eſt ad reculum qu'il

faut lire , conformement à l'édition de Wiliorban 1593 .

A reculorum , commelit celle de 1584. avec d'autres en .

core veut dire à pon , tout derriére les autres , témoin

le Proverbe Benè veniatis qui apportatis : & qui nihil

apportatis , A RECULORUM , raporté par Maturin

Cordier , pag. 433. de fon de corr. Serm. emend. edit.

de 1531. Et c'est dans le mefmefens qu'au ch. 4, du 2 .

livre de Rabelais , l'enfant Pantagruel trouve mauvais

qu'à certaingrand repas que donnoit ton père , on l'eût

laiffé à reculorum .
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veniunt vobis. Nam , dicebant ifti , vos

eftis qui cauponatis verbum Dei , quando

immifcetis ftercora juris Canonici , & vef-

tras bonas maledictas intentiones , & qui

per veftras practicas negotiati eftis animas

fub prætextu longarum precationum , imò

& regna mundi. Qui Papa, ut fe proba-

ret effe Antichriftum fecit totum aliter

quàm Chriftus. Quià quum diabolus dice-

bat Chrifto , oftendens illi regna mundi ,

Hæc omnia tibi dabo : Chriftus recufavit ,

fed Papa accepit eum ad verbum , ficut di-

cunt, & ità etiam diabolus & ipfe fecerunt

tranſactionem inter fe , tam pro fe quàm

pro hæredibus & fuccefforibus fuis , quod

eft fundamentum mirabile donationis Con-

ftantini. Ità eftis furati & furamini quoti-

die. Nos autem ( dicebant ifti ) qui præ-

ter verbum Dei non recipimus quicquam ,

quomodo poffumus dici caupones , nifi men-

tiri velitis ? Deindè vos eftis , qui dicitis

vos folos Catholicos , & vos vocatis Eccle-

fiam , nos autem Lutheranos , Schifmaticos ,

Apoftatas , Proteftantes. Deindè quid aliud

facitis quàm clamare quod navicula Petri ,

in quâ falfò vos putatis effe , affligitur &

tormentatur à nobis hæreticis ? adeò quod

de Cornibus fibi frangebat interdum pu-

gnos contrà fuam Cathedram, tam erat ze-

lofus pro conventu & Picardus fibi fre-

git burfam , clamando ; Mater Dei , contrà

Lutheranos. Sed tamen non tranfibimus

iftud in punctum Domino Nunc-Abbati. ·

Nam quamvis fciamus poenam non facere

Martyres , fed caufam , tamen dicimus quod

Crux
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,

Crux eft una bona nota Ecclefiæ : & quià

videmus hodiè quòd contrà nos non pu-

gnatur nifi gladio & flammis , ficut etiam

, olim Arriani faciebant adverfus Chriftianos ,

nos autem non pugnamus nifi folo gladio

id eft , verbo Dei : dicimus etiam hoc effe

unum evidens argumentum , Papam cum

fuis effe diabolum , nos autem effe oves gre-

gis Chrifti , quænon audiunt vocem nifi fui

Paftoris & quæ fequentes fuum Paftorem ,

eunt volentes ad crucem , & gaudent in

afflictionibus fuis , magis quàm ipfi lupi &

tortores cum fuis Mitris , & Croffis &

meretricibus de quo nos referremus ad con-

fcientiam Domini Nunc-Abbatis , fi ipfe ha-

beret unam. Sed prætereà funt quædam

mirabilia fecreta in fexto capite. Nam in

principio , quum Dominus Nuper-Præfi-

dens vocat divum Hieronimum barbatum

nos colligimus unum corollarium , quòd

quando procurabatis edictum de barbis , vos

faciebatis contrà Hieronimum , & ità erat

hæreticus per barbam. Et quum vocatis

Gregorium Ecclefiæ verticem , fequitur quòd

Ecclefia veftra eft biceps , quamobrem etiam

Mitra Domini Nuper-Præfidentis & cæte-

rarum beftiarum , habet duos vertices alle-

goricè. Tropologicè autem denotant iſtæ

duæ cufpides pollutionem utriufque Tefta-

menti , ficut tres coronæ de auro & lapi-

dibus pretiofis Antichrifti ( quæ opponitur

coronæ fpineæ Jefu Chrifti ) fignificant

quòd ille ponit fe fuprà Patrem , Filium ;

& Spiritum Sanctum , anagogicè. Et quan-

tum ad hoc quod vos dicitis quòd Eccle-

fia
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fia Apoftatica Romana eft pia Mater qua

gremium claudit nemini , ifti hæretici rident

fe de eo tantum quòd fi tu videres tu

crepares cum totâ Sorbonâ. Nam dicunt

quòd ipfa eft una Prophetia fimilis illi quam

fecit Caiphas qui nefciebat quid diceret

& ità tu es Caiphaicus. Quià profectò vef-

tra Ecclefia eft una meretrix meretriciffima,

que ( ficut dicit quidam Propheta ) diva-

ricavit tibias fuas fub omni arbore , & ne-

mini claudit gremium fuum. O pietatem!

ô fafciculos ! ô ( 48 ) Joannes Andreas ! ô

DominePicarde! ôDomine Maillarde ! Do-

mine (49 ) Clerice ! ô Domine Frater ( 50 )

Joachime Perionie , Benedictine Cormeria

cene , Ciceroniane ! non comburemus iftos

hæreticos ? Crede mihi , fi placet , Do-

mine Nuper-Præfidens , ego nefcio ubifim :

vide an tu poffis refpondere , & fac dicere.

unam bonam Miffam , ut fitis benè infpira-

ti. Nam fine hoc eft factum de Sanctâ Ma-

tre noftrâ meretrice Rom. Eccclefiâ , &

eri-

( 48 ) Joannes Andreas. ] Jean André , Imprimeurde

l'Univerfité , & l'un de fes mouchars environ l'année

1541. Voyez Rob. Etienne , pag, 12. & 13. de la Re-

ponſe aux cenfures de la Sorbonne.

(49 ) DomineClerice ] Jean le Clerc, Régent de Gram-

maire au Collège de Navarre en 1538. , & environ ce

tems-là Doyende la Faculté , fans eftre Docteur , puis

qu'il ne le fut qu'onze ans après , fi nous en croyons

Launoi pag. 1oto. de fon Hiftoire du Collège de Na-

varre. Du refte , Robert Etienne, pag. 38. de fa Cen-

fure de la Sorbonne , conte cet homme parmi les plus

plus grands ennemis.

(50 ) Foach. Perionie Joachim Périon , Moine

Benedictin à Commerci en Lorraine. Voyez les élo-

ges de Teiffier , derniére édition , pag. 383. & ſuiv.



104 MEMOIRES

rimus Filii meretricis : & ità , fecundum

Canones , vacabit veftra Nunc-Abbatia ,

nifi faciatis apparere de difpenfatione contrà

jus divinum. Sed veniamus ad feptimum

capitulum. In feptimo dicitis , quòd idem

fundamentum quod nunc affumunt pfeudo-

Evangelici , dicentes , quòd nihil recipien-

dum eft quod non fit in Scripturis , fervivit

quatuorpræjudicatis hæreticis , Arrianis , Do-

natiftis , (51 ) Leoniftis , & Huffitis. Au-

dite ergo , Domine Nuper-Præfidens , quo-

modo ipfi refpondent veftro nafo , & quo-

modo alloquerentur veftram barbam fi pe-

lada non abftuliffet eam : quæ omnia ego

dico in tertiâ perfonâ, ficut ifti hæretici di-

cunt , quod fæpè faciunt Hebræi . Dicunt

ergo quod tu agis cum ipfis eâdem fide quâ

tu agebas in palatio , quando tu amplifica-

bas & decurtabas omnia ad placitum mu-

liercularum quæ te folicitabant tam humili-

ter , ut fæpe caderent ante te præ humili-

tate. Quià quum Arriani dicebant , quod

non inveniretur vocabulum Homofion

( nam quià tu non intelligis Græcum , ficut

nec multa alia , ) ipfi pugnabant de voca-

bulo contrà fuam confcientiam : quià etiam-

fi iftud verbum non eft in Scripturâ , ta-

men eft æquivalens , & doctrina de Tri-

nitate habet aperta teſtimonia infinita in Sanc-

tâ Scripturâ. Itaque benè fuerunt condem-

nati Arriani , quod nunquam fuiffet factum

fine Scripturis. Sed ifta caufa , de quâ tu

difputas, eft in totum & per omnia diver-

fa ,

(S1 ) Leoniftis ] Les Iconomaques , appellez Léoniftes,

de l'Empereur Leon Ifaurien qui les favorifoit.
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fa : quià non faciunt Lutherani difficultatem

de vocabulis , fed de rebus : quamvis etiam

libenter refugiant modos dicendi Sophiſti-

COS quibus Sorbona obtenebravit Evan-

gelium. Sicuti ( ut ponam exemplum )

quùm dicunt quod folâ fide juſtificamur

benè dicunt quòd ifta propofitio , ut jacet ,

non eft in Scripturâ : fed quià quando Pau-

lus dicit , Arbitramur, fide juftificari homi-

nem fine operibus legis , ponit hanc vocem:

Sola , fi non in verbo , faltem in fenfu :

ideò utuntur eâ & fic loquuntur , & fic de

aliis . Ità tu vides quod tu es unus turpis

calumniator , quando tu comparas eos

Arrianis. Sed quanto tu melius es Arrianus ,

qui facis tot deos , quot funt idola quæ tu

adoras , & quot funt Presbyteri Presbyte-

rantes , id eft facientes & quotidiè come-

dentes unum deum album ad minus pro fex

albis. Quod autem fpectat ad Donatiftas ,

dicunt quod nifi effes tam rubicundus quod

tu non potes magis ( quià fine hoc effes

Cardinalis ) mirarentur quod quomodo non

erubefceres ifta fcribere. Quià quum ipfi-

met , quos tu vocas pfeudo-Evangeliftas con-

demnant Donatiftas, tu benè fcis quod non

contraveniunt iis confuetudinibus Ecclefiæ

quæ etiam fi non funt expreffe in Scriptu-

ris , tamen quod ad fententiam , habent fun-

damentum & rationes manifeſtas in Scriptu-

ris , ficut habetBaptifmus infantium , utpro-

barunt ipfimet , quos tu vocas hæreticos ,

adverfus Catabaptiftas : adeò ut nifi illis

(52 ) reftitiffent , vos Papifta effetis benè

K im-

( 52) Reftitiffint ] Agrippa, dans fon Apologiecon-
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impediti ad vos defendendum. Quare inhoc

quoque articulo vos benè oftenditis quod ef-

tis vel afinus , vel unus calumniator. Et fi

tu fic ligitares in curiâ , tu folveres fexagin-

ta libras emenda in tuo proprio & privato

nomine, ad minus. Veniamus ad Leoniftas

five Cayphaicos , quos tu dicis fuiffe con-

demnatos in feptima Synodo , quià vetuftus

Ecclefiæ ritus & confuetudo Apoftolorum ,

docuit venerandas & reverandas imagines

Sanctorum. Refpondent ifti , quod prouno

mendacio tibi poffunt opponere infinitas ve-

ritates : nam quod nunquam fuerit hic vetu-

ftus Ecclefiæ ritus , neque traditio Apofto-

lorum , patet primùm , quià fi offendeban-

tur Judei eo quod non comedebant Gentes

de idolothytis , quantos feciffent proceffus fi

adoraffent imagines , quodnunquam fecerunt

Judæi ? & tunc aliquid ordinaflent Apofto-

li. Et prætereà fi hæc effet veritas , Ma-

giftri noſtri profectò funt magni afini , qui

non condemnant Epiftolam illam antiquiffi-

mam Epiphanii , quædicit totum contrarium :

&

treles Docteurs deLouvain , parle ainfide Luther:Utinam

nonfolumfit invictus hareticus , nonetiam hareticorum vi-

&tor, magnoMagiftrorumnoftrorum dedecore. Quis enim vicit

Anabaptiftas: Quis reftitis Sacramentariis ? Nonne unus

Lutherus? Date vos vel unum Scriptum Academiarum ve-

ftrarum que velillos vel digitum latum loco moveritis. Qua

utilitas veftrain Ecclefia , anfufficit dicere : damnamus, quià

fic determinavit Ecclefia ? ( ad cujus decreta tam ftrenuèfu-

giuntMagiftri noftri , quoties urgentur & barent in Caufa ,

nefcientesproducerefcripturam qua fe tueantur. ) Certe idem

fciuntquicunque analphabeti ruftici&idiota; idem potuiffent

fuo tempore dixiſſe Heronymus &Auguftinus,fiidfatisfuif

fet revincendis hæreticis.
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& fuit tam laudata , quod fuit verfa de Græ-

co in Latinum per beatum Hieronymum,

ficut etiam hodiè legitur in ipfius operibus.

Et tamen jactat fe illeEpiphanius manifeftè ,

quod ruperit unum velum quod perdebar

in uno Templo , in quo erat picta Imago

Chrifti: & addit rationem , quià hoc erat

directè contrà authoritatem Sanctæ Scriptu-

ræ. Itaque oportet quòd Dominus Nuper-

Præfidens fit hæreticus cum totâ Romanâ

Apoftaticâ Ecclefiâ , vel Epiphanius cum

Hieronymo. Nec fufficit dicere quòd non-

dum hoc erat conclufum per Ecclefiam , fi-

cut fuit pòft : quià fifuiffet hæc confuetu-

do Apoftolorum , ifta res erat extrà dubium ,

& non indigebat Concilio : & Epiphanius ,

quem approbat D. Hieronymus , nunquam

dixiffet , quòd hoc erat contrà authoritatem

Sanctæ Scripturæ : aut fi dixiffet , fuiffet

condemnatus pro hæretico. Ex quo fequi-

tur quòd omnia quæ pofteà facta funt per

Papam Romanum , etiam contrà Synodum

feptimam , quæ dixerat non effe adorandas

imagines , fed mente colendum quod repræ-

fentatur per eas , funt facta contrà confue-

tudinem antiquæ & primitivæ Ecclefiæ , &

contrà authoritatem fanctæ Scripturæ , & per

confequens omnia ifta funt ipfo jure nulla.

Et quià malâ fide funt facta ifta omnia

præfcriptio non currit. Quià nunquam fuit

purgatum, neque potuit purgari vitium ma-

læ fidei , perfiftendo in ipfa ufurpativâ pof-

feffione , fine ullo titulo . Et quod ità fit ,

fcimus quomodo Papa per hunc modum

fubftraxit Italiam Imperatori , & diffipave-

K2 rit
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rit Imperium Romanumin duo , & fuerít

author parricidii Conftantini fexti , adeò erat

zelofus Papa Romanus , & adeò erat fide-

liffima & Catholiciffima illa Irene , quæ fuit

fautrix & adjutrix prælibati Antichrifti in

iftis horribilibus fceleribus. Unde apparet à

quo venerunt ifta , fcilicet ab eo qui fuit

homicida à principio , & adhuc nunc eruc-

tat fuas blafphemias per os foetidum Do-

mini Nunc-Abbatis , & fimilium mancipio-

rum Antichrifti. Reftant tantum Huffitæ

adverfus quos Dominus Nuper-Præfidens al-

legat Concilium Conftantienfe , de quo fe

irrident adhuc pueri. Quià nullus eft qui

nefciat quomodo fuerit ibi congregata una

turba afinorum potiùs quàm hominum , qui

pro omni argumento attulerunt fafciculos ,

quibus lucrati funt caufam fuam : ficut ap-

paret ex Epiftolâ Poggii & Actibus Conci-

lii. Et etiàm ex eo tempore non deftitit

curia Romana declinare , & non prius cef-

fabit quàm tota fua fedes cecideritcum Do-

mino Papa in fundum inferni , ficut often-

ditur in Apocalypfi. Veniamus ad caput oc-

tavum. Domine , Nuper-Præfidens , fi tibi

difplicet ifta legere , ego non poffum fed.

Itaque quando tibi placuit , vos dabitis mi-

hi (53 ) unam audientiam, pro pari , & ego

dicam tibi totum ad longum. Quandoqui-

dem ifti hæretici replicant , & dicunt quòd

quando tu loqueris de cuniculis , tu loqueris

ficut unus Clericus de armis : quià tu non

facis

( 53 ) Unam audientiam pro pari. ] Voyez les Con-

tes de Bonaventure de Periers , au chapitre intitulé : De

l'Avocat en Parlement , qui fit abbatreſabarbe pour la pœ-
reille.
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facis bonos eftagios , & ideò toti tui cani-

culi cadent fuper tuum caput. Et quòd ità

fit , dicunt quòd tu es malè fundatus quan-

do tu argumentaris hoc modo : Lex Chrif

tiana fuit initio fcripta in mentibus non in

chartâ , ergotota lex Chriftiana non eſt ſcrip-

ta in literis. Ifti hæretici dicunt quod tu

non eras benè difpofitus , quando tu fic ar-

gumentabaris ( 54 ) fophifticè , five Sorbo-

nicè. Et quòd eft pejus , quòd tu non in-

telligis quid fit illud quod tu allegas ex Hie-

remia, ego ponam leges meas in mentibus

corum , quià hoc non pertinet ad propofi-

tum. Quià femper opus fuit ut Deus hoc

faceret , & femper fecit , & faciet in electis

fuis, alioqui Lex effet femper litera occi-

K 3 dens.

(54 ) Sophifticèfive Sarbonicè. ] Ces deux mots étoient

devenus en quelque maniére fynonimes par l'introduc-

tion de la Scolaftique dans les Ecoles de Théologie.

Depuis ce tems - là , autant de Théologiens , à peu près

autant de Sophiftes , & comme à Paris la principale de-

meure de ces gens-là étoit la Sorbonne , de là venoit

qu'en France le Sobriquet de Sophifte défignoit ordinaire-

mentun Docteur de cette Faculté . Budé , dans unelettreà

Erafme , laquelle eft la 6. du liv. des Epitres de ceder-

nier: le jeune homme que vous m'avez recommandé. . .

demeure prefentement en Sorbonne , ou plutôt dans le lac

Sorbonide: car je puis avec juftice appeller ainfi le séjour

de ces Sophistes. De là vient que par tout où le Rabelais

de Dolee, & autres éditions antérieures lifent où Sorbon .

nifte , où Théologien , les éditions fuivantes lifent So-

phifte. Du refte cette lettre , où foit dit en paffant ,

cette tirade contre la Sorbonne eft exprimée en Grec ,

eft d'environ l'année 1517. & ainfi , l'allufion de Sør-

bonne à lac Sorbonide , n'eft point proprement de Ra-

belais , quoi qu'il l'ait employée au chap . 33. du liv.

2.
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›

dens. Sed vos non fcitis plus de literæ dif-

ferentiâ & fpiritus , Legis & Evangelii , quàm

unus idiota quod eftis. Et fuper hoc , di-

xerunt mihi multa quæ non intelligebam ,

& etiam quæ vos non intelligeretis magis

quàm elegans Latinum aut Græcum aut

Hebræum, id eft , linguas hæreticorum qui-

busfcriptum eftutrumque Teftamentum. Er-

go poftquàm malè eft fuftentatus vefter cu-

niculus , fequitur quòd totum vadit malè.

Et quòd ità fit , de omnibus quæ dicis cap.

nono , quòd faciunt minus ad propofitum

quàm Magnificat ad Matutinas. Quià etiam

fi fecit Jefus multa quæ non funt fcripta

& fuerunt traditiones aliquæ in Ecclefiâ ,

tamen hoc non probat intentionem tuam.

Primùm , quià quantum ad primum punc-

tum , refpondent quòd Spiritus Sanctus benè

fcivit quid fufficeret Ecclefiæ : & ideò quam-

vis non fint omnia fcripta , tamen quæ fcrip-

ta funt fufficiunt. Et quòd ad traditiones ,

nonhabemus ipfas defcriptas in Epiftolis Pauli,

ubi ordinat multa. Deindè debent diftingui

ritus & modi faciendi à Doctrina : quià illi

funt mutabiles fecundum tempora & loca :

Doctrina verò eft femper una & eadem. I-

deòque etiam ifti nunquam rejecerunt cere-

monias in totum , nec rejiciunt , ficut tu

fingis te nefcire : fed eas tantùm quæ funt

impiæ , vel quibus ità abufi eftis : ficut ,

non poffint jam tolerari , etiàm fi per le fue-

rint fundatæ ad bonam intentionem . Et

prætereà , ut valeret veftra argumentatio

effet probandum quòd Paulus loquitur de

illis traditionibus , quas tu vis defendere , id

ut

cft ,
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eft , de Miffa , invocatione Sanctorum , Pa-

pa , crifmate , aquâ benedictâ , & aliis ter-

ribilibus facrilegiis quæ diabolus cacavit, ne-

dum ut tradiderit Sanctus Paulus , cui tu

facis magnam injuriam, Nam Paulus vo-

cat defenfionem nuptiarum & ciborum Doc-

trinam diabolicam : & dicit quòd Regnum

Dei non eft in efcâ & potu. Unde patet

quòd mentiuntur qui dicunt Quadragefimam ,

ut nunc fit , effe traditionem Apoftolorum ,

& alia fimilia, Et idem dicunt de toto ifto

capitulo. Quià etiamfi reliqui Apoſtoli non

fuerunt otiofi , tamen non fequitur quòdfe-

cerint ea quæ tu defendis. Imò contrarium ,

nunquam fecerunt aliquid diverfum aut con-

trarium ab iis quorum Scripta habemus : ni-

fi velis dicere quod Spiritus Sanctus fit di-

vifus fecum , ficut Spiritus diabolicus divi-

fus eft in tot Sectas quot funt ordines Mo

nachorum. Unde, colligunt etiam , quod

tu Domine Nuper-Præfidens , mentiris foeti-

dius quàm decem millia Miffarum , fi fieri

poffet, quando tu dicis , quod Ecclefia fem-

per tenuit iftas ceremonias & traditiones.

Quià contrà , vera Ecclefia quæ non audit

aliam vocem quàm fui fponfi , nunquam eas

tenuit. Sed benè verum eft quod ad tem-

pus Dominus permifit homines non videre

nifi valdè obfcurè donec iterum faceret

venire lucem fuam , quæ difcoperuit pocu-

lum ad rofas , per contrarium loquendo.

Neque verum eft ( falvâ tuâ Nunc-Abbatiâ)

quod tu dicis,quòd authoritas Scripturæ depen

det ab Ecclefia : fed contrà verum eft , quòd

K 4

>

ve.
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vera Ecclefia cognofcitur à falfâ , & Apofta-

ticâ five Romanâ , ex eo quòd illa verè re-

cipit nifi per fictionem : quando illam adul-

terat per fua foeditiffima ftercora Canonifta-

rum , & Sophiftarum. Et ità Domine-Nu-

per-Præfidens , vos eftis benè foluti. Quià

quantum fpectat ad dictum Auguftini , tam

fæpè jam refponderunt , quòd tu non vales

ut ifta redicantur. Imò ( dicebat mihi ifte

ribaldus qui loquebatur mecum) ego me du-

bito quod omnes me habebunt pro majore

ftulto, quamfit Dominus Nuper-Præfidens, co

quod volo difputare per rationem curn tanto

afino Alvernie , five Arcadia. Et ita ( quod

attinet ad caput decimum : in quo oftende-

re vultis aliquos doctores fentire quòd A-

poftoli multa tradiderunt voce quæ non

fcripferunt ) dicunt , domine Nuper-præfidens,

quòd tu pugnas contrà tuam umbram. Quià

femper tu deficis in minore tui argumenti ,

quià debuifti probare quòd iftæ traditiones

verbales , funt illæ quas tu defendis , quod

tu nunquam probabis. Et præterà dicunt

ficut fuprà , quòd ficut Apoftoli fcripferunt

omnia quæ erant neceffaria ad falutem , ità

etiam potuerunt dixifle multa , quæ quamvis

fint bona , tamen Ecclefia poteft illis carere :

quià omniaquæ funt bona, non tamen funt fem-

per ità neceffaria , utfine ipfisnon poffis vive-

re.Sicut etiam videmus Spiritum fanctum fecif-

fe in ipfis actis Jefu Chrifti : ex quibus fcribi

voluit omnia quæ neceffaria erant ad fidem

affequendam , ficut tumetipfe allegas ex

Chryfoftomo. Sed tu affers unam gloffam

quæ eft valde ( 55 ) abbatialis , id eft ftulta

( 55 ) Valde Abbatialis, &c. ] l'Anerie & la fupidi-

&
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& ftupida , & quæ benè fapit fuum rabu-

lam Palatij : nam tu exponis ifta verba , Ad

fidem affequendam : perinde ac fi hæc non

pertinerent ad doctrinam falutis & morum,

fed tantùm ad intimationem narrationis , &

ad faciendum credere : quòd hiſtoria Chrifti

eft vera. Et ità Evangelium non effet nifi

una computatio hiftorica , ficut chronica Ti-

ti Livij : ca autem quæ pertinent ad mores,

effent omnia in fcrinio & capite Papæ , &

affeclarum ejus , ut fervaverit omnia ad pla-

citum & quando aliquis clamaret , ftatim

dicerent effe traditionem Apoftolicam , &

pofteà argumentarentur à fafciculis ufque ad

conclufionem. Et ità totum benè vaderet.

Sed etiam, ut crepet dominus Nuper-Præ-

fidens , & tota Curia apoftatica , cadet citius

ignis de cælo fuper eos , & fuper lupana-

ria ipforum , quàm Deus non puniat iſtam

foetidam & hæreticam gloffam Nuper-præ-

fidentis : vifo quòd ipfemet Chryfoftomus

in alio loco quem allegas , clamat quòd

non fuit curæ Apoftolis confcribere hiſto-

rias , ficut facit legenda aurea, aliâs ferrea ,

ficut benè dixerat ( 56) unus de magiftris

noftris ,K 5

ré des Abbez de ce tems-là étoient tombées en Prover-

be. De là dans Rabelais ,, 1. 2. ch . 7. le liv . intitulé ,

le Vietdazover des Abbez.

( 56 ) Unus de Magiftris noftris , &c. ] Claude d'Ef.

pence , Gentil homme Champenois , Docteur de Paris ,

de la Maifon de Navarre , prêchant le Carême à St.

Meri en 1543. il lui arriva , parlant de la Légende , de di-

re que ce livre auroit été mieux nommé Légende de

, que Légende Dorée. Quelques Docteurs bigots

choquez de cette parole , firent entendre à d'Espence

qu'il devoit la retracter folemnellement, le fit le

fer

22.
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noftris , nifi pofteà ipfe fe dedixiffet. Dein-

de ipfi dicunt in primo loco , quod ifte

Dionyfius quem tu adducis fub nomine A-

reopagitæ , eft unus author fictitius , de quo

remittunt te ad ea quæ de iftis amplius funt

dicta & optimè probata. Et etiam Ignatii

epiftolis , dicunt quòd fi fcripfit illas epifto-

las, fcripfit Græcè : & tamen nullus Græ-

corum antiquorum facit mentionem de illis :

& ità eft probabile quòd fint ficte . Sed

quicunque fuit, quando dicit quòd Quadra-

gefima, & alia jejunia certarum dierum funt

traditiones Apoftolorum , poffet dubitari an

dicat verum: quià ratio pro Quadragefima ,

quam affert , fcilicet quià continet imitatio-

nem converfationis Dei , eft valdè ftulta &

ftolida. Quià fi vellemus imitari Chriftum

hoc modo , faceremus ficut fimiæ, & etiam

reverà oporteret facere unum mundum , &

crucifigi ficut ipfe, & facere vinum & aquam :

in quâ re bene vellet dominus Nuper-Præ-

fidens ipfum imitari fi poffet , potiùs quàm

in omnibus aliis , ut ego credo. Sedquan-

do Chriftus loquitur de imitatione fui , &

etiam Paulus , nunquam loquitur de Quadra-

guefimâ & hujufmodi ftultis fingeriis : neque

de Dominicâ paffionis , neque de quartâ &

fextâ feriâ , fed loquitur de totavitâ noftrâ,

quæ

22. Juillet fuivant à S. Méri même , volontairement ,

difent fes amis: mais quoi qu'il en foit , on l'obligea

de fe dédire de nouveau plus expreffément dans la mê-

me Eglife , le 28. du mefme mois. Sleidan , fur l'an

1543. Beze, tom. 1. pag. 32, & 33. de fon Hift . Eccl.

De Thou , 1. 16. furl'an 1555. & Launoi , pag. 704.

712. & 713. de fon Hift. du Collège de Navarre.

1
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quæ debet effe regulata fecundùm volunta-

tem Dei: & ponere iftas leges , eft Judai-

zare , quamvis non negent quòd perpetuò

Chriftianus debet mortificare fuam carnem

jejuniis , & aliis rebus prout convenit tem-

poribus & perfonis. Et prætereà patet ex

ipfis Conciliis , quando fuerit inftituta Qua-

dragefima per Papas , qui jam erant facti

Miniftri Satana , & omnium diabolorum ,

ut confcientias fimplicium hominum ad Ce-

remonias iftas exteriores alligarent. Et ità

etiam refpondent ad Epiftolam Hieronymi ,

in quâ etiam idem exiftimat de Quadrage-

fima. Et de Ruffino , quem tu vocas vi-

rum doctum , & fummâ divinarum rerum

peritiâ pollentem , ipfi dicunt quòd Hiero-

nymus vos dementitur turpiter , oftendens

quomodo ille nihil fciverit , & fuerit etiam

Origenifta. Itaque fi vellent , effet teftis

inadmiffibilis. Sed tamen , ut vobis faciant

placitum , dicam quòd ut fuprà , tu difputas

de unâ re quæ non negatur : quòd fcilicet

non omnes traditiones fuerunt fcriptæ. Et

dicunt, quòd per hoc non invalidatur fun-

damentum eorum , quòd quæcunque funt ne-

ceffaria ad falutem , funt fcripta : nam tradi

tiones iftæ non fcriptæ , funt res mobiles ,

factæ propter ordinem , non propter con-

fcientiam : doctrina autem eft firma & cer-

tiffima. Et prætereà veftras traditiones , quas

vocatis Apoftolicas , non funt tamen : ſed

Apoftaticæ , unà cum Doctrinâ , quæ eft

inventum Papæ , diabolorum & fociorum

ejus. Habes-tu Domine Nunc-Abbas? Ve-

niamus ad capitulum undecimum , ubi ſe dif-

coperit
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coperit veftra mulitas Alvernica , five afini-

tas Arcadica , quamvis fitis in proceffibus fe-

cularibus multum finis. Namad probandum

quòd multa funt in Ecclefiâ ex Apoftolo .

rum traditione inftituta , quæ non funt in

Scripturâ , tu adfers primum multa ex Au-

guftino. Ad quod ipfi refpondent in gene-

re, quòd, ficut fuprà dictum eft , idem eft

aliquid effe in Scripturâ , vel habere funda-

mentum in Scripturâ : nam non pugnant de

verbis ficut Arriani , fed de rebus , quùm di-

cunt quòd tota doctrina falutis eft , fine ul-

lo require , contenta in Sanctis Scripturis .

Itaque quod attinet ab Baptifmum parvulo-

rum , qui eft primus punctus quem tu ad-

ducis ex Auguftino , benè vellent quòd om-

nia quæ defenditis effent fimilia , quià fic ef-

fet bona pax intrà nos. Nam Baptifmus in-

fantium, quamvis non fit expreffus in Sacrâ

Scripturâ , habet tamen manifefta & firmif-

fima fundamenta in eâ : ficut ( dicunt ifti )

quum argumentamur à Circoncifionead Bap-

tiſmum infantium , nequè unquam effet in-

troductus in Ecclefiam Dei . De non rebap-

tizandis autem hæreticis , quæftio etiam fol-

vitur per Scripturas , ficus apparet ex libris

factis etiam noftro tempore contrà Anabap-

tiftas. Et dicunt prælibati , quòd fi nonof

fet nifi una traditio nuda , non effet fatis

benè fundata contrà rationes quas allegat

Cyprianus. Sed quià tu inde colligis in ge-

nere, quòd confuetudines Ecclefiæ circà gregis

adminifteria , credendum eft ex Apoftolorum

prodiiffe traditione,DomineNuper-Præfidens.

Certè benè dicunt quòd tu malè fyllogizas ,

quià
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quiatu plus affumis in conclufione quàmpro-

baveris: & quòd hoc modò tu es apertus

calumniator, quatenus per prædictas confue-

tudines Ecclefiæ , tu intelligis idolatriam tur-

piffimam & foetidiffimas incantationes , qui-

bus funt infecta Sacrofancta Sacramenta Je-

fu Chrifti. Nam quod fpectat ad Commu-

nionem Corporis & Sanguinis Domini , quan-

do Paulus dicit : Quod accepi à Domino

hoc & tradidi vobis : dicunt quòd frangunt

tibi collum ifta verba , & omnibus Papis ,

qui debuerunt ea demum tradere , quæ ac-

ceperunt à Chrifto , non autem fabricare

mille millia impietatum ex fuo capite , vel

per revelationem mortuorum , dequibus lo-

quitur Moyfes in fuo quinto libro . Præte-

reà dicunt , quòd fi tu haberes tot oculos

in intellectu , quot tu benè lucratus es ictus

flagelli per compita , tu videres ibidem Pau-

lum docere quid acceperit à Domino , ver-

bum ad verbum. Nam illud : Cætera dif-

ponam quùm venero , dicunt non effe in-

telligendum neque de calice , nequede pate-

nâ , neque de corporali , neque de buretis,

neque de cæteris ferramentis abominabilis

Miffa , fed de differentibus variis qui fuper-

venerant in Ecclefiâ Corinthiorum & de

ritibus & ordine extraneo. Nam quod ad

doctrinam , Paulus jam eft proteftatus , fe-

fe non potuiffe neque voluiffe addere grof-

fum fui unguis , adea quæ acceperat à Chrif

to. Quià non erat tam audax neque tam

effrons , quàm Sodomita Pape & eorum fe-

quela , qui non ceffaverunt de addere unum

fuper altero , donec vaftaverunt totum . Et

,

hinc
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hinc apparet quod ( dicunt ifti hærétici ) Pa-

pæ mentiuntur , quando fe dicunt Succef-

fores Petri & Pauli : quod ipforum claves

non poffunt errare. Quòd autem tu dicis :

Propter longitudinem multa fcripta effe bre-

viter , quæ Apoftoli ad longum dixerunt :

hoc non magis pertinet ad propofitum

quàm ea quæ fæpè tu dicebas in Parlamen-

to , quando eras Advocatus , adeò ut om-

nes non poffent habere patientiam : & hùc

etiam referunt omnia quæ adfertis , de non

baptizandis meretricibus , de non jungendis

matrimoniis cum infidelibus , de defcenfu

Chrifti ad inferos , de tribus Perfonis Tri-

nitatis , de baptizatis Apoftolis , & fimilia

quæ poffetis afferre , quià illa vel fundamen-

tum in Scripturis bené firmatum habent ,

& fic funt in Scripturis , ficuti Trinitatis

Perfonæ , Baptifmus Apoftolorum , Deſcen-

fus Chrifti ad inferos ( quæ tamen vos non

intelligitis , quando proptereà fundatis vef-

trum Lymbum , ) vel non habent : & tunc

vel concernunt fidem , quo cafu nihil debet

credi procerto quod non probetur per Scrip-

turas : vel funt talia , ut fine illis poffit effe

aliquis Chriftianus : & tunc liberum eft cre .

dere vel non credere , quamvis debet effe

locus rationibus verifimilibus , provifo quòd

non pugnent contrà fidem. Nam in iftò

cafu nihil eft penitùs recipiendum , etiam.

fi diceret ea Angelus de Calo , ficut dicit

beatus Paulus. Et ad hunc ultimum articu-

lum , dicunt quòd tota Religio Papæ perti-

net. Denique , quòd allegatis Damafcenum,

Alexandrinum de Halles , Thomam , Bona-

venturam
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venturam & Scotum : ipfi dicunt quòd tu

es benè dignus cum monachis tuis , qui con-

fumas vitam tuam in iftis foetidiffimis latri-

nis , quibus eft plena ( 57 ) Bibliotheca Sanc-

ti Victoris , ficut porcus in luto , quod tu

es. Etità , Domine Nuper-Præfidens , quan-

do tu dicis in initio capitis duodecimi , quòd

prædifertis admodum luculenter diluta vide-

ri poffunt pro Pfeudo-Evangelica venefica ,

profectò fubdola ac commentitia bafi adduc-

ta argumenta : dicunt quòd tu dormieras ca-

put nimium baffè , quando tu hæc dicebas :

quòd fi tibi fieret quod mereris , tu ducere-

ris àSancto Victore , cum tuâ Mitrâ quàm

tu accepifti pro mortario , totus veftitus de

viridi, & hinc inde habens fonetas ; ficut

(58 ) ftultus Bazocie , ufque ad Sorbona

facultatem , ad faciendum emendam , pro co

quòd tu fecifti diridere totam Theologiam

Sorbonæ per tuas ftultitias . Sed veniamus

ad caput duodecimum , in quo tu refpondes

ad loca Scripturæ præallegata , quibus defen-

dit Dominus, ne quid addatur vel minuatur

de Lege fuâ, Deuter. 4. 8. 12. In quibus

folutionibus tu tantumfudafti , quòdhoc vali

de fortaffis tibi profuiffet ad fanandum te

de verola , nifi effet intronizata in tuâ Nunc-

Abbatia, per præfcriptionem longi temporis :

ità utilludquod dicunt. Quitenet , teneat :

poffeffio valet. Et ad propofitum , tu op-

ponis

( 57 ) Bibliotheca Sancti Victoris , ) Voyez le Catalo-

gue Burlelque que Rabelaisl . 2. ch. 7. donne deslivres

de la Bibliotheque de S. Vi&or.

(58 ) Stultus Bazocia | Voyez le Dictionnaire Ety-

mologique de Ménage au Mót Bazoche.
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ponis primùm, quòd Mofes, per confilium

foceri fui delegerit LXX. feniores : ergo ad-

didit aliquid Legi , & per confequens non eft

fic intelligendum , ut non liceat aliquid adde-

re peculiariter, fed tantùm id quod non eft

conforme. Et iftas additiones tu facis ge-

minas : quià aliæ funt præceptivæ , aliæ de-

clarative: & pro præceptivis , ultrà præli-

batum factum Moiis , tu difputas etiam de

Cabalà , ut oftendas te effe (59 ) Magiſtrum

Aliborum vel ut tu oftendas te non efle

mulum Alvernum , fed unum caballum ar-

morum , corrumpendo illud : Quæcunque

dixerint vobis , fervate & facite. Deindè ,

de eo quod dictum eft , Interroga patrem

tuum: pofteà de Recabitis & pofteà de

aliis. In fine pro interpretativâ , feu decla-

rativâ additione , adducis Sacerdotes , qui

fiunt judices quæftionis , Deut. 17. & de

Efdra , qui interpretabatur vocabula Legis.

Hoc eft totum, Domine Nuper Præfidens ,

& hoc totum ipfi dicunt effe nihil contrà

ipfos : adeò ut non indigeat nifi rifu. Sed

tamen quamvis perdatur lixivium ad lavare

caput afini , ipfi per tranfitempus dicunt fe

refpondere, quòd qui conftituit judices , non

mutat tamen leges , neque addit legibus :

fed confirmat eas , quando dat iis cuftodem.

Sicut ( pro exemplo ) quando tu es depofi-

tus

ch. 20.
(59) Magiftrum Aliborum ] Rabelais 1. 3.

Que diable, dit Panurge , veut prétendre ce Maitre Allibo-

Tum. M. l'Abbé Huet croit avec beaucoup d'apparen-

ce, qu'Alliberum en cette façon de parler eft le genitif

d'alibi & que Mastre Alliborum a étédit premiérement

d'un homme fécond & fubtil à trouver des Alibi. Me-

nag. Dict. Etymolog.
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tus Præfidens , non eftpropter hoc vaftatum

Parlamentum , neque aliquid additum vel

diminutum de legibus regni , imò eſt factum

unum magnum benè pro toto regno. Et

fic , quando Mofes hoc fecit , fecit unam po-

litiam quam videbat effe neceffariam , & non

fecit de fuo capite , fed poft foceri fui con-

filium , non dubium eft quin quæfiverit con-

filium à Deo ficut folebat & etiam ad-

vocavit totum populum in confilium fi-

cut fcribitur Deut. 1. ergo tu es victus.

Nam hoc non eft addere ad legem & præ-

ceptum Domini , fed fi ordinaffet leges de

fuo capite , aut Sacrificia , aut feciffet ali-

quod præceptum , quod vocaffet Præceptum

Ecclefiæ , ficut faciunt Papæ , tunc contra-

veniffet legi Dei. Sed tiam , DomineNu-

per-Præfidens ( dicunt ifti ) audite , nifi

amififtis aures cum dentibus , Mofes erat

Miniſter Dei in condendis legibus. Itaque

quando faciebat leges , non faciebat hoc in

fua perfonâ, fed ut Minifter Dei. Sed poft

Mofem nemo habuithanc poteftatem nifi ex

fpeciali mandato Dei & revelatione , idque

in factis & præceptis peculiaribus. Sicut

quando Salomon fecit Templum Dei , &

quando difpofiti funt ordines Levitarum in

Templo , & fimilia : ifta funt facta per præ-

ceptum Dei, qui voluit ficut poterat ità dif-

ponere legem Ceremonialem. Et idem fta-

tuendum de aliis. Sicut pofteà Chriftus ,

& Apoftoli poft eum , aboleverunt legem

Circoncifionis & Sacrificii , quià erant miſſi

ad hoc. Probet igitur Papa fuam commif-

fionem non tantùm addendi & minuendi

L fed
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fed & abrogandi , caffandi , & annihillan-

di , & denique difpenfandi de benè facere

& tunc credemus ei. Nam quòd tu te fun-

das fuper hoc dicto : omnia quæcunque di-

cunt , facite : tu es unus mulus , qui benè

meritus es centum ictus flagelli , nam fi hoc

tu vis adeò univerfale , ut proptereà licuerit

eis addere vel diminuere , cur ergo Chriftus

hæc redarguit , & ipfemet noluit fervare ip-

forum ceremonias , qui tamen in omnibus

implevit Legem? Unde patet quod hoc eft

intelligendum , quatenus præcipiebant & ex-

ponebant id quod Deus requirebat , & po-

nebant ea quæ falvâ confcientiâ fieri poffunt.

Nam hactenus eft obediendum eis , etiamfi

fint vitiofiffimi , quià fedent fuper Cathedram

Mofis , ji funt defignati à Deo fucceffores

Mofis ad exponendum Legem. Sed vefter

Papa ( dicunt ifti ) qui non intravit per

oftium , neque habet ullum titulum Univer-

falis Epifcopi , nifi à diabolo ( ficut ait ve-

ftermet Papa Gregorius ) tamen vult facere

leges confcientiæ , caffatis legibus Divinis ,

& pofito jure Dei fub pedibus fuis : unde

apparet eum effe Antichriftum qui fedet in

Templo Dei per intrufionem , & fe elevat

fuprà Deum , qui brevi franget ei collum Spi-

ritu oris fui , & omnibus affeclis ejus. De

illo , Interroga Patrem tuum , Deut. 32. ipfi

dicunt fic: Nos credimus , quod ifte mulus

putat nos effe tam grues , quàm ipfe eſt bef-

tia. Pone tuos bifoculos , alias Lunettes Gal-

licè , fi tu potes ( nam dicunt quòd nafus

tuus eft valdè debilis ) & lege quod venit

pofteà : & tu videbis de quo Mofes velit ,

ut
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ut infantes interrogent Patres fuos , & ma

jores. Nam quià eo tempore & omnibus ,

homines faciunt ficut vos facitis , Domine

Nuper-Præfidens , id eft , non curant lege-

re Sanctam Scripturam , quià non eft de

Pane lucrando ,. ut dicunt , & etiam hoc eft

officium Theologorum , non Chriftianorum ,

Deus vult ut & fcriptis , & narratione ver-

bali , & omnibus modis inftruantur omnes

fideles de voluntate ejus & de mirabilibus quæ

fecit. Quamobrem nos credimus quòd tu es

afinus Indicus , qui habet cornutum caput :

etiam quando tu non portas Mitram tuam ,

vifo quòd tu facis argumenta tam cornuta ,

& ita tu es Magifter nofter A cornibus re-

fcufcitatus. De Recabitis. Dicunt etiam

quòd tu es unus ftultus ad viginti quatuor

caratos . quià hoc non fuit unum præcep-

tum paternum , quod dedit filiis fuis , quod

non reddidit eos Sanctiores , neque meliores

per fe , fed tamen obedientia illa filiorum

placuit Deo , quià præcepit : HonoraPatrem

tuum , & Matrem tuam. Et videmus huc

pertinere illud præceptum Jonadab ad hoc

Dei præceptum , quià addit eandembenedic-

tionem , fi paruerint Filii fui , dicens : Eri-

tis longævi fuper terram. Sed fi Jonadab

feciffet hoc ficut hodiè faciunt monachi , vo-

lens inftituere novum fervitium Dei de fuo

capite, & ità mereri Paradifum , Dominus

dixiffet: Quis hoc petiit de manibus veftris ?

Patet autem hoc ex argumento quod illic

facit Dominus , dicens populo fuo : Filii

Rachab benè fecerunt vocem Patris fui , &

vos contempfiftis præcepta Dei veftri. Un-

L2 dè
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dè apparet quod hoc præceptum non addi-

dit › neque minuit de Lege Domini. De-

nique quando dixiftis totum quod potuiftis

& tandem affirmatis quòd Tobias , qui eft

apocryphus & Salomon , & Job & alii

fcripferunt dogmata , quæ nufquam offendi

poffunt in Pentateucho dicunt quòd vef-

tra Nuper-Præfidentia litigat falfum , & fol-

vet emendam quià non invenietur quòd

ifti fecerunt novum fervitium Dei. Sequi-

tur nunc additio explanativa , de quâfruftrà

contenditis , quià hoc non eft ficut de bea-

to Francifco , de quo dubitat totus mun-

dus. Immò nunquam dixit quifquam , quin

etiam oporteret explicare legem Dei. Sed

facere nova præcepta ad ligandas confcien-

tias , nedum quæ evertunt Scripturam , vel

quæ diminuunt libertatem Chriftianam quæ

non confiftit in iftis chimagreis , & eft

per Chriftum liberata à Ceremoniis Legis :

totum hoc non eft interpretari Sacram Scrip-

turam , fed corrumpere per fatuiffimas , ftul-

tiffimas , impiiffimas , & Nuper-Præfidentia-

liffimas gloffas. Itaque tu es fatuus ficut

una vefica , & ifta omnia quibus tu es ple-

nus , non funt nifi ventus. Ecce quod di-

cunt hæretici de ifto puncto ad tuum na-

fum Cherubinum , fi adhuc vivit. Sequi-

tur nunc alia tua ratio , quâ tu dicis quòd

illud non pertinet ad legem gratiæ & tu ad-

dis caufam , quià fidei Lexin Filiorum cordi-

bus fcripta eft , & Scriptura eft donum ad-

ventitium . Ifti igitur quærunt fic , Domine

Nuper-Præfidens : Quam legem habuit Abra-

ham, & omnes eumpræcedentes , item fub-

fequentes
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fequentes ufque ad Mofen ? item , fi Mofes

& ejus pofteri non habuiffent nifi Legem

Scriptam in lapidibus , quid illis profeciffet ?

nempe idem quod tibi prodeft habere Bi-

bliam in tuâ camerâ , & legere quæ tu nonfa-

cis. Sed tu es una miferabilis beftia, quæ

non fcis quid fit Lex factorum , nec Lex

fidei , denique qui nihil fcis , & ideò præ-

ftat te dimittere ficut tu es , quàm fibi rum-

pere caput tecum. Tu difputas de Spiritu

Sancto qui datus eft Apoftolis , & ipfe te

condemnas , quando tu allegas illud ex Joan-

nis 14. Ille vos docebit omnia. Nam fi

docuitomnia Apoftolos , non refervavit quic-

quam Papis. Non negamus tamen cùm

hæc dicimus ficut tu putas , quin Spiritus

prudentiæ fit datus Ecclefiæ fuæ ad applican-

dum facta particularia ad Doctrinam univer-

falem , quæ eft fcriptaeft fcripta , & ad ordinandum

& difpenfandum ea quæ funt fubjecta muta-

tioni temporum , & perfonarum , & loco-

rum : fed dicimus fimul tria quæ tu non

poffes refutare. Primùm , quòd Papa &

Prælati non funt Ecclefia , fed Synagoga dia-

boli : fecundum , quòd Spiritus Sanctus do-

cuit omnia Apoftolos : & quià Apoftoli fi.

deliter fecerunt officium fuum , ipfi etiam

fcripferunt quæcunque neceffaria funt ad fa-

lutem Ecclefiæ ufque ad finem mundi. Pa-

tet primùm, ex veris infignibus Ecclefiæ &

infeparabilibus. Quià Ecclefia non eft adul-

tera, & ideò non audit vocem aliam quàm

fui fponfi Diabolica autem Ecclefia eft quæ

vult dominari & prævalere verbo Del , ficut

facit Ecclefia Romana Apoftatica , in om-

L 3 nibus
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nibus & fingulis. Secundum patet , nifi di-

camus ( quod abfit ) mentiri divumJoannem .

Et iftis adjungimus unum tertium benè ma-

lum pro te , quià etiam fi tibi concedere-

mus quòd liceret Ecclefiæ facere novum

fervitium Dei , tamen non fequitur quòd li-

ceret Papæ , nifi tu probaffes quòd Papa

effet Ecclefia , de quo nemo fanus te cre-

det, etiamfi te perjuraveris , ut tu faciebas

quotannis ad minimum femel in Palatio cum

aliis confiliariis & advocatis. Et ità tu vi-

des quòd tu tàm litigas contrà te quàm pro

te. Ut patet etiam tam clarè quòd plenus

meridies , quando tu dicis , quòdillud , Fru-

ftra me colunt mandatis hominum & doctri-

nis , & fimilia , tantum intelligitur de man-

datis contrariis ex oppofito. Nam quærunt

ubi tu reperis iftam glofam, nempe in fatuo

cerebro , & ideò deberet valere in temetip-

fum illud , quòd tu ipfe citas ex Mofe :

Propheta qui arrogantiâ depravatus voluerit

loqui in nomine meo , quæ ego non præce-

pi illi ut doceret , interficietur. Dic igitur,

Domine Nuper-Præfidens , iftæ frequentes

lavationes quibus utebantur Pharifæi , putan-

tes fele etiam purgare confcientiam , ficuti

hodiè facitis de aquâ benedictâ , eruntne

contrariæ ex oppofito Legi Dei in vetro

intellectu ? tamen Chriftus illas irridet , &

dicit effe vanas , ficut alias. Et fi voluiffet

Sanctas Scripturas ità intelligere. , cur non

itàloquebantur? Sed toties dicit Mofes . Non

facies quod bonum eft in oculis tuis , fed

quod præcepit tibi Deus hoc facito . Tu

benè vides igitur quòd tu falfificas Sacram

Scrip-
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·Sripturam per tuam falfam glofam. Sed &

prætereâ cùm ifta doctrina quàm defendis ,

fit ex oppofito contrà Deum , tu ipfe per

hoc dictum eam condemnas , nifi prius pro-

baveris quòd Papiſtæ , id eft diabolicæ addi-

tiones , funt fecundum jus Divinum : quod

tu non poffes facere. Et quià continuando

rubricam vos dicitis quòd veftræ traditiones

non funt paleæ quas Jeremias dicit effe im-

mixtas per triticum , fedfunt ipfum granum ,

ipfi te capiunt per os tuum. Serve nequam

quià tu dicis cum Hieronymo hæc effe ver-

ba hæreticorum. Potes imitari poteftatem

Dei , ut abfque peccato fis : accepifti enim

liberi arbitrii poteftatem per quam confe-

quaris quod volueris. Nam dicunt , quòd

fi hoc verum eft , tu non potes negare quin

tota Sorbona fit hæretica , quæ docet quòd

perliberum arbitrium noftrum poffimus ( 60 )

lucrari Paradyfum , & per miflas & perdo-

nos. Et ità tu facis tuum proceffum , ficut

tu es unus ftultus qui verberas teipfum .

Ut totum ad contrarium , illi qui dicunt ,

homo non poteft benè facere de fe, & non

poteft mereri nifi iram Dei , & damnatio-

nem , adeò ut fit neceffarium quòd ponat

totam fuam falutem in paffione Jefu Chri-

fti , nihil refervando , non erunt hæretici per

confequens , & ità tu es unus Lutheranus ,

qui benè fentis tuos fafciculos. Neque pro-

deft tibi quòd pofteà tu dicis , quòd non præ-

L 4
dicamus

( 60) Lucrari Paradyfum ] C'eft ceque dit dans quel-

ques éditions de Marot , Epigramme du Sorbonifte

amoureux.
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dicamus effufam licentiam , & non com-

minamur poenas peccantibus aufterè , & do-

cemus iram Dei lachrymis mitigatum iri

immunè , & noftram legem, quàm noviter

prædicamus , reddere quietas confcientias :

in quibus mendaciis dicimus quòd tu practi-

cas id quòd dicit Jeremias, quià tu mifces

paleam cum tritico , id eft mendacium cum

veritate. Nam libri noftri & vita noftra

oftendunt, Deo gratiâ , quòd magis odimus

& abominamur etiam à malis dictis , quàm

tu & tui fimiles à malè factis : & quando

defideramus fidem per quam fervemur , fi-

mul & pariter dicimus quòd fides eft do-

num Dei , quæ nunquam vadit fine bonis

operibus, & amore Dei , & odio diaboli ,

& fociorum ejus , id eft tui & eorum qui

tibi fimilant : & ideò non facimus tam bo-

num forum de falute quàm vos , qui ponitis

in aquâ benedictâ , in cereis , & candelis , in

perdonis , & chimagreis , quas nemo eſtqui

non poffit facere pro pecuniâ : quòd tamen

nunquam poteritis facere credere uni homi-

ni. nifi amiferit fuum fenfum. Et ideò

etiam veftræ confcientiæ funt femper in du-

bio , & ideò eftis fimiles fluctui maris , &

ficut dicit beatus Jacobus : Ne putetis ali-

quid recipere à Deo. Nos autem capimus

& habemus pacem , ficut dicit Paulus , quià

fumus juftificati non in nobis , fed in eo qui

te judicabit , etiamfi tu femper fuifles Pre-

fidens , quod non concedo. Dic igitur , Do-

mine Nunc-Abbas , fi tu habes unam con-

fcientiam , quando tu legis ifta verba Chry-

foftomi qua tuadducis pro te : Judæorum Sy-

nagoga
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nagoga ne principatum perderet veritas ,

populum variis novis traditionibus oneravit ,

non ut ipfum in juftitiæ femitas deduceret ,

fed potius ut is duriori onere preffus , fa-

ciliùs in Sacerdotalis fervitutis jugo conti-

neri poffet : quando ( inquam ) tu legis ifta ,

nonne benè vides proceffum tuum & arref

tum contrà te & tuos affeclas ? Vifus difco-

perit factum. Nam Deo gratiâ nemo ex

illis quos vocas hæreticos traxit ad fe quic-

quam , fed vivimus in majore fobrietate &

paupertate , quàm illi ipfi qui mentiuntur

votum paupertatis : & relinquimus Cæfari ,

quæ funt Cæfaris , nec facimus ullam etiam

minimam legem confcientiis. Et ideò etiam

vos vocatis nos ftultos & coquinos. Vos

autem eftis etiam per veftras practicas lu-

crati Regna & Imperia , & egome referoad

doctrinam de indulgentiis , de Miffis , de ci-

bis , de patenoftris , de obitibus , & mor-

tuariis , purgatorio , de peregrinationibus &

feftis , bullis , datis , copiis , tonfuris , difpen-

fis , & centum millibus aliis latrociniis : qui-

bus vos turpiffimi & diaboliffimi ventres de-

voratis animas pauperum , & fugitis crume-

nas etiam Regum & Imperatorum. Sed

veniet tempus quo veftra meretrix peribitcum

fuis mercatoribus , ne dubites . Et ecce vef-

ter Spiritus Sanctus , fecundum quem fiunt

Clerici , Acolyti , Subdiaconi , Diaconi , Pref-

byteri , Curati , Capellani , Canonici , Prio-

res , Epifcopi, Archiepifcopi , Primates , Pa-

triarchæ , Cardinales , Papæ hic eft Spiri-

tus Sanctus , qui gubernat veftram Hierar-

chiam, & nuper gubernavit venerabile Con-

L 5
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cilium Tridentinum : cujus crepitus tamen

non multum curamus , ficut etiam tuas for-

des rejicimus fuper prælibatum tuum nafum.

Quamobrem etiam , ut femel finiamus hoc

Capitulum , Domine Nunc-Abbas , tu falle-

ris dupliciter in toto hoc. Primùm , quià

tu non intelligis quomodo traditio differat à

doctrinâ , quomodo non addant doctrinæne-

que diminuant qui illam accommodant ad

particularia facta , & qui inftituunt ceremo-

nias & modos faciendi pro locis & tempo-

ribus , conformes ipfi Scripturæ , & cætera

hujufmodi. Secundum , quòd tu nefcis quid

fit Spiritus Sanctus , neque quæ fit Ecclefia ,

& ad quæ infignia cognofcatur falfa Religio

à verâ. Veniamus ad tertium decimum Ča-

pitulum, in quonon multùm laborant , quià

tu facis eofdem errores. Tamen in tranfeun-

do dicunt quòd quamvis Cyprianus errave-

rit in opinione de rebaptizandis hæreticis ,

tamen defenfio ipfius , fi fuiffet vera in ge-

nere, bona erat : quando dicebat quòd non

erat quicquam contrà fuam opinionem in

Scripturis. Nam fi hoc verum fuiffet , lu-

cratus fuiffet fuam caufam quià ficut ipfe

benè dicit & optimè : Confuetudo fine ve⚫

ritate eft vetuftas erroris nam fine hoc

Domine Nunc-Abbas , tu poffes etiam de-

fendere tua mendacia , quià tu poffes allega-

re, quòd tu femper fecifti fic , & idem de

cæteris. Ex quo patet quòd præter con-

fuetudinem oportet aliquid effe , per quod

cognofcatur an eâ confuetudo fit bona. Et

fuper hoc dicimus , quòd hoc eft Sacra Scrip-

tura , ideò fcripta à Spiritu Sancto , ut ficut

,

tu

>
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tu cognofcis bonum vinum ad naſum tuum ,

fic noncognofci poffunt tuæ & tui fimilium

Religiones falfæ à veris , & Ecclefia vera à

falfâ quià ficut dicit Irenæus , Scriptura eft

firmamentum & columna Ecclefiæ. Sed tu

vis pro Scripturâ Sanctâ fuftinere Papam &

fuos, quos tu mentiris effe Ecclefiam , &

ponis fuprà SanctamEcclefiam : & ideò non

eft mirabile quòd tu arguas tam cornutè ,

quàm tu nefcias quid dicis . Breviter , ne tu

nobis jactes toties traditiones Apoftolorum ,

nos dicimus tibi quòd ipfi Canones Apo-

ftolorum funt condemnati pro Apocryphis

à Gelafio Papa. Vide tuum Decretum , de

parte Dei, & tunc incipe dicere quòd tu es

Doctor in jure Canonico. Enimvero , Do-

mine Nuper-Præfidens , quomodo refpondes

ad illud Anaftafii dictum: Nihil effe quod

nequeat Sacris Scripturis diffolvi ? Namtu di-

cis quòd prætereà , requiratur interpretatio

Ecclefiæ & hoc etiam non diffitemur

Domine Nunc-Abbas : fed dicimus quòd

aliud eft interpretari Scripturam ex aliis lo-

cis Scripturæ , quàm facere novas leges , &

canere Miffam : & volumus , quià Scriptura

fufficit , ut non quærantur quæftiones quænon

habeant fundamentum in Scripturâ . Et ità

tu es captus , nifi velis dicere , quòd Anaf-

tafius fit hæreticus , & ipfe Ambrofius , quan-

do dicit quòd nihil deeft illi , quem utriuf-

que Teftamenti Doctrina munierit : exclu-

dens per hoc omnia fundamenta , quæ tu

faltò vocas Ecclefiaftica dogmata , & quæ tu

dicis quòd faciunt ad mortificationem car.

nis , ficut de audire Miffam quotidiè , & con-

fiteri
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fiteri Sacerdoti , & comedere tantùm inpran-

dio quòd tu non cures de cœnâ , & invoca-

re omnes Sanctos & Sanctas Paradyfi , con-

trà præcepta & exempla omnia Scripturæ.

Quid ergo , tu clamabis multum cum Ma-

giftro noftro Picardo , quòd nos volumus

abolere omnes Ecclefiafticas confuetudines.

Sed clama quæfo ad crepandum fi vis , nam

hoc falfum eft. Volumus enim retinere &

retinemus eas quas condidit Ecclefia Dei , &

quæ vel habent fundamentum in Scripturâ

vel non pugnant , & funt neceffariæ , & uti-

les propter ordinem. Tollimus autem om-

nes eas quæ pugnant contrà Deum , ficut

ferè omnes Papifticæ : item quæ non funt

tam neceffariæ aut utiles , ut debeant reti-

neri : item , quæ etiam fi funt factæ ad bo-

nam intentionem , tamen venerunt in tan-

tum abufum , quòd magis nocere poffent

quàm prodeffe. Sed in doctrinâ non audi-

mus aliam vocem quàm fponfi noftri , &

tangimus ad hunc lapidem judicii omnia

fcripta & facta hominum

quod bonum eft. Vade nunc , & clama

totum tuum Saturnum , quià Scriptura no-

bis fufficit cum Anaftafio & Ambrofio &

Auguftino , qui tam graviter conqueritur ,

jam fuo tempore variis locorum moribus

Chriftianam libertatem penè deteriorem an-

tiqua & fervili Judeorum conditione reddi.

Quid ergo nunc faceret , fi videret tot or-

dines Monachorum qui funt nati pofteà ? fi

videret Miffam , fi videret articulos Sorbona ,

fi videret perdonos , & indulgentias , & con-

feffionem auricularem & alia omnia fimi-

lia?

›

, ut teneamus
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lia? Et tu facis hîc de Doctore hæretico ,

quià tu clamas parum contrà Scholafticos ,

fed tu ponis unam diftinctionem quæ vaſtat

totum: quià tu putas Auguftinum , non lo-

qui de ftatutis Epifcoporum , neque de con-

fuetudine univerfæ Ecclefiæ , fed de diverfis

moribus diverforum locorum. Ubi inve-

nies tu ifta ? Nam femper quicquid dicitis ,

etiam quando mentimini apertè , vos femper

dicitis quòd Ecclefia femper fic fecit, & fic

decrevit: & ità luditis vos de animabus pau-

perum: quià Papa approbat omnia prope-

cuniâ , & vos creaturæ illius debetis illi

per juramentum obedientiam omnem : &

defenditis ficut hiftriones , ne quis refpiciat

quid fit in veftris giberris , Gallicè gibecie-

res. Et non vultis quòd legant Sanctam

Scripturam Gallicè , & ità ( 61 ) omnia be-

nè vaditfecundum intentionem Sancti Augu-

ftini. Nam qui corriget ifta , cum Papafit

fuprà Concilium non poffet teneri nifi ad

Placitum Domini Papa ? Breviter , Domi-

ne Mulo-Præfidens Montigena , ipfi ampliant

pro le omnia quæ tu dicis ex antiquis patri-

bus, quibus tu benè velles torquere naſumſi

pofles. O Magifter Petre Thomas , fi tuvi-

veres , quomodo tu benè diceres quòd Li-

fetus eftadhuc ftultior te , & diceres ei &

fuo compatri five compari per nafum , Do-

mino

( 61 ) Omnia benè vadit ] Proverbe emprunté des

petits Grimaux de l'Univerfité encorebarbare. Maturin

Cordier, pag. 433. de fon de corr. Serm. emend. édition

de 1531. Du tems qui court on ne fauroit faire bon

Latin , car omnia malè vadit . Omnia peffum emit. Om-

nia invertuntur. Proverbium eft quo quidam noftras , vir

fatis lepidus uti foletų
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mino generali Mathurinorum , cujus nafus

eft allegoricè (62 ) ficut turris Libani. Tan-

dem defcendimus ad caput quartum decimum

veftri libri , ubi dicunt quòd eft cumulus

veftræ fatuæ Mulo-Præfidentiæ , quòd ferè

totum ampliant pro fe contrà vos , quià fe-

rè furatus es totum de libris eorum. Et

inter omnia dicunt , quod non volunt nifi

teftimonium Auguftini quod tu adfers ,

in quo dicit expreflè quod excellentiæ Cano-

nice authoritatis veteris & novi Teftamen-

ti fervire debet omnis fidelis & pius intel-

lectus. In opufculis autem pofteriorum

qui libris innumerabilibus continentur fed

nullo modo facratiffimæ Canonicarum Scrip-

turarum excellentiæ coæquantur , etiam in

و

,

quibus

(62 ) Sicut turris libani ] Nafus tuus ficut turris liba-

ni, qua refpicit contra Damafcum. Cant. Salom. ch. 7. v.

4. Lacomparaiſon roule principalement fur une allu-

fion de cettetour , qui regardoit vers Damas , au nez

Damafquinédu Général des Mathurins. Muret, au refte ,

dans cette Epigramme de les Juvenilia , dont la Preface

eft dattée du 28. Novembre 1552. pourroit bien , fous

le nomde Pompilius , avoir défigné ce Maitre Moine,

par allusion à fon nez à pompettes , qui commeunSci-

phon attiroit le vin des verres.

Pompilio eft nafus cubitos tres longus , &unum

Latus, & huncmurus eingit utrinque triplex :

Adfunt& turres Bacchus quas condidit ipfe ,

Et miniotinitis ufquerubere dedit.

Huic etiam nafo vis admiranda tributa est ;

Nam calicesficcos illius umbra facit:

Imòetiam longè diftansfifenferit ufquam

Utmagnes ferrum , fictrahit iftemerum.

Nupereramin menfà , fitiens , potareparatus :

Pompilius claufas aftitit ante fores:

( Miracanam, fed vera ) merum mihiforteparatum

Attraxit nafoprotinus illefuo.
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quibus invenitur eadem veritas. Longè ta-

men eft difpar authoritas. Itaque in eis li-

berum habet lector vel auditor judicium ,

quo vel approbet quod placuerit , vel impro-

bet quod offenderit. Quid dicitis , Domi-

ne Nuper-Præfidens ? Vos auditis unam glo-

fam Nuper-Præfidentialem , per quod appa-

ret quòd mentitur Auguftinus. Quià dici-

tis , quòd præter Scripturam oportet etiam

tenere auctarium Sanctæ Scripturæ pretiofa

Ecclefiæ dogmata : & ità imaginatur veftra

Nunc-Abbatia, in fuo cerebro (62*)frigefacto

per fuam Mitram , quòd Romana Ecclefia fit

vera Ecclefia , & quòd liceat Ecclefiæ fa-

cere nova dogmata ad fupplendum quod

deeft Sanctæ Scripturæ , quæ hoc modoerit

imperfecta & mutilata. Et ideò contrà bea-

tum Anaftafium non fufficiet diffolvendis

omnibus dubiis , & item quod omnia dog-

mata quæ defenditis venerunt ex traditione

Apoftolorum. Eccè quod vos fomniatis ,

fed eft pietas , quòd nemo vult tibi crede-

re, & quòd fi tu argumentareris fic in ipfà

Sorbona, omnes focii te riderent , ficut ( 63 )

Cailletam. Ad propofitum , tu dicis quòd

Chriftus dixit ad Difcipulos : Qui vos per-

nit , me fpernit, & Paulus : Quòd Eccle-

fia

( 62* ) Cerebro frigefacto , &c. pag, 93.1. 14. ] Rabelais

1. 3. c. 2.

Je ( difoit-il ) fens lefond dema Mitre

Sifroid qu'autour me morfond le cerveau.

( 63 ) Cailletam ] Caillere , Fou , aufujer duquelon

peut voir le fecond chapitre des Contes de Bonaventu-

re des Periers , & la note 6. fur lech. 36. du 3. livre

de Rabelais.
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fia eft columna & firmamentum veritatis ;

& hoc etiam et quod te deftruit , & vaſtat

tota tua argumenta : quià dicimus quòd A-

poftoli non excefferint fuam commiſſionem ,

ficut Papæ & falfi Epifcopi veftri lupana-

ris , qui mentiuntur fe fucceffores eorum :

& quòd cùm Ecclefia fit fundamentum ve-

ritatis , Papa cum fuis non eft Ecclefia ,

qui pugnat contrà veritatem. Et ità tu vi-

des quòd pro unâ quæftione quæ erat , tu

facis duas , ficut tu taciebas in Parlamento

mille difficultates fuper cufpide unius acus ,

& mille proceffus ex uno ut fic veniret

aqua ad molendinum . Sed eft prætereà una

bella ridentia quando interpretamini in 1.

Reg. 1. per arcum Sanctam Scripturam . Di-

cunt enim ifti hæretici , quòd femper fub-

venit Robino ( 64 ) de fuis fiftulis , & ideò

quià tu es unus bonus ( 65 ) arcitenens de

vitro , tu elegiſti iftum locum Scripturæ

in quo fit mentio de arcu , quamvis non

plus fiat ad propofitum quàm fi canendo

Miffam , tufaceres totum ( tu benè me in-

telligis ) in caligis tuis ( 66 ) ad martinga-

lam. Profectò hæc eft una mirabilis inter-

pretatio Tropologica , & ità eftis foluti de

capite 14. Ergo me venio ad decimum quin.

tum , ubiprimum tu multumfudas , in often-

dendo

>

( 64 ) Defiftulis , & . ] Ceei fait pour l'origine que

M. de la Monnoye adonné de celProverbe , tom. 2. p.

66. defon nouveau Menagiana , édition de Paris , 1715.

( 65 ) Areitenens de vitre ] Un bon biberon , ex-

pert à coucher en jouë un verrede vin qui eſt à la por-

tée.

( 66 ) Ad Martingalam ] Voyez la note für le ch,

20. du 1. 1. de Rabelais.
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dendo quòd Sancta Scriptura indiget inter-

pretatione , quòd nullus unquàm tibi nega-

vit : quià ficut dicimus Scripturam effe pla-

nam , ità etiam dicimus quibus fit plana :

nempe iis quos Pater illuminavit Sancto fuo

Spiritu , fine quo nos clamamus cum beato

Paulo , Hominem animantem non intellige-

re quæ Dei funt : & quòd oportet ut Deus

aperiat corda nobis , ficut Difcipulis fuis ad

intelligendum Scripturas. Et femper dici-

mus quòd non adhuc cognofcimus nifi ex

parte , & ideò quamvis de præcipuis articu-

lis non dubitemus , quià funt aperti , tamen

femper parati fumus ad difcendum per eos

qui voluerint nos docere per Sanctam Scrip-

turam , in quâ quotidiè laboramus , ut pof-

fimus proficere. Et ideò Domine Nuper-

Præfidens , dicunt quòd tu facis more fo-

lito , quando tu tibi frangis caput ad pro-

bandum quod nemo negat. Deindè quòd

hoc facit contrà vos, qui non vultis utpræ-

dicetur populo Sancta Scriptura ( ficut fecit

Efdras quem tu allegas ) nifi in Quadragefi-

mâ, & adventu , ex Spiritu Sorbonæ , &

juxtà articulos fidei Romanæ Apoftaticæ ,

quòd fufficit Laicis & aliis qui non funt

Theologi , credere implicitè , quià effet ma-

gnum fcandalum fi omnes fcirent perSacram

Scripturam cognofcere lupos à paftoribus :

& ideò etiam non oportet dicere Miffam

fuam Gallicè , neque horas fuas , quià po-

pulus videret fecreta Sanctae Matris noftræ

Ecclefiæ: & ità totum fervitium Dei iret

in ruinam : namomnes effent hæretici. Sed

Domine Nuper-Præfidens , fi per hoc ar-

gumentumM
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gumentum vobis auferretur vinum , quià tam

fæpe vos inebriat , vos effetis tam attoni-

tus , quàm quandò dictum fuit vobis ne am-

plius iretis ad Palatium. Sed ad propofitum ,

tu adfers unam mirabilem allegoriam beati

Hieronymi , fuper illud dictum Ezechielis :

Patres noftri unam acerbam comederunt

& ftupuerunt dentes noftri : quià hæc opi-

nio Hieronymi , non magis facit ad textum

Prophetæ, quam nihil : ex quo exemplo iſti

hæretici dicunt , quòd benè apparet quòd

opiniones Doctorum funt examinandæ ad Sa-

cram Scripturam , quià fine hoc nulla eft

ferè hærefis quæ non poffit inveniri fun-

data in libris antiquorum Doctorum : & fa-

tis patet quòd antiqui Doctores corrupe-

runt infinitos locos Scripturæ per fuas alle-

gorias. Quare tu benè vides , quòd fi vale-

ret tua Theologia , nihil unquam effet certi

in Ecclefiâ : ideoque ipfi antiqui Doctores

fæpe dicunt, quòd nolunt ut credant fibi ,

nifi conveniant fua dicta cum Sacrâ Scrip-

turâ & fatentur quòd potuerunt errare ut

homines . Sicut irafcitur Auguftinus Janua-

rio, confitens quòd in Scripturis multo plu-

ra nefcit , quàm fciat. Sed fi errare pof-

funt Doctores , & populus communis non

legit Scripturam , ubi erit fundata tua Ec-

clefia , Domine Mulo-Præfidens ? nempe fu-

per glaciem unius noctis.. Dicunt etiam ifti

hæretici , quando tu vocas Petrum Ecclefiæ

verticem, mirabiles amphibologias five pro-

fopopoeias (nam tandiù eft quòdnon ftudui in

Grammatica; quòd ego facio foloœciſmos fi-

cut tu. ) Dicunt ergo ifti hæretici , quod

tu
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tu ponis Regnum Papæ fuper fub , quià lo

co ejus quod alii dicunt , quòd Papa eft fun-

damentum Ecclefiæ , quià fcriptum eft: Tu

es Petrus , & fuper hanc Petram , & ità eſt

in fundo , tu argumentaris à Petro ad Papam ,

id eft àfervo Dominiad Antichriftum:& ponis

eum tam altè quòd fi caderet ; ficut cadet

breviter , non poffet errare ad frangerefibi

collum. Sed tu hoc fecifti , quià modernus

Papa vocatur De monte , quamvis_dicant

quòd ipfe non curat multum de te. Et fi tu

voluiffès , tu habuiffes hîc mirabiles allego-

rias , & confundiffes omnes hæreticos cum

ifto mirabili verfu Pfalterii. Mirus Dei mons

pinguis : ut quid fufpicamini montes coagu-

latos ? de quo ego audivi quòd unus certus

Italus fecit mirabilia : ergo tu malè conclu-

dis ad propofitum & ipfemet Clemens

quem nefciunt qui fuerit , tam benè dicit

c. Relatum. 38. diftin , quando dicit quòd

ex ipfis Scripturis fenfum veritatis capere

oportet , nifi tu priùs probaveris quòdpectus

Papæ & fociorum ejus fit Sancta Scriptura.

Pro quo probando tú habes unum magnum

argumentum , in eo quòd quando ( 67 ) Pa-

pa Clemens mortuus eft , dicebat quòd ha-

beret brevi refolutionem unius quæftionis ,

quam nunquam potuerat refolvere Utrum

animæ effent immortales. Et quid vultis

amplius maledicti hæretici , nifi fafciculos ?

Cum Dominus Nuper-Præfidens adeò vos

redigat ad cuneum , ut nefciatis quid refpon-

و

M 2

::

dere?

( 67) Papa Clemens &c ] Tiré , peut - être de certain

Commentaire fur les Articles des Docteurs deParis , cite

par Baleus dans la vie de Clément VII.
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dere? Quod autem ità fit , patet per con-

clufionem affirmativam & Ecclefiæ ducibus

charifma Spiritus ad Corporis ædificationem ,

etiam fi alioqui maligni fint. Nam ità etiam

lupi qui funt ingreffi per feneftram , erunt

Paftores , & Spiritus Sanctus erit alligatus

perfonis & ftatibus , juxtà illud : In animam

malignam non intrabit fapientia. Veniamus

ad decimum fextum capitulum , in quo tu

vis probare quòd interpretatio Scripturæ per-

tinet ad verticem Romanum : cui refponde-

runt mihi per articulos , & quafi Sorboni-

cè , dicentes : Sic argumentatur Dominus

Mulo-Præfidens. Spiritus Sanctus promitti-

tur Ecclefiæ à Chrifto ad interpretandum

quæ dixerat. Ergo pertinet interpretatio ad

Ecclefiam. Concedimus , & ideò dicimus ,

quòd interpretatio non pertinet ad Papam

& ejus affeclas , qui non funt Ecclefia , quià

non habent Spiritum Sanctum : quod au-

tem non habeant Spiritum Sanctum , patet

ex hoc: Non omnis qui intrat in ftabulum

eft Paftor , fed ille qui intravit per oftium :

& ex ipforum fructibus , à quibus Chriftus

jubet ut nos cognofcamus eos. Patet etiam,

quià quando probatur eorum doctrina , fe-

cundum dictum Pauli , Omniaprobate : ip-

fimet pueri vident craffiffimos errores , &

tam groffas impietates , quòd diabolus ipfe

habet pudorem de ipfis . Secundò fic argu-

mentatur Dominus Nunc-Abbas , ad pro-

bandum quòd hoc pertinet ad Romanum

præfulem. Interpretatio legis pertinebat ad

fummum Sacerdotem , qui fuit typus Roma-

ni præfulis. Ergogluc. Patet maior ex Deut.

17:
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17. Primùm refpondent , Domine Petre ,

quod locus Deuter. non dicit hoc , quià ibi

agitur de proceffibus civilibus & criminali-

bus , pro quorumdubietatibus oportebat con-

fultare eum qui judicabat populum , aut re-

ges , unà cum Sacrificatoribus & Levitis.

Hoc autem non facit ad propofitum . Sed

quià nolunt infiftere in hoc ( nam non du-

bitant quin præcipuè ex ore fummi Sacer-

dotis debuerit proficifci expofitio Legis Dei ,

qui debuit effe tanquam lampas cæterorum )

tamen dicunt quòd tu malè concludis quòd

is fuit figura præfulis Romani. Nam Author

Epiftolæ ad Hebræos non dicit eum fuiffe

figuram Romani Antichrifti , fed Chrifti ,

quem nos dicimus efle unum & folum ver-

ticem Ecclefiæ Chriftianæ , quæ non habet

duos vertices ficut veftra Mitra : quam fi

non habetis , benè velletis habere. Et præ-

tereà fuit limitata commiffio fummi Ponti-

ficis quià negamus ipfum potuiffe facereno-

vas leges aut interpretari pro fuâ voluntate :

quam etiam ob caufam toties reprehendit

Scribas & Pharifæos Chriftus. Sed hic eft

bellus jocus , quòd tu condemnas teipfum

per fequentia, quando tu dicis quòd Efdras

interpretabatur Scripturas : nam ipfe nonfuit

fummus Sacerdos , & ità vaftas totam tuam

fimilitudinem . Sed fortaffis tu hoc dixifti

propter Sorbonam , quæ benè poteft com-

parari Scribis qui perfecuti, funt filium Dei ;

primùm in Perfonâ ejus , deindè hodiè in

membris fuis. Tertiò fic argumentatur Do-

minus Montigena. Petrus Act. 15. inter-

pretatur figuras veteris Teftamenti , ergo per

M 3 tinet
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tinet ad Præfidem Romanum interpretari

Scripturas. Refpondent ifti quòd negant

confequentiam , ficut tu foles negare tua de-

bita creditoribus tuis , & quictantias tuis

debitoribus. Dicunt etiam quòd fi Rex

Franciæ levaret unam taleam de ftultis , tu

benè recipereris pro quinquaginta per æqui-

valens , quando tu argumentaris ità : quiàom-

nes Apoftoli & Miniftri Evangelii nunquam

aliud fecerint quàm interpretari Scripturas :

& ideò apparet quòdtu non fcis magis quid

dicis quàm ( 68 ) Tribouletus. Tranfeant

cætera quæ funt ejufdem monetæ quando

tu loqueris de duobus filiis , qui funt duo'

Teftamenta & quod Petro fuit major au-

thoritas quàm Paulo , quià illud eft tantùm

ad propofitum quantum nihil : & fi hoc ve-

rum eft, Paulus fecit unum mortaliffimum

peccatum quando reprehendit Petrum : præ-

fertim , quià ficuti dicunt Canones , etiam

fi Papa , duceret plenos currus animarum ad

infernum , nemo illi debet dicere : Cur hoc

facis & etiam quando in Epiftolâ ad Ephes."

ubi narrat Hierarchiam , ipfe fuit unus hæ-

reticus maximus quando non fecit mentio-

nem Papæ fed non fecit nifi unum funda-

mentum Jefum Chriftum. Et pariter quan-

do fcripfit ad Romanos , habuit magnamin-

juriam quòd non falutavit Dominum Papam.

Item eft manifeftus hæreticus quando nu-

merat inter columnas cum Petro , Jacobum

&

(68 ) Tribouletus ] Triboulet , Bouffon duRoiLouïs

XII. De lui parlent le fecond chapitre des Contes de

Bonaventure des Periers , & la Note 11. fur le ch. 36.

du 3, livre de Rabelais,
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&Joannem: & etiam dat primùmlocumJaco-

bo, quæ propofitio eft hæretica& impia. Af

picite benè quid refpondeas , Domine Nu-

per-Præfidens : nam fidem meam , cgo me

invenio benè impeditum in fuftinendis tuis

argumentis. Benè verum eft , quod pofteà

tu ponis unam reftrictivam , dicens , quod

hoc pertinet imprimis ad Concilium Uni-

verfale , quià debet effe una expofitio certa ,

fed Papa nunquam hoc confitebitur . Et in-

fuper oftendunt ifti maledicti , quod vix funt

duo Concilia ( exceptis illis antiquis quæ

funt irrefragabilia , quià nihil ordinant quod

non habeat fundamentum in Scripturâ ) quæ

non funt fibi contraria . Et quod plus eft ,

de quibus non difpenfet quotidiè Papa : adeò

quòd fi vetera Concilia valerent tu non

haberes neque Croffam neque Mitram. Tu

adfers etiam unam adulationem Hierony-

mi ad Damafium , ad quod refpondent bre-

viter , ut tu videas quomodo dixerit verum

Hieronymus , quando dicit quòd Romana

Ecclefia fuerit femper inviolata : & quòd

manebit fine ullâ hæreticorum infultatione

prævalente : vifo quod Novatus fuit de Ec-

clefiâ Romanâ , & multi Papæ fuerunt hæ-

retici , ficut etiam hodie : adeò quod Apo-

calypfis tangit eum ad digitum , quando di-

cit quòd beftia fedet fuper feptem montes.

Pofteà tu ponis interpretationes Doctorum ,

fed tu vis quòd non ambulent pari paffu

ficut legata & fideicommiffa , fed quòd ha-

beant de Spiritu Domini Papæ diaboli. Sed

de illo nemo dubitat ficut dictum eft , quin

debeant interpretari Scripturæ per eos qui

M 4
ha-

!
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habentdonum Prophetiæ. Sed ad videndum

quis habet Spiritum Dei , & quishabeat Spiri-

tum mendacii, qui fe transfigurat in Angelum

lucis , nos nonfequimur tuam regulam , quià

tu non vis aliud nifi ut probet Romanus

Lupus cum fuis: nos verò volumus ut pro-

betur etiam ipfa interpretatio Scripturæ per

ipfammet Scripturam & tenemus pro dia-

bolicis omnia quæ non concordant cum iſtâ

regulâ. Et pro exemplo , nos temet accipi-

mus, quià quando dicis quòd Doctores ma-

ximâ orationis inftantiâ & vitæ puritate pro-

meruerunt Sacrarum lumen Scripturarum

nos dicimus quòd ifta Doctrina eft falfa : &

hoc probamus examinando cam ad Scriptu-

ram , quæ oftendit quòd tu es Pfeudo-Pro-

pheta ficut Balaam : quem etiam tu fuperas

in hoc , quòd ille & afina fua erant duo ,

tu verò & mulus tuus eftis unum animal de

Alvernia. Nam Scriptura te dementitur de

ifto articulo , quando ipfa vocat dona , Spi-

ritus Sancti gratiam : quià gratia non erit

gratia , fi tu præfupponas meritum , five de

congruo, five de condigno : quorum utrum-

queeftincongruiffimum, & incondigniffimum

quòd refonet in Ecclefiâ Dei , quæ fcit quòd

Spiritus Sanctus non datur nifi gratis , & quià

ità placet Deopropter Filium fuum , fine ullo

merito noftro.Quamobrem etiam quando tute

exclamas ficut unus cæcus qui amifit fuum ba

culum,aliàs quando tu rudis ficut unus mulusin

curiâ Palatii: iftihæretici dicunt quòd tu ne-

fcis contrà quem tu habeas , quià nemo negat

debere effe Doctores : fed omnes homines

imò etiam pueri clamant , dicentes : Quòd

non
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non eft Doctor quicunque fe dicit Docto

rem , & habet unumpileum ficutunum ( 69 )

paftillum ad calidum falfamentum , & caput

ficut caput braffice capitate , d'un chou ca-

bus Gallicè : fed quod is eft bonus Doctor ,

qui dat interpretationem conformem Scrip-

turis , & tendentem ad gloriam non Papæ ,

fed Dei , etiamfi non fit Sinapivorus , ficut

Magifter nofter de Govea: neque teftis per-

jurus , & excommunicatus per compita . fi-

cut Magifter nofter Maillardus cum fuâ fa-

cie radiante ex Spiritu lagenæ : neque unus

rabidus cholericus , ficut Magiſter nofter Pi-

cardus neque unus bonus afinus , neque

unus finis in materiis beneficialiffimis . Et

fuper hoc benè funt tecum , quòd tu fateris

quòd inter iftos doctores eft fæpè magna

differentia : & etiam hoc addunt , quòd be-

nè apparet in hoc quòd nulla eft opinio ,

cujus pro, & contrà non poffit inveniri in

Doctoribus. Et ideò non erat neceffitas ut

tu adduceres fultam interpretationem Caffio-

dorifuper illo Danielis 12. Multi tranfibunt :

& ftultam allegoriam Gregorii in paftorali ,

quâ ipfe corrupit locum illum : Secuerunt

M 5 Ga-

( 69 ) Paftillum , &c. ] Dans l'Histoire Eccléfiaftique

de Beze tom. I. pag. 693. l'Evefque de Valence Jean

de Monluc , étant au Colloque de Foiff , s'y plaint à

Beze, de ce que les Sorboniftes entreprenans far lon

authorité Epifcopale , avoient , dit- il , à l'ombre d'un på-

té à la fauce chaude , condamné un fien livre , par lui

fait pourfon Clergé. La berette de Docteur avoit la figu-

re d'une courtede viande : qui est ce qu'autrefois , je penſe,

on appelloit un pâté à la fauce chaude. Durefte , O.

livier Maillard , Serm. 13. & faiv. de l'Avent , employe

fouvent à l'exemple des Ecrivains de la baile Latinite,

le mot paftillus , dans la fignification d'un pâté.
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Galaad ad dilatandum terminum fuum : quià

benè poffet dici Gregorio de hoc loco & aliis

pluribus , quòdhæc cauda non eit hujus vituli.

Etdicunt etiam , quòdvosaccipiatis provobis

ipfis omnia quæ dicitis contrà eos , quià vos

eftis qui condemnatis bona dicta Patrum &

corrumpitis ea quantùm poteftis; ficut fecerunt

apparere in libris quibus eft plenus totus

mundus , ficut etiam corrumpitis Sanctam

Scripturam , quando ad probandum quod

fugiendi funt hæretici , tu adducis illum lo-

cum : Cum fancto fanctus eris , qui nihil

pertinet ad propofitum. Et ità ad primum

librum tuum, factum adverfus pfeudo-Evan-

geliftas. Ego etiam addam fecundum , quià

brevis eft fuper quo dicunt ifti in princi-

pio, quòdquamvis pauca verba habeat , ha-

bet tamen in fe longiffimas fatuitates : quià

tu vis probare quòd nemo negat , fcilicet

quòd fuerunt aliquæ confuetudines in Eccle-

fiâ, & quòd pro hoc probando tu refpe-

xifti Concordantias tuas , in verbo Confue-

tudo ( nefcio an fit verbum & ego non

curo. Et primo loco tu affers Lucæ 1.

ubi dicit Zachariam obſervaffe Sacerdotii con-

fuetudinem. Super quo , Domine Nuper-

Præfidens , dicunt ; quòd fi tu benè legiffes

Leviticum cap. 16. & quæ ordinata funt in

Templo devicibus Sacerdotum , tu nunquam

dixiffes iftam confuetudinem de quâ dicit

Lucas , non fuiffe fcriptam , nifi fortaffis tu

voluiffes negare contrà confcientiam quod

eft verum , ficut tu femel inter alia fecifti

illi cui reliqueras vendendum tuum vinum :

quando tu femel iviſti in Alverniam . Di-

,

cunt
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2

cunt etiam quòd tu facis pariter quando tu

allegas locum de Corinth. 1. 12. quià eft

ibi authentica fcripta confuetudo , de quâ

loquitur Paulus. Sed tu es unus ftultus

qui putas quando loquimur de Evangelio ,

quòd non loquimur de Epiftolis Pauli :

quòd fi viveret Paulus , ipfe benè tibi often-

deret , quòd fua doctrina eft Evangelium

& alloqueretur benè tuam barretam. Et ità

tu non intelligis quid fit confuetudo , quan-

do tu non extendis nifi ad legem non fcrip-

tam : quià extenditur ad omnem modum fa-

ciendi , five fit fcriptus , five non , ut patet

per fupradicta : & pueri fcholæ fciunt, qui

nunquam ftuduerunt in jure canonico . Sed

quod fpectat ad ceremonias Baptifmi , ipſi

dicunt fic , Domine Nuper-Præfidens nos

fic arguimus : Si iftæ confuetudines funt im-

mutabiles cur funt mutatæ ? nam non fo-

let præguftari lactis & mellis concordia in

Baptifmo fin autem mutabiles , cur non

auditis caufas propter quas mutaverimus , &

non facitis nifi clamare , nos contemnere Pa-

trum confuetudines ? Sed dicunt ifti : Citius

traheremus unum crepitum ex uno afino

mortuo , quam unam bonam rationem ab

ifto Mulo-Præfidente. Et ità finit refpon-

fum ad veftrum fecundum librum. Nam

fecundum Capitulum illius ( fic dicunt hæ-

retici ) eft totum etiam è directo contrà

vos , quià nemo eft qui non videat confue-

tudines Ecclefiæ ex magnâ parte mutatas ubi-

que partim quià fic oportuit propter mu-

tata tempora , ficut vos expreffè & forma-

liter dicitis , cap. 3. lib. fequentis , imme-

>

mor
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mor quòd mendax debet effe memorfuorum

dictorum : partim per fuggeftionem diaboli ,

qui prevaluit etiam authoritati Scripturæ per

juftum judicium Dei apud Papam & fuos ,

ut quando fuftulis diftributionem calicis con-

trà verbum Dei , & confuetudinem Eccle-

fiæ , quam non poteftis negare , nifi velitis

effe effrontes ficut meretrices quod eftis. Ego

quoque volo hîc facere finem primi hujus

tractatus , quem ego vobis direxi , Domine

Nuper-Prælidens , benè faftiditus de duabus

rebus. Primùm quòd fuit neceffitatis dicere

vobis tanta quæ non feretis patienter : dein-

de quòd ego non poteram citiùs expedire

me. Sed quod ad primum , vobis fubveniat

quòd ego dixi vobis difcedendo , quià benè

fciebam quod fuiffet melius de non excitare

catum qui dormit : fed noluiftis me credere ,

& mififtis me in hanc patriam cum magno

& evidenti periculo , & ego vobis obedivi ,

quià ego vellem etiam pro vobisfaceretantum

quantumvos pro Papa, id eft damnare teipfum,

pro habereunum pileum , vel ad minus epifco-

patum cum veftrâ Abbatiâ . Itaque igitur nere-

calcitretis choleramveftramfuper me , Domi-

ne Nuper-Præfidens , fed ponite veſtrum

birrum benè profundè , & infpicite benè

quomodo faciatis barbam iftis hæreticis : &

non faftidite vos nimis , fed femper bibite

de meliori . Et quià non poteftis loqui La-

tinum , ego vobis confulo ut vos etiam fi-

cut alii , mandetis quærere magiftrum no-

ftrum Jochimum Perionium , Benedict.

Cormeriacenum qui benè rivabit ipfis fuum

clavum , ficutjamfecit Melanchthoni : quam-

vis
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vis quùm hîc loquuntur de eo, dicunt quòd

eft ficut as fonans , quomodo dicit Paulus ,

& quòd eft etiam æquè magnus afinus in

Theologiâ , ac tu es mulus de tuâ patriâ.

Et ego me dubito quòd brevi habebit fo-

lutionem fuam , ficut tu. Ego cras me po-

nam ad reliquum , quod ego mittam ad te

quàm citius , quià benè me faftidio , quod

egonon video veftram Nuper-Præfidentiam ,

quamvis ifti hæretici funt fatis lati quando

volunt, fed oportet femper loqui de Deo ,

& non funt hîc commatres (tu benè me

intelligis ) & nos omnes fumus homines.

Quare etiam ego redibo quanto ocyus po-

tero, & precor ut tu me recommendesbe-

nè omnibus fociis , & Domine Marguari-

tæ, & Domina Joanne , & Domine ( 70)

de la cotte violette ; & undecim millibus

Virginum, quæ funt circà Abbatiam tuam ,

in Salicetis, & ( 71 ) Domino Ponceto , &

compatri tuo ( 72 ) Lignario galli , & com-

patri tuo quem primum nominare debui )

Domino generali Mathurinorum : qui fi ira-

fcetur

(70 ) De la cette violette ] Donzelles du voisinage ,
& apparemment de la connoiffance de M. l'Abbé .

(71 ) Domino Ponceto ] Le Libraire Poncet le Preux.

(73 ) Lignario Galli. ] Lignarius , dans le tile de

Palavant, eft un Officier de la Maifon & Collège de

Navarre , appellé par Launoi Rei Lignaria præfectus.

La fonction de cet Officier , qui du tems de P'Abbé

Lifet, étoit d'une famille de le Coq . ( Galli ) eft de

de pourvoir de bois la Maiſon , pour le chauffage de

la Salle commune , depuis le premier de Novembre ,

jufqu'aux Fêtes de Pâques , que les Docteurs peuvent

s'y chauffer une demi-heure & non plus , immédiate-

ment après le repas. Voyez Launoi , Hift. du Collé-

ge de Navarre, pag. 237. le Sommaire du chapitre, &

le chapitre même. pag, 240, & 245,
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icetur quià pofui ipfumultimum , dic ei quòd

etiam qui canit Miffam vaditultimus in pro-

ceffione. Recommendo me tuæ gratiæ , &

te recommendo Deo pietatis qui eft ( 73 )

fuper tuum bufetum , & omnibus fanctis &

fanctabus paradifi. Efto fanus & facrilegus ,

Jain & alegre Gallicè , per omnia fecula

feculorum. Evovae , Amen. Et ecce unum

bombum pro iftis hæreticis , & pofteà fi-

nem. Gebennæ.

(73 ) Supertuum Bufetum ] Olivier Maillard , Serm .

13. de l'Avent: Et vos Domini Religiofi , qui habetis buf

fetos & cuppas : eritis ne damnati ? De ces paroles , qui

vrai-femblablement font fondées fur quelque chofe du

Droit Canonique , il refulte que l'Abbé Lizet nedevoit

pas avoir cebuffet , que lui reproche Paffavant , & que

moins encore devoit on y voir certain grand verre qui

ne pouvant fe vuider qu'il n'en coûtât au bûveur , plus

ou moins de larmes Bachiques , eft apparemment ce

qu'on infinuë ici que Lizet appelloit en vrai profane le

Dieu de pitié de fon buffer. La complainte &c. im-

primée à la fuite du Paffavant dans quelques éditions,

& notamment dans celle de 1584. établit puiffamment

Bette conjecture.

COM-
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COMPLAINTE

De Mefire PIERRE LIZETfur le

trépas de Jon feu Nez.

Effire Pierre étonné,

MEDe voir fon nez boutonné ,

Prêt à tomber par fortune .

De laverole importune :

De grand colére qu'il eut ,

Prit lon grand verre , & y bût:

Pais d'une mufique yvrengne

Contournant la rouge trongne,

Jettant fou œil chaffieux

Vers fon Royaume des Cieux ,

( C'eft à dire fes bouteilles ,

Belles , grandes , nompareilles,

De fon buffet l'ornement

Et fon vrai fauvement )

Accoudé deffus fa table ,

Rota ce cri lamentable:

Ha pauvre nez tu t'en vas ,

Et je demeure ici bas.

Nez né feulement pour boire:

Nez mon honneur & ma gloire:

Nez qui peux entiérement ,

D'un feul regard feulement ,

{ Car notrez , le bon hommeau ,

Avec lon rouge muſeau ,

Seul d'entre les hommes nez ,

Ne regardoit que du nez )

Tout l'Univers alterer.

Las tefaut il enterrer !

Et qu'eau benite te lave

Prife ailleurs que dans ma cave?

Nezfeul vrai nez bûvatif ;

Nez
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Nez d'un teint alterauf:

Nez dont même la roupie

Pilloit vin de goudepic.

Nez gourmet de mes deſirs ,

Alambic de mes plaifirs :

Nez par qui fut annoncé

L'aigre , l'éventé , le pouflé :

Succe vin , vuide bouteille ,

Nez , uez ma rofe vermeille :

Adieu nez qui vas en terre ,

Avecques lequel s'enterre

L'efpoir que j'avois jadis

De ce mien bas paradis.

Hélas au moins j'efperois

Qu'avec moi tu partirois ,

Et qu'après notre vivant

Mourrions enſemble en bûvant.

Nez , vrai nez de Cardinal ,

Mes beures , mon doctrinal ,

Miroir de la Sorbonique ,

Qui ne fut onc hérétique :

Vrai fuppôt de notre Eglife,

Digne qu'on te canonile:

Mon rebec , ma cornemuſe ,

Duquel la ronflante mule

De blanc, & clairet enflée ,

Eût pû tout d'une foufflée

Calliope , & les enfans ,

Jufques aux plus triomphans ,

Voire tout leur Hellicon

Deffier à beau flaccon ,

Voire leur double Parnaffe

Défier à belle tafle.

Hélas ! flâcons , & barils ,

Chante pleure, & durils ,

Il s'en va mourir ce nez

Qui vous a tant pourmenez.

Nez deffunts je vous adjure,

Je
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Je vous prie , & vous conjure

Par flacons & gobelets ,

Par tous friands morcelets ,

Cervelats , pâtez , épices ,

Pieds , andouilles , & fauciffes ,

Honneur de nos cheminées ,

Par jambons , & échinées ,

Boeuf fallat , & hâtiveaux ,

Pipes , poinfons , & tonneaux.

( Et notez, ô grand pitié ,

O immortelle amitié .:

Qu'en chantant tout ce beau rôle ,

Entrecoupant fa parole ,

Le bon preud'homme preffé ,

De fon nez intereflé ,

Autant qu'il pouffa de mors ,

Autant foûpira de rots )

Or donques , nez, dit-il lors,

Pauvres nez qui êtes morts

Faites à mon nez l'honneur

Qui eft dû à tel Seigneur.

Mais , ô monnez , tu t'en vas.

hélas !Etant ainfi mort ,

A quel maître feras- tu

Convenable à ta vertu!

Si tu as encore envie

De me plaireaprès ta vie

Va droit entre les camus

Choifir feu De Cornibus :

Car lors ô grand déplaifir )

Que la mort le vint faifir ,

Le bon homme ( fai-je bien )

Avoit ja perdu le fien.

Au moins j'aurai ce confort ,

Que feras après ta mort

Le nez d'un autant preud'homme

Que fut onc Pape de Rome.

Sur ce l'yvrogne fe tût ,

N Et
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Et le pauvre nez lui chût ,

Qu'il tamaffa doucement;

Puis, pour fon contentement ,

Ordonna très bien & beau

Qu'il fut mis dans un tombeau ,

Bien proprement enchafté

Dedans un verre caflé :

Puis pour mémoire éternelle

De fon nez, & de fon zèle ,

Lui grava cette épitaphe ,

Qu'il figna de fon paraphe :

Ci git enchaffé en verre

Le feu nez de Maître Pierre :

Priez , ô vous , qui paffez ,

Pour tous les nez trépaflez.

TH. D. B.

A la mémoire du feu nez d'un Meffire

Pierre.

Edans ce verre caffé

D'Git le feu nez enchaffé

De ce bon Meffire Pierre :

Nez tant qu'il vêcut fur terre;

Refplendiflant , cramoifi ;

Qui maintenant tout moifi ,

Pourroit fervir de relique.

Agens de cefte nafique.

Priez tous nez qui paflez

Pour tous les nez trépaffez.

EPI
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EPITAPHE DE MESSIRE PIER

RE LIZET , Preux & vaillant

Champion.

Ercule déconfit jadis

HE
Serpens , Géans , & autres bêtes ,

Roland , Olivier , Amadis

Firent voler lances & têtes.

Mais n'en déplaife à leurs conquêtes ,

Lizet tout fot , & ignorant ,

A plus fait que le demourant

Des preux de nation quelconquest

Car il fait mourir en mourant

La plus grand bête qui fut onques.

N2 AR
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ARTICLE VI.

LES TRES MERVEILLEUSES

VICTOIRES DES FEMMES

DU MONDE, & comme clles doi-

vent à tout le monde par raiſon com.

mander ; & même à ceux qui auront la

Monarchie du monde vieil . Livret écrit

par G. Poftel à Madame Margarite de

France. A Paris de l'Imprimerie de

Jehan Gueullard, à l'enseigne du Pha-

nix, près le College de Reims , 1553.in

24. d'un caractère un peu plus gros

que celui de ces Mémoires , 81.feuillets.

'Ous ceux qui ont ouï parler de Pof-
Tous

tel , ont auffi oui parler de ce livre

qu'on nomme communément la mére Jean-

ne de Poftel ; Livre au refte fi rare que

quoi qu'une infinité d'Auteurs en ayent fait

mention , prefqu'aucun d'entr'eux ne le cite

comme l'ayant vû. Moi-même en dreſſant

les Mémoires de la vie de Poſtel , j'avouai

que je n'en connoiffois que le titre . Mais

ayant eu depuis le bonheur de le trouver ,

j'ai cru qu'un extrait éxact d'un livre auffi

rare & qui d'ailleurs a fait tant de bruit , ne

feroit pas tout à fait indifférent. Nous a-

vons déja appris par le tître , que ce livre eft

dédié à Marguerite de France , mais comme

cette Epître Dédicatoire n'eſt pas fort lon-

gue, qu'on y voit dans quelgoût les Epîtres

Dé-
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Dédicatoires fe faifoient en ce tems-là , qu'on

y apprend quelques particularitez touchant

Poffel , je vais inférer ici cette Epître toute

entiére.

A L'ILLUSTRE PRINCESSE

MARGARITE DE FRANCE

DUCHESSE DE BERY , &c. Sa-

lut & cognoiffance avec très parfait ufa-

ge de la vérité du défir de Guillaume

Poftel , Sr. de Gomorie.

ود

ود

وو

ود

وو

ود

Eureux Paragon des efprits en notre

âge de corps mortels , graces qu'il a

plû à Dieu vous prêter , & cacher fous

» vous , font caufe que je vous dédie cet ar-

» gument , fous intention que votre nom

muni de la Divine faveur que tous excel-

» lents efprits lui portent efmeus , commeje le

» penſe de Dieu , fera caufe de la réputa-

», tion & eſtimation de celle à quije le dédie ,

» que plufieurs entreront en la curiofité

» finon en jufte & raisonnable volonté ,

de le lire. Et quand à mon particulier

» devoir c'eft pour recongnoître là & bon-

» ne & fubite diligence qu'il vous a plû à

» ce commencement d'an 1553. faire pour

» moi , pour favoir la réfolution , mais de

» ceux qui lui ont trouvé la juriſdiction de

fa Couronne à lui préfentée , non telle

qu'elle , mais telle qu'il leur plait , de ce

» que je vous remercie fort à cauſe que de-

» dans les cours , être toft combien que mal

expédié , doit être un grand bien eftimé.

» La tierce caufe eft , à celle fin que je lail-

در

ور

ور

ور

"

N 4
fc
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03

"

ود

"

*

ود

ور

›

fe en publique mémoire& admonition par

Vous comme à la feule fautrice des bons

efprits & juge très équitable ) à toute la

,, Gaule adreffée , que quiconque lira pour

» vouloir juger de ce livret il s'efforce de

» attentivement , eftimant ce que vous eft

,, recommandé, confidérer le chapître qui

rend raifon de l'excellence de l'efprit &

affection feminine & celui des merveil-

» leufes , & auparavant non confidérées ver-

» tu de Jehanne la Pucelle. Je fai bien pour

» tout certain qu'envers les fages de ce

monde, & envers tous ceulx qui plus

d'affection que vérité ou raiſon font four-

» niz , je pour foûtenir & faire à tout le

monde cognoître l'honneur de ma mé-

moire , me veſt & couvreaujourd'hui vo-

» luntairement par le préfent efcript très-

» fouverain opprobre ou mépris , & perds

,, du tout la réputation ce que je ne fuis

,, fi chrêtien bon ne mortifié que comme

devrois je le face fans très grande difficul-

té & répugnance , combien que j'eftime

» peu leur jugement , toutefois Dieu & na-

,, ture raisonnable ont fur moi tant de pou-

» voir que je ne leur faurois en ceci ou ilz

» me contraignent defobéir. Il faut pour

l'amour de l'amy vray , & non feulement

du dateur Souverain , laiffer les biens , la

vie & l'honneur : & recevoir pauvreté ,

,, douleur & le plus fouverain mépris . Li-

,, fez attentivement avant que juger.

ود

ود

ود

هد

وو

,

Poftel commence cet ouvrage en décla-

rant que fon deffein n'eft pas de parler de

Semiramis ou des Amazones , ou des autres

fem.
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ود

99

mes illuftres par leurs vertus ou par leurs

vices. Je n'en mettrai ici , dit-il , que

» quelques-unes de nôtre âge par l'excellen-

», ce defquelles je monftreray crédible plus

grande chofe fans comparaison que cee que

,, jamais en fut écrit. Il juftifie enfuite les

femmes du reproche qu'on leur fait d'avoir

introduit le pêché dans le monde : il ditque

c'eſt la faute des hommes qui quoi queplus

intelligens & plus excellens que les femmes

fe font néanmoins laiffé féduire par elles.

Enfuite mettant à part les biens innom-

brables que les femmes ont apporté au mon-

de , il vient au fouverain mal du monde ,

qui eft celui que Satan a introduit au mon-

de par le moyen de la femme. Néanmoins

tant s'en faut , felon notre Auteur , que ce

foit un mal , qu'il foutient au contraire que

c'eft le fouverain bien dumonde,,, puis que

,, fans un tel accident , l'impuiffance de Sa-

», tan en ce monde & fur la terre , ( là ou

il n'y a puiffance qui luy fçeuft être fupé-

,, rieure ) n'eut fçeuſt à la fouveraine gloire

,, de Dieu être démontrée. Donc regar

وو

"

ود

ود

› dant une fi fouveraine victoire , S. Gré..

,, goire difoit , ô heureux pêché qui nous à

›, mérité d'avoir un fi grand Redempteur.

Un peu plus loin il dit , que le fouve-

rain mal étant venu au monde par le con-

fentement que la femme a donné à Satan ,

il faut auffi que la partie inférieure de l'hom-

me ( c'eft ainfi qu'il nomme les femmes )

foit rétablie entiérement, nonfeulement par

l'homme, mais auffi par une femme , & Sa-

tan vaincu par elle. J'aurois tort de ne pas

N 4 rap-
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Feuillet

7.tour-

ور

ود

ود

ور

ور

ود

ود

ور

وو

ود

ود

rapporter les propres termes de mon Auteur:

,, Et plus diray avec fouveraine raiſon , que

» pour montrer au veu & fçeu & très par-

ní. ,, faite cognoiffance de tout le monde la

grande fortie & imbécillité de Satan , Dieu

», a délibéré que par la femme foit telle-

,, ment vaincu Satan & tant en ſavoir qu'en

pouvoir furmonté , que vrayement réale-

ment & de fait foit lié & contraint de

laiffer l'humaine génération en libertécom-

,, me auparavant qu'il la corrompit par le

» moyen de la femme. Et n'euft Dieu ja-

mais permis que ladite partie inférieure de

l'homme & la maternité univerfelle euft

efté par le meíchantfot & couart fatanas

furmontée..... fi n'euft efté à celle fin que

quand il auroit fait le pis qu'il auroit pû,

tuant tous les entans de femme , il feuft

,, non pas par l'homme feulement , mais par

la femme en fon entier reftituée , tant en

favoir comme en force furmonté. Et fault

,, néceffairement qu'il foit ainfi , car autre-

ment fi le mauvais efprit fatan dernouroit

vaincu par l'homme feulement , duquel

», quand il gaſta le monde il avoit plus de

» peur que de la femme , la victoire ne fe-

roit pas accomplie contre luy. Donc il

fault néceffairement que pour démontrer

la preuve extrême de la puiffance de Dieu

contre ledict fatan , il foit vaincu , lié , &

défait par le mefmefexe eftant de la partie

,, mafculine aidé , par lequel il commença

,, & a jufques à l'an 1540. continué la def-

truction de l'humaine génération " Il finit

ce chapitre en difant que fi les maux des

ود

ود

"

ود

"

ود

ود

ود

ود

- 23

fem-
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femmes font tels , ( c'eft-à-dire fontfi avan-

tageux ) combien les biens qu'elles ap-

portent doivent être grands ?

Le chapitre fuivant a pour tître Desfem-

mes d'Esprit & d'entendement fingulier

&la caufe pourquoi. L'Auteur y traite des

parties dont la femme eft compofée. Il dif-

tingue en elle deux parties , la raisonnable

ou fupérieure & la fentuelle ou inférieure.

Il appelle la fupérieure, partie Anim ou l'A-

nime , & l'inférieure Anima oul'Ame , com-

me firent les anciens Italiens. Donc lafem-

me eft compofée de trois parties , l'Anime ,

l'Ame & le Corps . Ce chapitre eft fi ob-

fcur d'un bout à l'autre , que je doute fort

que l'Auteur s'entendit lui-même.

F. 10.

C'eft dans le chapitre qui fuit que notre

Auteur commence à parler de fa mére Jean-

ne. Il fait premiérement en peu de mots

l'Eloge de la Beata Angela de Foligni , de

Sainte Catherine de Sienne , de la Beata Co-

lomba da Riete , de la Signora Flaminia da

Gajeta, de la Marchefa di Pescara , enfuite

il ajoûte,,, mais fur toutes les Créatures qui

» onc furent , qui font , ou qui feront , ha

» été en cefte vie admirable la très Saincte

» Mére JOHANNA qui eft Eve nouvelle

laquelle par 30. ans ou environ ha efté en

›› continuelle méditation ſpirituelle & men-

tale , & quafi autant de tems à miniſtrer

» aux pauvres malades à l'ofpital , ayant cu-

» re de femmes & d'hommes malades , de

filles & enfantz orfelins , de laquelle j'ai

» veu chofes fi miraculeufes , & fi grandes ,

qu'elles excédent tous les miracles paffez ,

N 5
fauf

وو

P. 14.
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"

""

33

"

39

"

"

ود

ود

fauf ceux d'Adam nouveau JESUS Mon

»Pére & fon Epoux. Son éxercice ha prin-

cipalement efté à Venize les Saint Jehan

& Paule , & auparavant à Padoua. Et

» quant à parler du favoir feminin , fi très

grand & éminent étoit en elle , quand

,, aux chofes Divines avec toutes les doctri-

», nes fecretes , & depuis plus de trois mille

ans cachées & propres des 72. Auditeurs

de Moyle , à tous les Latins du tout in-

» cognuz , & en livres efcriptz en Hébreu

compris icelle qui n'apprit onques ne

,, Latin , ne Grec , n'Hébreu ne aultre lan-

gue ou lecture , me favoit tellement ou-

,, vrir & déclarer quand je tournoys le Zo-

har livre très difficile , & contenant l'an-

cienne Doctrine Evangélique en Latin ,

» qui n'y havoit lieu que quelque foys dix

» jours devant que je le trouvaffe , elle ne

m'euft clairement expofé & pour montrer

affeurement que ce n'eftoit non pas elle

», feule , mais l'efprit de Jéfus mon Pére ,

qui en icelle parloit , difoit ainfi , il Si-

» guore dice coff. Ainfi oultre qu'elle me

,, revela innumérables fecretz des Efcrip-

tures , elle me prédit auffi chofes princi-

palement touchant la deſtructiondu régne

de Satan & de la reftitution de celui de

Chrift qui doibvent advenir & entres les

,, autres , que je debvois eſtre ſon filz aifné ,

», ce que à la véritéje n'ay jamais entendu

, ne creu jufques à ce que fenfiblementfa

→

39

"

99

99

"

fubftance & corps fpirituel deux ans de-

puis fon Afcenfion au Ciel eft deſcendu

,, en moi & par tout mon corps fenfible-

>> ment
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"

ود

وو

ور

» ment étendu , tellement que c'est elle &

non pas
moi qui vifz en moi. Il eft pour

» tout certain que de la fubftance de fon

Efprit eft au Ciel decreté & déterminé

» que tous les hommes qui jamais furent par

, la corruption de l'Eve vieille corrompue

» occis& contre Dieu forgez eftantz pluftoft

dannez que naiz , feront reftituez , & remis

,, en leur entier comme moi felon les rai-

fons qui après le voiront aux facrées con-

clufions . Car il fault qu'à tous Jélus foit

Pére Mental & Jehanne Mére Spirituel-

le , Adam nouveau , & Eve nouvelle ,

», deux en une ſpirituelle chair. " Que d'im-

pertinences , que de galimathias , que de vi-

fions entaffées les unes fur les autres dans ce

peu de pages ! mais fans nous arrêter à des

réfléxions , fuivons notre Auteur.

وو

ور

"

ور

Il traite enfuite des prudentes & favan-

tes Femmes. Je laifferai à part , dit-il , l'Af-

pafia de Platon , l'Olympias Homérique

la Poëteffe Saphon , la Gracche Coriule ,

Jehanne l'Angloife Papeffe , les filles de feu

M. Thomas Morus , celle de Budé , & au-

tres innumérables , il paffe àla Signora Duen-

na Luigia Sigea Demoifelle d'honneur de

la Signora Dona Maria foeur du Roi de

Portugal . Il dit qu'en 1548. âgée feulement

de 22. ans elle écrivit au Pape Paul en La-

tin , en Grec , en Hébreu , en Chaldaïque

& en Arabe , & qu'il fut prié par le Pape

de répondre en Chaldaïque & en Arabe à

cette Demorfelle . Il fait enfuite l'Eloge de

la Signora Ifabella Joferu Gentil-famme Ef-

pagnole qui du tems de Pape Paul lifoit à

Rome
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F. 18.

F. 33.

tourné

Rome les plus difficiles œuvres Latine de

P'Efcot avec très grand Auditoire de Car-

dinaux gentz Doctes. De Margueritte

de France, Ducheffe de Berry , de Madame

de Vendôme & la Reine de Navarre.

La Pucelle d'Orléans fait le fujet de tout

un Chapitre. Il déclame contre ceux qui

traitoient de fable tout ce qu'on difoit de

cette Hiftoire là. Il voudroit qu'on punit

de mort ou du moins qu'on bannit ces in-

crédules. La raifon ce femble pourquoi il

introduit Jeanne d'Arc , qui naturellement n'a

aucun rapport à fon fuiet , c'eft qu'il veut en

tirerquelque conféquence en faveur de fa mére

Jeanne , mais ce qu'il dit eft fi obfcur , qu'il

n'y a pas moyen d'y entrevoir le moindre

fens raisonnable, Le tître même du cha-

pitre eft affez peu intelligible: Réſolution de ce

qu'il faut tenir tant de Jehanne la Pucel-

le comme de la Souveraine Puiffance femi-

nine en ce monde.

On voit enfuite une longue difgreffion a-

dreffée à l'Evêque d'Angers, auquel il veut

expliquer ici ce qu'il lui a dit de bouche ,

touchant fa Mére , la Pucelle des Pucelles ;

il fouhaite d'autant plus fortement de lui

donner là deffus des éclairciffemens , que

P'Evêquecroyoit que Poftel n'étoit pas alors en

fens raffis. Il parle dans cechapitre de fa Mé-

re Jeanne en termes extravagans , mais pour-

tant affez diftincts. ,, Donc, dit-il , la prin-

ود
cipalle & finguliére qualité de ma Mére

» & Vierge Jehanne efpoufe de mon Pére

Jéfus eft , qu'elle l'environne à jamais , à

celle fin que de luy à jamais en elle cir-

ور

"

» condé ,



DE LITTERATURE.
205

وو

condé , caché , & uny foit la grace & ef-

prit de Dieu donnée à touts ceulx qui font

», & ont jufques icy efté damnez avant qu'ils

fuffent naiz , les reftituant en leur entier.

Et ainfi remplie & munie de la fubftan-

», de mondict Pére Jéfus.

ود

دو

ور

وو

وو

"

.....

elle n'ha jamais en 40. ans cef-

» fé de faire pénitence , fans avoirjamais vou-

» lu manger chair , combien que par 30. ans

defdictz 40. n'ha fait autre choſe que ma-

nier chair & viandes pour miniſtrer aux

» pauvres malades , lefquelz luy ont par Di-

» vine inſpiration mis lenom de Mére Uni-

» verfelle , la nomment Madre Johanna à

l'envi des Paulins Hypocrites.

"3

"

وو

وو

>>

ود

ور

ور

"

par

" Ainfy l'ayant Dieu éternellement pré-

deſtinée pour fervir tant d'éxemple devie

», très-parfaite , comme de reftituer tout le

monde en la génération ſpirituelle , maté-

», rielle , célefte , & par Eve vieille perduë ,

,, il m'a conftitué comme fon filz aifné à

faire connoître tout le monde ceſte

,, nouveaulté , qui eft de toute l'Eſcripture

la plus nouvelle & parce eft faicte fur la

terre des terres ladicte nouveaulté de vie

Il fault qu'ainfi foyons tous en vie im-

», mortelle par une feule Mére, & Vierge

,, reftituez , comme notre Pére ha été d'une

Vierge & Mére engendré , mais cecy eft

infiniment plus nouveau en nous qu'en

luy , à cauſe qu'à tout jamais elle cachera

& environnera enfoy fondict Efpoux mon

» Pére célefte , pour de fubftance cachée

» nous engendrer & recréer , là ou la Vier-

ge Mére Marie ne retint dedans foy que

›› neuf

ور

رد

ود

ود

ود

وو
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"

,, neuf mois mondict Pére , qui eft la chair

& os de madicte Mére. Ainfi ha été par

le divin confeil ordonné , à celle fin que

, le Séxe inférieur & plus débile auquel

Satan havoit tant eftendu fon pavoir ,

qu'oultre l'avoir occis toute la femence

humaine en icelle luy avoit perfuadé qu'el-

le feroit Dieu ou égalle à Dieuégalle à Dieu , à celle

fin, dis-je , que ledict Sexe inférieur ca-

chant dedans foy fon Efpoux confundift

& liaft tellement fatan , que luy & fa fe-

» mence euffent la tête brisée par la ſemen-

, ce de la femme.

ود

ود

ور

ور

فد

ود

Tout le refte du livre eft rempli d'un ver-

biage fi abfurde , que je me laffe de tranf-

crire de pareilles pauvretez . Je me conten-

terai de rapporter les titres des chapitres

fuivans , quoi que ces tîtres n'ayent preſqu'au-

cun rapport avec le contenu des chapitres.

Conclufion & refolution finale. Enfuite de

la difpofition des chofes qui font préparées

pour la victoire de la mère du monde. Que

tout le monde ha été en l'inférieur Hemif-

fére defcouvert depuis la nativitéde laMé-

re du monde qui eft la fontaine d'efprit

inférieur. Des lieux auſquelz eft en l'Ef-

cripture Saincte très clairement teftifié des

deux enfantz de la Mére du monde ou de

Cain & Abel qui doivent en Eſprittout

le monde découvrir. Enfin la raifun claire

comment l'on peult monftrer qu'une même

intelligence , intellect , Génie , on Angepal-

Se d'un corps en aultre & adbortation la

Gaule ou Gallique peuple. L'ouvrage finit

par les Articles de l'Eternele raifon , pour

lef-
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lefquelz foubftenir & faire entendre &pra-

tiquer , commetoutz hommes deboroient eftre

mortz, auffi fault que d'hores en avant

un chaſcun mette les biens , la vie , l'hon-

neur.

ARTICLE VI I.

LETTRES ANECDOTES DU

ROICHARLES II. , de la Reine

Chriftine de Suéde , de Balzac , de Me.

nage , &c. &c. , à M. de Saumaife.

LETTRE du Roi Charles II.

MONSIEUREUR DE SAUMAISE ;

Je croyois vous avoir beaucoup d'obli.

gation , lors que vous entreprîtes d'employer

votre plûme pour la défenie de ma caufe,

mais puis que vous vous en êtes fi digne-

ment acquitté , je croyrois manquer à ce que

je dois à la vérité , à moi-même & à vous ,

fi je ne vous rendois ce témoignage de vo-

tre mérite & de mon reffentiment. Il eſt

vrai que j'ai un intéret, commun avec

tous les Princes Souverains de reconnoître

cette vérité, que vous foûtenez avec tant

de raifon , c'eft que les peuples ne doivent

prendre les armes contre leurs Rois , il eſt

auffi vrai , que j'ai un intérêt particulier de

vous remercier de l'honneur que vous fai-

tes
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tes par tout à la mémoire du Roi mon Pé-

re: & de l'affection que vous témoignez en

plufieurs endroits pour ma Perfonne , &

pour mes intérêts. Mais il y va de l'inté-

rêt de tous les gens de bien , & en effetde

tous les hommes , de reconnoître , la piété ,

candeur , & le courage que vous témoignez

dans la defcription de ces éxécrables par-

ricides d'Angleterre , qui font dépeints au

vif dans cet excellent tableau de votre ou.

vrage. Pour moi je ne cefferai jamais d'a-

vouer les fentimens d'eftime que j'ai pour

vous , ni à quel point je m'eftime votre re-

devable , que je n'aye le moyen de vous

faire voir par des effets ( ce que je défire

avec ardeur que vous n'avez pas obligé

un Prince méconnoiffant , & que je fuis

véritablement ,

Monfieur de Saumaiſe ,

Votre très bon & affectionné Ami.

CHARLES R.

Breda ce 7. d'Avril 1650.

LETTRE de Balzac du 7. May 1648.

MONSIEUR,

J'ai appris de Mr. Ménage , que je ne fuis

pas mal avec vous , & que fi ma derniére

fiévre eût été mortelle , yous euffiez crû

per-
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perdre quelque chofe par ma mort. Ce té-

moignage de vôtre bonté me touche fen→

fiblement , & je ne vous faurois bien ex-

primer la confolation que j'ai euë de me

voir tout enſemble & plaint & loué de

vous. J'en ai fait triomphe dans le défert ;

& quoi que ma gloire ait été fecrette , &

que j'en aye jouï fans témoin , elle n'a

pas laiffé de me pénétrer jufqu'au fonds du

cœur elle a reveillé uneame affoupie par

la trifteffe. N'en doutez pas , je vous prie

Monfieur , j'ai été auffi glorieux de recevoir

des marques de votre amour , que fi le Pu-

blic eut fait des facrifices pour moi , que fi

les Théatres m'euffent crié..

De noftris annis tibi Jupiter augeat annos.

Ma gloire va encoreplus avant. Le Dij

te fervent Auguste , & les autres acclamas

tions qui fe lifent dans votre Hiftoire Au-

gufte ne m'auroient point tant obligé que

les deux vers que vous avez fait fur le fu-

jet de ma maladie. J'efpere qu'ils acheve-

ront de me guérir: peut-être qu'ils me por-

teront bonheur: pour le moins me donne-

ront-ils réputation . Et que dira la Répu

blique des Lettres , quand elle faura que

la Mufe du grand Saumaile s'eft intereffée

dans la confervation de ma vie ; qu'elle a

rendu graces à la Déeffe Santé , pour m'a-

voir rendu aux voeux dela France ? Je par-

le felon votre fens , & dans les termes de

votre Diftique ; car de moi-même je n'au-

rai garde de mettre ma tête à fi haut prix:

Q ja
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jene fuis pas fi perfuadé de mon mérite que

je croye que l'Etat me confidére & m'efti-

me à ce point-là. Je vous dirai néanmoins ,

Monfieur, puis que vous prenez part aux

chofes qui me regardent , que j'ai été déſi-

ré à la Cour depuis quelque tems , & que

les Puiflances m'yont appellé, avec des con-

ditions que peu de folitaires cuffent refufées.

Mais je ne veux point faire auprès de vous

le fanfaron de Philofophe : je n'en fai que

ce que vous m'en avez appris. Si j'ai été

fage , vous avez été mon éxemple; & c'eft

vous que j'ai fuivi , en fuivant la Cour &

la Fortune. Vous verrez plus au longcet-

te Hiftoire, & le refte de mes triftes avan-

tures , dans la copie des Lettres que jevous

envoye. Je vous envoye encore quelqu'au-

tre petit préfent , qui ne vous fera pas def-

agréable , & où vous trouverez votre nom

affez bien placé. Comme vous aimez vos

bienfaits & ma perfonne , je fuis obligé d'ho-

norer en la votre mon bienfaiteur , & d'ê

tre de toute mon Ame.

MONSIEUR ,

Votre très humble & très

obéiflant Serviteur.

BALZAC.

LET-
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LETTRE de Balzac

1650.

1

MONSIEUR,

du 25. Mars,

ne

J'ai peur que la mer & la terre m'ayent

manqué , & que la voye de Paris

m'ait pas été plus heureufe que celle de la

Rochelle. Fuirez-vous les perfonnes qui

vous cherchent ? Iriez vous tout exprès en

Suéde , pour ne pas recevoir les deux gros

paquets que je vous ai envoyez en Hol-

lande ? quoi qu'il en foit , je hazarderai en-

core ce petit mot. Je le recommande aux

vents & à la fortune , afin que vous fa-

chiez à Leiden où a Stokholm , qu'il n'y a

homme au monde , qui connoiffe mieux

que moi, l'honneur que vous faites à no-

tre fiécle , ni qui foit avec plus de refpect

& plus de gratitude que je fuis.

MONSIEUR,

Votre très humble & très

obéiffant Serviteur.

BALZA C

WI

LET:
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LETTRE de la Reine Chriftinez

Vous

Ous apprendrez du Sr. Bourdelot , l'é-

tat ou je me trouve pour le préfent ,

il vous informera des fentimens d'eftime

voſtre mérite , je vous
que je conferve pour

prie d'en être entiéremen
t
affuré & de croire

queje les confervera
i

toute ma vie , tels que

vous les avez vû naître par la connoiffan
ce

quej'ai eu de ce que vous valez. Confervez moi

votre amitié, & foyez certain qu'il n'y per-

fonne au monde qui vous eftime à l'égal de

moi.

CHRI
STIN

E
.

Stokholm , ce 6. Juin.

LETTRE du Maréchal de Gaffion.

MONSO
NSIEUR,

Le jugement que vous faites de ma con-

duite , & l'affection que vous me témoi-

gnez par votre lettre jointe à ce beau pré-

fent que le Sr. du Prat m'a aporté de votre

part me donnent tous les mouvemens que

la raiſon peut produire dans un rencontre de

cette nature : je ne m'oppoſerai pas à l'eſti-

me que vous voulez faire de moi : j'en ai-

me trop & le principe & les effets : cen'eft

feulement un effet de votre affection ,

elle eft auffi très propre à me la conferver,
pas

&
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& eft une fuite de cette bénédiction que

Dieu me continuë. Cette confidération au

lieu de diminuer les juftes fentimens d'hu-

milité les établit & les fortifie je ne puis

me glorifier de rien , puis que tout ce que

je poffede je le doi : s'il y a quelque chofe

en moi qui ne foit pas inutile au monde ,

j'en doi & en fai ma reconnoiffance à ce-

lui qui la donne : Dieu démonftre fa vertu

où il lui plait : il n'y a rien de foible en la

main du Tout-puiffant , & de ma part , je

m'eftimerai très heureux quand je pourrai

employer tout ce qu'il ma donné à fervir

ceux qui le craignent. Gardant toûjours

ce but , & marchant dans cette voye on ne

peut manquer de réüffir. Cette affettion

dont j'ai trouvé une fi belle expreffion dans

voftre lettre ne m'eft pas moins chere que

voftre eftime: Jene pouvoi défirer une plus

parfaite correfpondance avec la mienne , qui

eft fondée non feulement fur les raisons que

je vous ai déja fait connoiftre , mais auffi

fur ungrand éxemple queje doi imiter. Ser-

vant mon Roi commeje fai , j'ai voulu vous

prevenir comme il à fait , & ai crudevoir em-

braffer une perfonne que je fçai lui eſtre en

grande confidération . Il faut bien que les

raifons foient puiffantes quivous empefchent

de donner lieu à la perfuafion d'un fi grand

Monarque & d'accepter les offres d'une af-

fettion fi confidérable. Vous vous reſervez

fans doute pour travailler au bien général

des hommes : Et de ce beau deffein eft for-

tie cette excellente production de voftre ef-

prit, que je reçoi , non feulement comme

3
un
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un gagede voftre affettion , mais auffi com-

me une preuve de cette force incomparable

avec laquelle vous maniez tout ce que vous

embraflez. Ce fera l'entretien de mes muil-

leures heures , ne pouvant les employer plus

avantageufement , qu'en participant à ces lu-

miéres extraordinaires dont vousvoulez nous

efclairer. Après avoir reçû un effet de vof-

tre affettion qui m'eft fi précieux , je cher-

che l'occafion de vous témoigner la miene :

Vous pouvez me la donner puis que vous

avez chez vous une perfonne , qui veuts'a-

tacher à noftre meftier & y a fait quelques

campaignes : fi vous prenez la réfolutionde

me l'envoyer , vous verrez combien m'eſt

cher tout ce qui vous touche , & que je

fuis eneffet,

MONSIEUR,

Voftre plus humble & tres

affectionné ferviteur

DE GASSION

A Armentières en Flan

dre ce 30. Nov. 1646.

LETTRE de Boullian.

MONSIONSIEUR,

Voici en ces premiéres lignes ce que j'ai

trouvé dans le Moeris felon voftre inten-

tion , d'où il femble qu'on peut conclure,

que
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que l'Attique , l'Hellenique , & le commun

font trois dialectes , igíñnay éttinās , ižág-

γειν ἑλληνικῶς , ἐκβάλλειν κοινώς , εὐφήμες άττι-

πῶς. σίγα ἑλληνικῶς , τὸ κοινῶς , εἰ γὰρ ἀτικῶς ,

ἔσθε γάρ ἑλληνικῶς , καὶ κοινῶς . Ερεσέμε ολικώς ,

ἤρεσέμοι ἑλληνικῶς τας κοινῶς . θεμείλιον ἐδετέρας ατ

τίμως , θεμέλιον ποιητικώς, Κόψυχος αντὶ τῷ κό

συφα αλικῶς τὰ ἐλληνικώς. Νέατιν ἀλικώς ,

coxator iλanuus nous , jayadjoufté lemot

Juunior afin que vous notiez qu'il diftingue

la dialecte Attique d'avec les mots poëti-

ques qui font changez pour faire une longue',

ou breve fyllabe felon l'exigence du cas , je

vous fupplie de m'esclarcir fur la diftinction

qu'il faut faire entre iλanurus , & nowűs; par

le xewas je pense qu'il entend ce qui eftoit

communà tout le vulgaire de la Grece, par

l'ellenicos la dialecte de ceux qui proprement

font dicts ages, qui tousjours ont eu ce

nompropre, & qui comme remarqueThu-

cydide l'ont communiqué aux autres Provin

ces qui ont compofé la Grece entiere , &

encores dans les Géographes anciens nous

vóions la Province appellée Aas proprie dic

ta faire une partie de toute la Grece , je

penfe que les Helleniſtiques travailleront

beaucoup à monftrer que la langue Helle-

niftique pretenduë foit une VI dialecto : car

pour ce faire, comme j'apprens par les voftres,

il faudroit qu'ils trouvaflent des mots tous

finguliers pour la faire , & par les barbares

qui fe trouvent dans le texte Grecdu Nou-

veau, & Ancien Teftament ils veulentcon-

clure que c'eft uneDialecte Grecque , je ne

penſe pas qu'aucun Grammairien leur accor-
04 de,
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de, non plus que fi dans un difcours Fran-

çois on fe fervoit de deux ou trois mots Ef-

pagnols ou Italiens . Pour le Phoenicat Dieu

m'en garde , je nefuis pas fi fol que d'y pen-

fer , & je cognois trop mon ignorance &

le peu d'acquis que je poffede , je laiffe cela

aux Mages, ou fi vous voulez aux Gymno-

fophiftes , & à ceux qui fans partir du faux-

bourg S. Germain ont paffé en Arabie , &

en Perfe , & qui voudroient penetrer juf

ques aux Indes ; c'eſt pour cette raison que

vous ne devez pas croire que je veuille ap-

prendre l'Hebreu , pour en m'orientant la

tefte , aller denicher le Phoenix , & le nor-

rir en cage ; fi j'apprens quelque chofe , &

que j'y donne mon temps , c'eſt
que l'exerci

ce me plaift , le refte qui peut en venir ne

me tient lieu que d'acceffoire. J'admire à la

vérité les grands efprits comme le voſtre ,

& celluy de l'homme dont vous entendez

parler, car vous poffedez plufieurs langues ,

& vos Mémoires font prodigieufes ; mais

pour les Sciences , ce que j'ay veu juſques

icy tourné des langues orientales en celles

qui nous font cogneües , me faict croire que

vous ni trouvez rien que les Grecs ou les

Latins n'ayent plus parfaitement qu'eux: je

les eftime en ce que ceux qui les fçavent

pourront avec le temps profiter un peu dans

leurs hiftoires , & auffy que les navigations

de nos Européens les rendront utiles pour

le commerce. M. de Sarau à fon retour de

Rouen vint au cabinet , je le mis fur les no-

tes du N. T., & luy tafté le pouls , il eſt

tombé dans l'opinion des Hollandois , il me

dift
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dift qu'il vouloit luy demander comment il

entendoit l'explication de ce paffage , ante-

quam Abraham effet , ego fum , qu'il expli-

que deftinatione , & non pas felon toute la

Théologie æternitate exiftentiæ , il fe fau-

vera par une autre , & dira que là il eft par-

lé de filio incarnando , non pas de filioprout

eft apud patrem , mais qui l'approuvera :

Pour l'opinion en laquelle je vous voy de

ne faire aucune diftinction entre la differen-

ce & oppofition des Payens & des Chreftiens,

& celle de Chreftien à Chreftien elle eft à

mon advis erronée ; il n'y a jamais eu rien

pour le culte ou les dogmes de la Religion

qui ait peu eftre compré & τοῖς αδιαφόροις

entre les Chreftiens , & les idolatres , mais

vous ne sçauriez nier qu'il n'y ait des chofes

entre vous & nous qui obmifes , ou pratti-

quées ne doivent caufer aucun Schifme , en-

tre nous dans la communion des Catholi-

ques nous en avons , & des Societez s'aftrei-

gnent à certaines obfervations que les autres

ne pratiquent jamais & ne les blafment point

auffy. Ce fera lors que j'auray l'honneur de

vous revoir que je vous entretiendray plus

particulierement ; cependant je demeure,

MONSIEUR ,

Votre très-humble & très-affectionné

Serviteur ,

BOULLIAU.

Vous trouverez icy un billet envoyé de

Rome efcrit de main du defunct Sr. Bou-

chard : c'eſt touchant quelques Mff. des Tac-

tiques.

0 5
LET-
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LETTRE de Ménage.

MONSIEUR,

Je fuis tousjours en cette ville , & fi je

n'ay point fait de refponce a celle qu'il vous

avoit plû me faire , ca efté par reſpect , &

crainte de vous importuner de mes lettres.

J'ay envoyé la voftre à M. de Balzac affin

qu'il vift de la forte que vous me parliez

de luy, fur quoy voicy ce qu'il a r'eſcrit

à M. Chapelain , je vous renvoie la lettre

de Monfieur de Saumaife de laquelle je de-

meure tres fatisfait ; il eft raisonnable d'at

tendre ja commodité & fon loifir. & ce

feroit incivilité de le preffer davantage la

deffus, il fuffira que noftre eruditiffime M.

Menage ne laiffe pas vieillir la parolle de

Son ami, & qu'il l'en face fauvenir detemps

en temps, jufques à ce que TANDEM

ALIQUANDO PRODEAT DESIDE-

RATISSIMA ILLA DIATRIBE. Ce

s'eft pas, Monfieur , que je ne puffe me

paller de l'honneur qu'on me veult faire

& qu'on m'a promis , mais certes jeferay

bien aife de debvoir beaucoup à un homme

que j'eftime infiniment , & d'eftre deffendu

par Salmafius affin d'eftre hoc quoque nomine

SALMASIANUS, & d'entrer dansfaclien-

telle par une fi illuftre marque de fa pro-

tection. Quant à votre interpretation du

paffage de Terence, quelque chofe que M.

Guyet puiffe dire en faveur de fon Donat,

je la trouve indubitable , & il ne fault abfo .

lumen
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lument rien changer au texte ; mais je com-

mance à prefent à doubter un peu de celle

que vous nous avez donnée de la loy 69.

au D. pro focio , & ne la tiens pas fi cer-

taine que j'ay fait aultrefois , depuis que M.

Fabrot m'en a fait voir la verfion Grecque

dans les Bafiliques , qui eft conforme à la le-

çon receuë d'epulas , parce que vous pour-

rez quelque jour refpondre à M. Herault.

vous ne ferezpas faſché , je m'aſſeure, queje

vous en deſcrive icy les termes toutau long.

Voicy dont comme les Grecs ont traduit

cette loῃ ἐὰν ἐπὶ ἀγοξασία κοινωνήσωμεν , τη δύο

ξει ένα τες άλλες εὐωχήσει τα ατελώς ποιήσει ο

ἐ ἐ ποιεῖ ἐνάγεται τῇ περὶ κοινωνίας ἀγωγῇ , ἐ

τῇ εεὶ ἀγρασία. Sur quoy le Scholiaftes

Guit cette note. ἐκέκτητο Τίπς ἀγρόν. Προ

μα· ἐρῶν τῆς τέτε κτήσεως , εκ ἔχων 3 τινα πρὸς

αυτὸν συνήθειαν Σεκένδη & Τερτίω διελέχθη φίλοις

ἐστι Τιτίκ, ὥς αυλές διαλεχθήναι Τιτίω δεὶ τῆς

τῇ ἀχε αγορασίας , ὡς ὀφειλόντων κοινῇ τῶν τριῶν

ἀγοράσει το άγχος, συντιθέμβριο ως παρέξει αὐτοῖς ,

όπως αν ένας τα τμήματα καταβαλών τύχῃ , ἐ

πάσης άυλες έκλος κατατήσει φροντίδα , πρὸς χλοις

δε ξ εὐωχήσειν αυτὲς ὑπέσχετο, διειλέχθησαν τις δύο

Τιτω, ἔπεισαν , τὸν ἀγρὸν ἐξηγόρασαν τ . η , ἀπαι

τέσιν ἀνὰ κ. ζητεῖλαι ποία τις ἀγωγὴ ἁρμόζει ἀολεῖς

κατὰ πρίμα ε λέγομεν , ἡ πρὸ συτζίῳ. δύνατον

γὰρ ἐπὶ λύσει τῆς κοινωνίας ταύτων ζητείως. Lors

que M. Fabrot me montra ce texte & cette

glole , je cru d'abord qu'au lieu de εὐωχῆσαι

& ευωχήσειν il falloit lire εὐωρῆσαι & εὐωρήσειν ,

car de ces mots du Scholiafte κ πάσης αυτὲς

ἐκτὸς κατατήσει φροντίδας , te mot de εωρεῖν ou

ἐν εὐωριάζειν fignifant ne prendre aucun

foing ,
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foing , & comme l'explique Hefychius μ

extr dovada , ce qui me fembloit fort con-

forme à ce que dit Ulpian dans cette loy'

eofque a negotio dimitteret ; & j'eftimay lors

avec Fornerius & M. Herault que les mots

id eft epulas eftoient une glofe , & en effet

ils ne fe trouvent point dans un manufcrit

tres ancien à ce que dit Fornerius livre 3 .

rer. quotid. chap. 28. Mais apres avoir re-

leu ce texte & cette glofe je changé d'advis.

Car oultre que je ne pense pas qu'on puiffe

dire en Grec εὐωρεῖν τινα , c'eſt que ces mots

du Scholiafte es llos, & c . montrent qu'il

fault suo & que les Grecs ont affeure-

ment leu epulas , & parce que je ne vois

point qu'ils rendent le mot de nundinas , je

croy mefme qu'ils ont leu nundinarias epu-

las , qui eft une leçon qui fe trouve dans la

plufpart des éditions des Pandectes , & je

pente que foubs ces mots de nundinarias

epulas il y a quelque antiquité cachée que

nous ne fçavons pas , fi ce n'eft qu'on vou-

luft dire que par ἀτελεῖς ποιήσω les Grecs

ayent entendu nundinas , ce mot fignifiant

les immunitez comme on voit dans le vieux

gloffaire ou mundina eft expliqué ἀπελεῖαι , à

caufe peut eftre que dans ces Foires appel-

lées nundine il y avoit exemption de doua-

ne. Dans un aultre gloffaire intitulé ex-

cerpta ex veteri lex. Græcolat au chapitre

de diebus feftis ; ce mot de nundine eft auffi

expliquéasí , carje ne doubte point qu'il

nefaille lire ainfi au lieu de ev . Mais fi par

λ i les Grecs ont entendu nundi-

nas id eft immunitates , ils auroient oublié à

tra-
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traduire eofque a negotio dimitteret , ce que

fans doubte ils ont voulu expliquer par e-

Asiç miño , & ce qu'il fe fait voir claire-

ment', ce font ces mots du Scholiafte --

της αυτές κατατήσει φροντίδα . C'eft pourquoy

je penſe tousjours qu'ils ont lu nundinarias,

epulas, comme auffi eofque a negotio di-

› mitteret , & non pas eumque ad negotium

dimitterent comme vous croyez qu'il fault

lire. Neanmoins voſtre leçon fe trouve en

plufieurs manufcrits , & Cujas la prefere

mefme aux aultres: pour voftre aultre ideft

ἐμπολὰς , Fornerius eft aufi de cette opinion

mais il explique ce mot de λàs aultre-

ment que vous : c'eft au lieu cy deffus alle-

gué que vous pourrez yoir vous mefme ,"

où il explique ces mots d'Ulpian ex Ven-

dito qui ne font pas moins de difficulté que

ceux de nundinas id eft epulas , ex empto

conformement à l'opinion d'Accurfe contre,

celle de Cujas & d'Antoine Faber , laquelle

interpretation fe confirme par la Verfion des

Grecs qui ont traduit comme vous voyez

garias. Vous nous ferez, s'il vous plaift,

fçavoir voftre fentiment la deffus. J'oubliois

à vous dire que Fornerius au chap. prece-

dent dit qu'il tient cette correction us

de fon pere. C'eſt

. MONSIEUR,

Voitre Serviteur tres humble &

tres obligé

A Paris ce 12. Sept. 1641.

MENAGE

Icy avec vostre permiffion , Madame de

Saumaife trouvera les affeurances de ma

tres humble fervitude.

LET.
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LETTRE de la Reine Chriftine à Ma-

dame de Saumaife.

I la mort du grand Saumaife eft aujour

Sd'huile fujet des déplaifirs de tout ce

qu'il y a de gens raisonnables au monde ,

& que de toutes parts on vous en confole ,

jugez quel doit être mon reffentiment dans

cette perte irréparable. Vous favez quelle

eftait l'eftime dont j'honorai fon mérite

& vous eftes tefmoin que j'avois pour lui

des fentimens de tendreffe autfi véritables

que je les aurois pû avoir pour un pére.

J'étois fur le point de lui en renouveller les

proteftations , lors que la funefte nouvelle de

fa mort me fift tomberla plume de la main ,

& me laiffa , fans autre penfée que celle

de regretter la perte d'une perfonne qui m'é-

toit fi chére. J'eftois audefefpoir de fa mort,

& j'eftois inconfolable de me voir privée

de la fatisfaction de me pouvoir juftifier au-

près delui du tort qu'il me faifoitde me foup-

çonner capable de changement. Imaginé

vous après cela quels font les mouvemens

de douleur que j'ai refentis, & n'efperé pas

que j'entreprenne de vous confoler. Voftre

douleur eft jufte , & vous devez employer

le refte de vos jours , a pleurer cette perte,

& le crime d'homicide que vous avezcom-

mis für fes efcrits. Eftes vous fi ennemie de

voftre propre gloire & de la mémoire du

défunct que vous ayez ozé profaner vos

mains par un femblable facrilege . Voftre

obéiflance eft cruelle , & je ne vous par-

donne
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donnerai jamais ; d'avoir fait mourir pour

la feconde fois , cellui de tous les hommes

qui méritoit le mieux d'eftre immortel. Par-

donnez je vous prie à ce tranfport ; l'indi-

gnation m'emporte , & je ne puis m'em-

pêcher de vous reprocher cette perte inef

timable que je voudrois pouvoir rachetter

par un tréfor. Mais , puis que le malheur

à voulu que nous euffions un fi ample fu-

jet de regretter cette mort , il eft jufte que

par les refentimens que j'en témoigne je me

juftifie du foupçon d'être médiocrement in-

tereffée à la gloire de ce grand homme.

C'est ce qui me reſte a faire pour me laver

du crimeque vousm'impofez ; mais quoi que

vous ayez fait pour me donner ſujet de me

plaindrede vous , jeme fouviendrai pourtant

toûjour que vous êtes la veufve decemême

Saumaife , quej'ai eftimé comme un prodige

de favoir, que j'ai aimécomme un pére. &

dont j'honorerai la mémoire toute ma vie.

Je m'en fouviendrai toûjours& je ferai voir

en vous & en fes enfans l'amitié & l'eftime

que j'ai eûë pour le défunct. Il ne tiendra

qu'à vous de me faire favoir en quoijevous

pourai favorifer , & foyez certaine qu'il n'y

a rien que je ne facepour voftrefatisfaction

pourvû que je n'ignore en quoi jevous pou

rai eftre utile. Pour ce qu'eft de voſtre fils

dont vous me parlez , fachez que je prétens

d'avoir part en fon éducation & queje veux

que vous m'en rendiez compte , puis que

je veux contribuer autant qu'il dépendra de

moi, à lerendre dignefils d'un fi grand Pére.

Je fuis , CHRISTINE.

AR-
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ARTICLE VII I.

ARREST MEMORABLE DU PAR-

LEMENT DE THOLOSE contenant

une Hiftoire prodigieufe d'un fuppofé Ma-

ry, advenue de noftre temps : enrichie de

cent & onze belles & doctes annotations ,

par M. JEAN CORAS , Confeiller

en la Court & Rapporteur du Procés.

Prononcé es Arreftz generaux , le 13.

Septembre 1560. A Paris. Pour Galliot

du Pré 1572. p. 176. en tout.

E fait fur lequel roule & l'Arrêt & le

vrage annonce , eft fi extraordinaire & fi

fingulier, qu'on ne fera pas faché de le voir

ici expofé dans toutes fes circonftances.

Pour cet effet , je mettray ici la ſubſtance de

cet Arrêt, qui eft affez diffus ; mais aupa-

ravant je dirai un mot touchant le Commen

tateur.

4

JEAN DE CORAS natifde Toulou-

fe , après avoir été long-tems Avocat &

avoir enfeigné le Droit en plufieurs lieux ,

fut enfin reçû Confeiller au . Parlement de

Touloufe , & en cette qualité il fut auffi le

Rapporteur du Procès dont nous allons par-

ler. Il a paffé pour un des plus habilesJu-

rifconfultes de fon Siécle , nous avons auffi

un bon nombre de fes productions tant en

François qu'en Latin. Sa vie me pourroit

fournir
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fournir la matiére d'un affez long Article,

fi c'en étoit ici le lieu ; je me contenterai de

remarquer qu'il fut pendu en Robe rouge

devant la porte du Palais de Toulouſe , avec

quatre Confeillers de cette Cour , dans le

tems du maffacre de la S. Barthelemi , arrivé

à Toulouſe , après celui de Paris , en 1572.

Voyez l'Hiftoire Universelle de d'Aubigné

T. 2. liv. 5. cb . 5.

Plufieurs Auteurs ont fait mention de cet ou

vrage. Henri Etienne , dans la Préface de fon

Apologie pour Hérodote , cite ce fait pour

prouver qu'il eft arrivé en effet des chofes, qui

en elles-mêmes paroiffent peu vrai-femblables.

GabrielNaudé en parle auffi dans fon Inf-

tructionfurles Fréres de la Rofe Croix. La p. 21.

Croix du Maine parle avec éloge des Com-

mentaires de Coras dans fa Bibliothéque Fran-

çoife. Unde nos plus célébres Poëtes Hol Cat

landois a mis cette avanture en vers.

M. Tilgner , favant Silefien , m'a appris

qu'on a traduit cet ouvrage en Latin , &

que l'impreffion s'en eft faite à Francfort ,

chez Wechel , en 1588. in 8. fous ce tître :

Arreftum five Placitum Parlamenti Tholo-

fani , continens Hiftoriam ( in cafu matri-

moniali ) admodum memorabilem , adeoque

prodigiofam: unà cum centum elegantiffi-

mis atque doctiffimis annotationibus Clariff:

J. C. Dn. Joann. Corafii Confil. Regii &

illius proceffus Referentis. Omnia ex Gal-

lica Lingua ( in gratiam illorum qui ejus

ignari funt ) in Latinam converfa. Doc-

tiff. Viro Hugone Surao Gallo interprete ;

quibus adjunximus Arreftum in eâdem con-

P troverfia
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troverfia ex Domini Joannis Paponis XXII.

Arreftorum libro. Cum indice verborum

On voit& rerum memorabilium nova.

à la tête de ce livre une Epitre Dédicatoi-

re de Philippe Lonicerus à Jaques Fichard ,

célébre Jurifconfulte. On yapprend entr'au-

tres chofes que le Traducteur Suræus mou-

rut de la pefte , pendant que cet ouvrage

étoit fous preffe. Je paffe maintenant au

contenu du livre même.

L'an 1539. ou environ , Martin Guerre

étant fort jeune époufa Bertrande de Rols,

du lieu d'Artigat , au Diocéfe de Rieux

Il demeura neuf
âgée de neuf ou dix ans.

ou dix ans avec elle & en eut un fils ;

mais s'étant abfenté pour quelque leger lar-

cin de blé qu'il avoit fait à fon Pére , il

demeura dehors pendant huitans , fans qu'on

reçût aucune de fes nouvelles.

Au bout de ce tems-là , il fepréfenta un

homme dont le véritable nom étoit Arnaud

du Tilh , dit Panfette , du lieu de Sagias ,

mais qui foutint être véritablement Martin

Guerre: & comme vrai - femblablement il

avoit fait connoiffance à la guerre avec lui ,

& par ce moyen avoit appris plufieurs cho-

fes particuliéres de lui & de fa femme , &

que d'ailleurs il reffembloit beaucoup à Mar-

tin Guerre , il alla trouver les quatres fœurs ,

l'oncle & les parens de Martin , Bertrande

de Rols & tous ceux du lieu d'Artigat , &

il leur donna à tous des marques fi particu-

liéres & fi circonftanciées , que non feule-

ment les étrangers , mais auffi tous les parens

fe perfuadérent qu'il étoit le véritable Mar-

tin
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tin Guerre. Bertrande de Rols fut même

de ce nombre , après qu'il lui eut donné

plufieurs preuves particuliéres , même des

actes & propos qui interviennent le plusfe-

crettement entre mariez , & qu'autres ne

peuvent bonnement favoir ou entendre: juf

ques à lui enfeigner les lieux , tems &heu

res des actes fecrets demariage, & lespro-

pos qu'avant , après , &en l'acte ils auroient
tenuz.

Là-deffus ledit du Tilh fut reconnu pour

Mari de Bertrande de Rols , & mis en pof-

feffion de tout le bien de Martin Guerre,

dont il difpofa dans la fuite , comme bon

lui fembla. Il demeura plus de trois ans

avec ladite Bertrande , vivans comme Mari

& Femme , & il eut d'elle deux enfans.

"

Mais enfin Bertrande étant avertie de l'im-

pofture , en porta fes plaintes au Juges de

Rieux , & conclud ,,, à l'encontre dudit du

Tilh à double amande honorable à de-

›› mander pardon à Dieu, au Roi & à icel-

» le de Rols Demandereffe : tête & pieds

» nuds , en chemiſe , tenant une torchear-

dente en fes mains : difant que fauffement ,

» témérairement , & proditoirement , là de-

çûë , abuſée trahie & circonvenuë en

» prenant le nom & fuppofant la perfonne

» de Martin Guerre fon vrai Mari : dont

» s'en repent , & lui en requiert merci &

»pour la profitable , en deux mille livres ,

» & aux defpens , dommages & intéreſts.

Du Tilh remontra de fon côté qu'il étoit

pourfuivi le plus injuftement du monde , que

C'étoit ion oncle Pierre Guerre , qui pour

33
,

P 2 lui
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voler fept ou huit mille livres qu'il avoit à

lui depuis long-tems , avoit inventé cette ac-

cufation , & avoit fçû induire Bertrande à le

pourfuivre. Que néanmoins lors qu'après

une abfence de fept à huit ans , il étoit re-

venu chez lui , il avoit été reconnu de tous

& particuliérement de Pierre Guerre , qui

lui fit beaucoup de careffes , jufques à ce qua

l'ayant obligé par la voye de Justice à lui

rendre fon bien , il s'étoit déclaré avec les

beaux fils fon ennemi mortel , & avoient

taché de le ruïner & même de le tuer. Que

même un jour ils l'avoient battu devant la-

dite de Rols fa femme ;, & l'avoient pref

que tué d'un coup de barre qui le jetta par

terre , où ils l'auroient enſuite affommé fi

fa femme ne fe fût étenduë fur lui pour re-

cevoir les coups. Il conclud qu'on punit

Pierre Guerre & fes beaux-fils , comme des

calomniateurs.

>

›

Quand on vint à l'interroger il donna un

détail fort ample de la Patrie , des pére

mere fréres fœurs & autres Parens de

Martin Guerre ; de l'année , mois & jour de

fes nôces: de fon beau-pére , de fa belle-mé-

re ; des perfonnes qui y étoient & qui me-

nagérent le mariage , des habits dont cha-

cun d'eux étoit alors vêtu , du Prêtre qui

les maria , de tout ce qui arriva le jour des

nôces tant avant qu'après , jufqu'à nommer

les perfonnes qui l'allérent trouver à minuit

felon la coûtume : enfuite de fon prétendu

enfant Sanxi Guerre , du jour qu'il nâquit:

de la caufe de fon départ , des perfonnes

qu'il trouva en chemin , & de la converfa-

tion
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tion qu'il avoit euë avec eux des lieux où

il s'étoit tenu pendant fon abfence , tant en

Efpagne qu'en France : des perfonnes qu'il

y avoit rencontrées.

On vérifia dans la fuite ce dernier point,

& on le trouva conforme à fon rapport.

Coras remarque que les Juges employerent

tous les moyens poffibles pour le furprendre

en quelque menfonge , mais qu'ils n'en pu-

rent venir à bout. Ils ne pouvoient affez

admirerfa grande mémoire , qui lui faifoit rap-

porter une infinité de chofes qu'il avoit fai-

tes , plus de vingt ans auparavant.

Les Juges ordonnerent qu'on confronteroit

quelques perfonnes contre du Tilh , & qu'on

entendroit auffi Bertrande de Rols. Toutes

les réponſes de cette derniére s'accorderent

parfaitement bien avec celle de du Tilh ,

excepté qu'elle ajoûta , que peu de tems après

s'être mariée à Martin Guerre , ils demeu-

rerent buit ou neuf ans liez , & maleficiez

fans pouvoir babiter charnellement enfem.

ble , dont fes plus prochains parens lui con-

feilloient requerir féparation de mariage : à

quoi elle ne voulut oncques entendre: Qu'au

bout de neuf ans elle fut déforcelée , qu'el-

le fit dire quatre Meffes par des Prêtres

qu'elle nomma , & que l'un d'eux lui fit

manger quelques hofties & fouaffes , dont

elle & fon Mari fetrouvérent fi bien , qu'el-

le conçût incontinent après un fils.

Du Tilh ayant été interrogé & quï fur

cet enforcellement & malefice , nom de

Prêtres , &c. , répondit en tout comme la-

P 3
dite

P.40.
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dite de Rols , fans manquer en rien.

Tout cela mettoit les Juges dans degrands

embarras ; ils ne favoient que penfer de cet-

te affaire , mais pour ne rien décider à la

legére , ils firent venir d'Artigat & deslieux

voifins un grand nombre de perfonnes qui

difoient connoître Martin Guerre , & on

les confronta contre du Tilh.

De 150. témoins ou environ qu'on ouït ,

30. ou 40. affûrérent qu'il étoit véritable-

ment Martin Guerre , qu'ils l'avoient vû ,

& hanté dès fon enfance, qu'ils reconnoif-

foient en lui certaines marques de cicatri-

ces que ledit Martin avoit. D'autres & en

plus grand nombre , dépoférent que c'étoit

Arnaud du Tilh , dit Panfette & qu'ils l'a-

voient connu dès le berceau. Le refte des

témoins , au nombre de 60. & d'avantage

trouvérent une fi grande reflemblance qu'ils

n'oférent affurer , s'il étoit Martin Guerre

ou s'il étoit Arnaud du Tilh. On confron-

ta auffi du Tilh avec Sanxi Guerre , fils de

Martin , & avec les foeurs de Martin , pour

voir s'il leur reffembleroit , & on trouva

qu'il ne reffembloit point à Sanxi , mais

beaucoup aux Soeurs de Martin.

Enfin , après que la chofe eut été miſe

en déliberation , du Tilh fut condamné à

perdre la tête , & à être mis en quatre quar-

tiers.

Il appella de cette fentenceau Parlement

de Toulouſe , qui ordonna que Pierre Guer-

re oncle & ladite de Rols comparoîtroient

en perfonne.

On confronta enfuite du Tilh & la de

Rols
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Rols , & il montra une contenance fi affu-

rée, que la plupart des Juges fe perfuadérent

qu'il étoit le vrai Mari & que l'impof-

ture venoit de la Femme & de l'Oncle.

Néanmoins pour être inftruits plus à fonds,

ils ordonnérent qu'on fit diverfes perquifi-

tions , & qu'on ouït encore d'autres té-

moins que ceux qui avoient déposé devant

le Juge de Rieux. Mais après qu'on cut

fait tout cela , les Juges furent plus incertains

que jamais , car de 25. où 30. témoins,

neuf où dix affuroient qu'il étoit Martin

Guerre, & fept où huit autres foûtenoient

qu'il étoit Arnauddu Tilh , & lerefte voyoit

tant de raiſons pour & contre , qu'ils n'o-

foient rien décider. Jugez dans quel em-

barras fe dûrent trouver les Juges , qui vi-

rent tant de preuves de part & d'autre.

Car d'un côté, il y avoit plufieurs raifons de

croire qu'il n'étoit point Martin Guerre ,

mais bien Arnaud du Tilh , ou quelqu'au-

tre impofteur. 1. Le grand nombre deté-

moins qui jufqu'à quarante-cinq & d'avan-

tage affuroient , les uns qu'il étoit Arnaud

du Tilh, les autres qu'il n'étoit point Mar-

tin Guerre , & qui difoient avoir fréquenté

leditdu Tilh & Martin Guerre, & avoirbû

& mangé fouvent avec eux depuis leur en-

fance. Unde ces témoins étoit un oncle ma-

ternel dudit du Tilh , & par cette raiſon

fort croyable ; car il n'eft nullement appa-

rent qu'il eut voulu fans fujet être la caufe

de la mort de fon Neveu. Auffi lors qu'il

le vit les gros fers aux jambes , & en dan-

P 4 ger
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ger de fa vie , il fe mit à pleurer & à ge-

mir amérement. 2. Il y en avoit auffi par-

mi eux qui avoient autrefois fait des con-

tracts avec du Tilh ou affifté à ſes con-

tracts. 3. De plus ils s'accordoient preſque

tous à dire que Martin Guerre étoit plus

haut & plus noir , plus mince de corps &

de jambes , un peu vouté , qu'il avoit le

menton fourchu , & un peu élevé en haut ,

de petites dens , le nezlarge & camus , une

ulcére au vifage , une cicatrice fur le four-

cil droit , au lieu que du Tilh étoit petit

& replet de corps , ayant la jambe groffe ,

n'étant ni camus , ni voûté , & fans aucune

cicatrice. 4. Le Cordonnier qui chauffoit

Martin Guerre dépofoit qu'il fe chauffoit à

douze points : & du Tilh ne fe chauffoit

qu'à neuf. 5. Un autre témoin certifioit

que Martin jouoit bien de l'Efcrime & de la

Paleftrine , auxquels jeuxJean du Tilh n'en-

tendoit rien. 6. Il y avoit trois témoins ,

dont l'un foûtenoit que du Tilh s'étoit à fon

retour découvert à lui & l'avoit prié de

n'en rien dire. L'autre qu'ayant reconnu

du Tilh & l'ayant nommé , il lui fit figne

du doigt de fe taire ; enfin le dernier affu-

roit qu'il lui avoit fait un pareil figne & qu'il

lui avoit donné deux mouchoirs , à con-

dition qu'il en donneroitun à Jeandu Tilh

fon frére. 7. Deux autres témoins dépo-

foient qu'un foldat avoit paffé peu de tems

auparavant , au lieu d'Artigat , & qu'étonné

de voir du Tilh porter le nom de Martin

Guerre, il avoit dit tout haut qu'il étoit

un trompeur , que Martin Guerre étoit en

Flan-
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Flandres , où il voit perdu une jambe d'un

boulet de canon devant S. Quentin. 8. Mar-

tin Guerre étoit du Païs des Bafques , où

l'on parle un langage fort différent du Fran-

çois & du Galcon , & qui eft prefque in-

intelligible à ceux qui ne font pas du païs ;

or du Tilh n'en favoit parler que quelques

mots dérobez .

Si ces raisons paroiffoient concluantes con-

tre du Tilh , les fuivantes fembloient prou-

ver encore plus en la faveur.

1. Trente ou quarante témoins affuroient

qu'il étoit véritablement Martin Guerre

pour l'avoir connu , hanté& fréquenté , bû

& mangé fouvent avec lui dès fa plus tendre

jeuneffe. Parmi ces témoins fe trouvoient

les quatre foeurs de Martin , toutes femmes

de bien & de bon renom qui foûtenoient

conftamment qu'il étoit leur frére & le vé-

ritable mari de Bertrande de Rols , & qu'el-

les le connoifloient trop bien pour pou.

voir s'y tromper. C'est ce que certifioient

auffi deux des beaux-freres de Martin , ma-

riées à deux de ces fœurs. 2. Parmi les té-

moins qui dépofoient en faveur de du Tilh ,

il y en avoient qui s'étoient trouvez aux

noces de Martin & dela de Rols , & même

une Catherine Boëre , qui avoit porté fur

la minuit la Collation qu'on nomme le Re-

veil. Celle-ci affùroit obftinément qu'il

étoit celui qui avoit époufé la de Rols , &

qu'elle trouva couché avec elle. 3. La

meilleure partie des témoins donnoient des

marques qui paroiffoient invincibles , favoir

que Martin Guerre avoit deux foubre dens à

P 5 la
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la machoire de deffus , une cicatrice au

front , un ongle du premierdoigt enfoncée ,

trois verruës fur la main droite , une autre

au petit doigt , & une goûte de fang à

l'oeil gauche , lefquelles marques avoient été

toutes trouvées à du Tilh. 4. Plufieursté-

moins déclaroient que Pierre Guerre , fes

beaux-fils & leurs femmes avoient fait une

conjuration pour faire mourir du Tilh , &

qu'ils avoient demandé à Jean Loze Con-

ful de Palhé s'il vouloit donner une certai-

ne fomme d'argent , & qu'alors PierreGuer

re donneroit le reſte , pour faire mourir du

Tilh , ce que Loze avoit refufé. Ils dépo-

foient encore que le bruit couroit à Arti-

gat , que Pierre Guerre & fes gendres fai-

foient cette pourſuite contre la volonté de

la de Rols , & que quelques-uns d'entr'eux

avoient ouï dire à Pierre Guerre que du

Tilh étoit véritablement Martin Guerre fon

Neveu. 5. Prefque tous les témoinsqu'on

avoit ouis affuroient que lors que du Tilh

fut revenuà Artigat , il faluoit par leurnom

tous ceux qu'il rencontroit de la connoif-

fance de Martin Guerre, & s'ils ne le re-

connoiffoient pas d'abord il leur faifoit

reffouvenir du paffé , & difoit à chacun

d'eux en particulier ne vous fouvient-il

pas quand nous étions en un tel endroit

il

›

>

y a dix , douze , quinze , ou vingt ans ,

que nous fimes telle & telle chofe , en

préſence de tel & de tel , où nous parlâ-

mes de telle & telle chofe ? Etcommenous

l'avons déja dit , il racontoit à la de Rols

les chofes les plus particuliéres & les plus

fc.
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fecretes qui ne peuvent être fçûës que de

Mari & de Femme. De plus , la premié-

re fois qu'il la vit , il lui dit va moi que-

rir les chauffes blanches doublées de taffe-

tas blanc , que je laiffai dans un tel coffre

quand je partis , ce qu'elle fit & les y

trouva.

6. D'autres témoins affuroient que du

Tilh reffembloit parfaitement aux fœurs de

Martin Guerre. 7. Lors que la de Rols

fut confrontée avec du Tilh , celui ci dit

qu'il fe foumettroit à mille morts , fi elle

vouloit faire ferment qu'il n'étoit point Mar-

tin Guerre fon Mari : elle répondit qu'elle

ne vouloit ni faire ce ferment ni auffi le

reconnoître pour fon Mari , ce qui étoit un

grand préjugé en faveur de du Tilh. 8.

Pendant trois ou quatre ans que du Tilh ade-

meuré avec la de Rols , elle ne s'eft jamais

plainte de lui , au contraire quand quelqu'un

difoit , qu'il n'étoit point fon Mari , elle le

repouffoit vivement , affurant qu'il étoit

Martin Guerre fon Mari , ou quelque Dia-

ble en fa peau. Elle s'étoit auffi plainte à

diverſes perfonnes , de ce que Pierre Guer-

re & fa Femme Mére de la de Rols la vou-

loient forcer & contraindre d'accufer du

Tilh & de foutenir qu'il n'étoit point fon

Mari , & qu'on l'avoit ménacée de la met-

tre hors de la maiſon , fi elle ne faifoit ce-

la. 9. Du Tilh ayant ci-devant été mis en

prifon pour d'autres raifons , on l'accufa auf-

fi de n'être pas le véritable Mari de la de

Rols , fur quoi elle fe plaignoit à chaque

moment de ce que Pierre Guerre & fa fem-

me
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me la vouloient contraindre d'accufer du

Tilh , afin de le faire mourir , ou pour le

moins de le faire mettre aux Galéres. Et

lors que forti de prifon il fut revenu à Ar-

tigat , la de Rols le reçût , & le carefla

,, comme Mari , & dès qu'il fut arrivé lui

,, bailla chemiſe blanche ; voire lui lava les

pieds , & après couchérent enſemble. ود»

وو

Toutes ces contrarietez de preuves &

d'indices mettoient les Juges dans de terri-

bles embarras ; les raifons de du Tilh pa-

roiffoient néanmoins les plus fortes & l'af-

faire étoit fur le point d'être jugée , lors

que comme par un miracle parut le vérita-

ble Martin Guerre , qui revenu d'Espagne

avec une jambe de bois , comme le foldat ,

( dont nous avons parlé ci-deffus ) l'avoit

dit , préfenta requête à la Cour , dans la-

quelle il expofa toute l'impofture , & de-.

manda d'être ouï.

La Cour ordonna qu'il feroit confronté

à du Tilh , à Pierre Guerre , à Bertrande

de Rols , aux Soeurs de Martin Guerre &

aux témoins qui avoient foutenu avec la

derniére fermeté que du Tilh étoit Martin

Guerre.

On le confronta donc avec du Tilh qui

fe montra plus réfolu que jamais , traitant

le nouveau venu d'impofteur , de miféra-

blequi avoit été acheté à beaux deniers comp-

tans, & inftruit par Pierre Guerra. En-

fuite il l'interrogea fur plufieurs chofes ar-

rivées à la maifon de Martin Guerre ; à

quoi le nouveau venu ne répondoit pas fi

pertinemment que du Tilh.

Sur
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Sur cela les Commiffaires s'aviferent de

queftionner à part lenouveau venu fur quel-

ques chofes des plus cachées , jufqu'au nom-

bre de dix ou douze , dont ni l'un ni l'au-

tre n'avoit encore été interrogé. Enfuite

ils firent venir du Tilh , & lui demandé-

rent les mêmes chofes , auxquelles il ré-

pondit précisément comme l'autre , ce qui

furprit fort la Cour , qui pour mieux s'affu-

rer de la vérité du fait , ordonna que les

principaux témoins qui avoient atteſté que

du Tilh étoit Martin Guerre viendroient

en perfonne, auffi-bien que les quatre fœurs

& les beau-fréres de Martin Guerre , l'on-

cle, les fréres & quelques autres parens

de du Tilh.

9

Tous ces témoins comparurent excepté

les fréres de du Tilh , qu'on ne pût for-

cer , ni par lettres , ni par commandement ,

ni par peines , à venir dépofer contre leur

frére. La foeur aînée arriva la premiére ,

& après avoir un peu confidéré le nou-

veau venu elle le reconnut pour fon fré-

re , & l'alla embraffer en pleurant , difant

aux Commiffaires : voici mon frère Mar-

tin Guerre & confeflefranchement l'erreur

auquel ce proditeur abominable ( montrant

du Tilh ) par faules enfeignes m'avoit &

mes autres fœurs , voire à tout le Peuple

d'Artigat , conftitué & longuement entre-

tenu. Sur quoi le nouveau venu fe mit auf-

fi à pleurer. Enſuite il fut reconnu des au-

tres foeurs & en un mot de tous les au-

tres témoins quiavoient fi obſtinement foû-

tenų que du Tilh étoit Martin Guerre.

On
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On fit après cela venir la de Rols ; qui

après avoir jetté les yeux fur le nouveau

venu courut à lui toute éplorée , & le vi-

fage baigné de larmes pour l'embraffer , lui

demandant pardon de la faute qu'elle avoit

commife par imprudence , & féduite par les

impoſtures de du Tilh.

Le nouveau venu ayant donc été géné-

ralement reconnu de tous pour Martin Guer-

re , & le procès ayant été entiérement inf-

truit, la Cour prononça l'Arrêt qui fuit.

VEL

ARREST. ·
·

Eu le procésfait par le Juge de Rieux

à Arnauld du Tilb , dit Panfette , foy

difant Martin Guerre , prifonnier à la Con-

ciergerie, appellant dudit Fage, &c. Dit

a efté que la Cour a mis , & met l'ap-

pellation dudit du Tilb , & ce dont a

efté appelé, au néant. Et pour punition

& reparation de l'imposture , faujeté, Sup-

pofition de nom , & perfonne , adultére ,

rapt , facrilege, plage , larrecin , &autres

cas par ledit du Tilh prifonnier commis

refultans dudit Procez. La Cour l'a con-

demné, & condemne à faire amende bono-

rable au devant de l'Eglife du lien d'Ar-

tigat , & illec à genoux , en chemife , tefte

& pieds nuds , ayant la hard au col , &

tenant en fes mains une torche de cire ar-

dente, demander pardon à Dieu , auRoy ,

à Justice, aufdits Martin Guerre , & de

Rols mariez; & ce fait , fera ledit du Tilb

delivré és mains de l'executeur de la hau-

te
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te Justice , qui luy fera faire les tours par

les rues & carrefours accoustumez dudit

lieu d'Artigat: & la hart au col , l'ame-

nera au devant la maison dudit Martin

Guerre , pour illec en une potence , qu'à

ces fins y fera dreffée , eftre pendu , & ef-

tranglé , & après fon corps bruflé. Et

pour certaines caufes & confidérations à ce

mouvant la Cour , elle à adjugé, & adju-

ge les biens dudit du Tilh , à la fille pro-

creée de fes œuvres , & de ladite de Rols ,

fous pretexte de mariage par lui fauſſement

prétendu , fuppofant le nom , & perfonne

dudit Martin Guerre , & par ce moyen-

decevant ladite de Rols , detraicts les frais

de Justice. Et en outre , a mis , & met

bors de procez & inftance lesdits Martin

Guerre, & Bertrande de Rols , ensemble

ledit Pierre Guerre , oncle dudit Martin :

& a renvoyé & renvoye iceluy du Tilk

audit Juge de Rieux pour faire mettre ce

prefent Arrest à execution felon Sa forme

&teneur.

Prononcé judicialement , le xij.

jour de Septembre , 1560.

Pour mettre cet Arrêt en éxécution ;

du Tilh fut ramené de la Conciergerie

au lieu d'Artigat , où l'éxécution devoit fe

faire & il fut ouï là par le Juge de Rieux,

devant lequel il confeffa fort au long fon

impofture le 16. Septembre 1560. II a-

voua auffi que ce qui l'avoit engagé dans

cette entrepriſe ; c'eſt que plufieurs années

aupar' -
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auparavant étant de retour du Camp de Pi

cardie , quelques-uns le prirent pour Martin

Guerre , duquel pourtant ils avoient été in-

times amis , qu'il s'étoit informé d'eux de

l'état de ce Martin Guerre , de fon pére ,

de fafemme , foeurs , oncle & autres parens

& de ce que Martin Guerre avoit coûtume

de dire & de faire avant qu'il eut quitté le

Pais. Qu'enfuite Bertrande de Rols l'ayant

reçû pour Martin Guerre fon Mari , il lui

fut aifé d'en apprendre d'avantage & de

s'affûrer mieux de la vérité de ce que les

autres lui en avoient dit.

Il nia au refte de s'être fervi d'aucuns char-

mes , enchantemens ou d'aucune espece de

magie. Il confeffa encore divers autres cri-

mes. Et ayant été ouï de nouveau , il per-

fifta dans fa confeffion jufques à trois ou

quatre fois , & étant fur l'échelle du gibet ,

devant la maiſon de Martin Guerre , il con-

feffa encore fon impofture , demanda par-

don à Martin Guerre , à Bertrande de Rols

& à Pierre Guerre , & il donna de grands

fignes de repentance , demandant toujours

miféricorde à Dieu par fon Fils Jéfus-Chriſt .

Et ainfi il fut éxécuté , fon corps pendu,

& après brûlé.

Fin de la I. Partie.
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DE

LITTERATURE.

ARTICLE I.

LA VIE DE TANEGUI LE

FEVRE.

Es Mémoires fuivans de la Vie

de Tanegui le Févre ont certai-

nement le mérite de la rareté ,

joint à celui de la bonté. On

les imprimad'abord à Avignon,

& il s'en fit une nouvelle édition à Tou-

louſe , en 1686 in 12. M. de Graverol , Au-

teur de ces Mémoires , en a auffi publié pour

fervir à la Vie de Samuel Sorbiére , & de

Jean-Baptifte Cotelier. Ces Mémoires pa-

roiffent à la tête du Sorberiana , imprimé à

Amfterdam en 1694 , in 12.

Il eft certain que le Févre a été un des

meilleurs humanistes du fiécle paffé. Gui-

Patin qui n'étoit pas prodigue de fes louan-

ges , dit dans une de fes. Lettres , qu'il étoit Let.14%

un excellent homme , & de la premiére

claffe des Savans de fon tems. Tollius con-

firme ces éloges dans fes Fortuita , p. 320.

Tanaquillus Faber , dit-il , homodùm vixit,

Tome II. II. Partie. A
рета

1
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perfacetus fuit , omnique Graca & Latina

urbanitate mirificè excultus. Bochart adit,

que non-feulement il entendoit parfaitement

bien le Grec & le Latin , mais encore qu'il

avoit une fagacité peu commune , Tanaquil

lus Faber Cadomenfis nonfolum Græcis &

Latinis Literis egregiè eft imbutus , fed&

rara valet dyxia. in Hierozoic. 2. 18.

55

ور

ود

ود

وو

ووب

وو

vre ,

Baillet n'étoit pas trop des amis de le Fé-

vre. Cela paroît par ce qu'il en dit dans

fes Jugemens des Savans , Tanegui le Fé-

ce font fes paroles , a fait les vies

de quelques anciens Poëtes Grecs en no-

tre langue. L'Auteur du Journal des Sa-

vans dit , qu'elles font écrites d'une ma-

niére très-agréable , & qu'elles ont été

d'autant mieux reçues , qu'il n'y avoit

rien fur ce fujet écrit dans notre langue.

» Mais comme les gouts font différens dans

,, le monde , ce même ftile qui eft agréa-

les uns , paroît fort dégoûtant

» pour les autres qui l'ont trouvé trop

bas & dans une affectation , qui à leur

avis tient un peu de la pedanterie. D'ail-

leurs , il pouvoit en dire plus qu'il n'a fait.

Cependant il y a beaucoup d'érudition

dans ce Recueil , & c'est dommage qu'il

ne nous a point averti du grand fecours

qu'il a tiré de l'ouvrage de Lilio Grego-

rio Gyralde.

وو

32

ود

ود

ble
pour

·

Le Fevre a eu cela de commun avec les

Savans , qu'il n'a pas été fort accommode

des biens de la fortune , jufques-là , qu'ilfe

vit réduit à vendre fes livres pour avoir du

pain : il faut qu'un homme de Lettres foît

dans
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dans une terrible extrémité , lorfqu'il en vient

là. Je n'avance ce fait qu'après lui-même

dans une note , fur un endroit du Scalige-

riana. Locum ipfum( ex Ariftophane ) produ-

cere nequeo , nam libros meos , (o raram &

plane apoftolicam fæculi felicitatem ) nuper

diftraxi , unde mihi axpira pararepoffem.

MEMOIRES pour la Vie de Tanegai

leFévre , à Monfieur la Faille , Sindic

de laVille de Toulouse.

MONSIONSIEUR,

,

J'avois réfolu de faire un miftére à tout

le monde , de la Vie de Monfieur le Fé-

vre , jufques à ce que je l'euffe inférée dans

la Bibliothéque du Languedoc , en l'endroit

où je dois parler de Mademoiſelle le Févre ,

fa favante fille & de Monfieur Dacier ,

fon Epoux. Mais le moyen de vous refu-

fer ce que vous m'avez demandé de fi bon-

ne grace ? Et quand la paffion que j'ai de

vous plaire ne m'obligeroit pas de paffer par

deffus toutes fortes de confidérations , pour-

quoi renvoyer fi loin à fatisfaire votre cu-

riofité fur les particularitez de la vie de cet

excellent homme que l'on me demande

de toutes parts avec beaucoup d'empreſſe-

ment? Lavoici donc , Monfieur , tirée , ou

pour mieux dire , copiée des mémoires que

Mademoiſelle le Févre el le-même a eu la

bonté de me communiqu er , fur la prière

que je lui avois faite.

A 2 Mon-

p.m.31
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.

Monfieur le Févre étoit d'une fort honne-

té famille de Caën en Normandie. Son Pé-

re , qui n'avoit pas été le meilleur ménager

du monde , & qui malheureufement avoit

trop aimé les voyages , ne fe trouva pas avec

tout le bien qu'il auroit falu pour élever un

fils qui donnoit de grandes efpérances , &

qui paroiffoit devoir réüffir à quoi qu'onle

voulut occuper : car il étoit bien fait : il

avoit la phyfionomie heureuſe , & fes yeux

pleins de feu marquoient fort bien la viva-

cité de fon efprit . Quoi que fon Pére ne

fût pas en état de faire beaucoup de dépen-

fe pour lui , il ne laiffa pas de le deftiner

à l'étude des Belles Lettres , pouffé à cela

par la follicitation d'un frére , qui étoit un

Eccléfiaftique , fort honnête homme , très

favant , & qui promit de contribuër de tout

fon pouvoiràl'éducation de fon Neveu , d'é.

tre lui-même fon maître , & de le prendre

dans fa maifon : ce qu'il fit bien-tôt après.

Mais avant que de le faire commencer à

étudier , ayant remarqué qu'il avoit la voix

belle , & l'oreille merveilleufe , pour per-

fectionner cette belle qualité , qui eft affuré-

ment la meilleure marque que la nature pre-

fente dans un Enfant , puifque c'eſt un indi-

ce prefque infaillible qu'il aura un jour le dif-

cernement délicat , il voulut qu'il apprêt la

mufique à fond , & à jouer de la baffe de

viole. Ce fut là fon occupation depuis huit

ans jufques à douze. Ily reüffit autant qu'on

le pouvoit fouhaiter & à onze il chantoit,

& jouoit en partie , avec une admirablejuſ-

teffe. A douze , fon Oncle le fit commen-

,

cer
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cer à prendre les premiers élémens de la

langue Latine. Il fit en fixmois plus de pro-

grès que les enfans n'en font d'ordinaire en

Mais fon Oncle , qui lui étoit
deux ans.

trop févére , le rebuta ; & fon Pére nepût

gagner fur lui qu'il continuëroit fes Etudes ,

qu'en le reprenant dans fa maiſon , & en lui

donnantun autre Précepteur. Il ne l'eût pas

plûtôt repris , qu'un Eccléfiaftique de fes

amis qui étoit auffi fort habile , fouhaita

de l'enfeigner. Ce qu'il y eut de fâcheux ,

c'eft que cet Eccléfiaftique ne favoit pas de

Grec , & qu'il ne pouvoit lui enfeigner que

le Latin.

Mais Monfieur le Févre , qui connoiffoit

déja la néceffité qu'il y a d'apprendre cette

belle langue , eut le courage de l'entrepren-

dre feul , & il fit bien-tôt autant de pro-

grès , qu'il en faiſoit au Latin auprès de fon

Précepteur.

On lui a fouvent entendu dire , que quand

on a un peu d'Efprit & de Jugement , on

n'a pas befoin de maître pour les langues ,

& que la plus grande difficulté, c'eft d'ap-

prendre à les lire.

Dès qu'il eût bien appris la GRAMMAIRE

GRECQUE , & lû quelques Chapitres du

NOUVEAU TESTAMENT , il fe jetta

dans Homére , & dans les Tragiques , à l'é-

xemple de Joſeph Scaliger , qui avoit com-

mencé le Grec par là.

Unan & demiaprès,fon Pére trouva moyen

de l'envoyer au Colége de la Flêche , où

il acheva fes Etudes. On le mit d'abord en

Seconde , où il remporta le prix , commeil

A 3 lc
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le remporta auffi en Rhétorique l'année fui-

vante. Enfin il fit fa Philofophie , où il

reuffit comme il avoit fait en tout.

Les Jéfuites , le trouvant fort à leur gré,

firent ce qu'ils purent pour le retenir : mais

inutilement. Ĉar fi-tôt qu'il eut achevé fa

Philofophie , il voulut fortir , quoi que les

Jéfuites euffent pour lui plus de complaifan-

ce qu'on ne fauroit s'imaginer , & qu'il fût

plûtôt traité en Maître qu'en Ecolier. En

effet , on peutdire qu'il etoit devenu le Maî-

tre de la plupart de fes Maîtres.

Il fortitdonc de ce Colége à dix-huit ans ,

& s'en retournaà Caën chez fon Pére , qui

ravi d'avoir un Fils de ce mérite , & déja

en état d'avoir quelque établiffement hon-

nête , lui propofa de prendre le petit Co-

let , comme le moyen de s'avancer le plus

prompt, le plus für , & par conféquent le

pluspropreà un homme qui n'eft pas riche.

Mais Monfieur le Fevre ne fe trouva nul-

le vocation pour cela ; & quelques remon-

trances que fon Pére & fon Oncle lui fif-

fent pour l'obliger à prendre ce parti , ils ne

pûrent jamais en venir à bout.

Il demeura quelques années en Norman-

die , après quoi il alla à Paris. Il n'y fut

pas long tems fans y avoir des amis , &

même des amis de la faveur.

Il fut fort aimé de Monfieur de Noyers,

qui le préfentaau Cardinal de Richelieu . Son

Eminence le goûta , & fouhaita qu'il eût

l'œil fur tous les Ouvrages qui s'imprime-

roient à l'Imprimerie du Louvre ; & que

de diverfes Leçons des anciens Auteurs , il

choi-
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choifît celles qui lui paroîtroient les meilleu-

res. Il lui fit établir pour cela une penfion

de deux cens piſtoles. Il avoit fait deffein

de le faire Principal du Colége qu'il vou-

loit établir à Richelieu ; de lui faire conti-

nuërfa penfion , & de lui donner des apoin-

temens confidérables pour cet emploi. Mais

la mort l'empêcha d'achever ce deffein , &

ruina tout d'un coup les efpérances que

Monfieur le Févre fondoit fi juftement fur

la bienveillance de ce grand homme.

Après cette mort , il ne garda pas long

tems fon emploi : car le Miniftre , qui

fuccéda , ne fe piquant pas d'aimer les Let-

tres , l'Imprimerie devint prefque inutile ,

& la penfion par conféquent fut fort mal

payée. Monfieur le Févre fe chagrina , &

quita de lui-même fon emploi. Il demeu-

ra quelques années à Paris , fans autre occu-

pation que fes Livres.

Quelque tems après Monfieur le Marquis

de Franciére, Gouverneur de Langres , qui

étoit fort de fes Amis , le mena à fon Gou-

vernement. Ce fut là qu'il donna dans les

fentimens de la Religion Proteftante , &

qu'il quita l'Eglife Romaine : de forte qu'ayant

pris congé de Monfieur de Franciére , il

s'en retourna à Paris , après être allé faire fa

Communion à If-fur-Tille , dans le voifi-

nage de Dijon.

Il ne fit que très- peu de ſéjour à Paris ,

il alla à Preuilly , petite Ville de Touraine ,

où il demeura quelques années. En ce tems-

là l'Académie de Saumur étoit très floriffan-

te, & l'on avoit grand foin de n'y recevoir

A 4 que

Le Cardinal Mazarin.
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que des Profeffeurs favans , & d'un mérite

diftingué. Pendant le féjour que Monfieur

le Févre fit en Touraine , il y eut dans cet-

te Académie une place vacante qu'on alla

lui offrir. Il trouvoit ce Païs-là fi beau ,

qu'il accepta cette place , & la préféra à

celle de Profeffeur en Grec à Nimégue , où

il étoit demandé dans ce même tems-là.

Les Ouvrages qu'il a donnez au public de-

puis fon établiffement à Saumur , font le

PEREGRIN de Lucien avec des remar-

ques le TIMON du même Auteur avec

des remarques , & une verfion Latine :

deux volumes de LETTRES Critiques ;

les FABLES DE PHEDRE ; l'HIS-

TOIRE DIVERSE d'ELIEN Eu-

TROPE ; TERENCE , & HORACE ,

tous avec des remarques. Ses Ouvrages

François font , les VIES DES POËTES

GRECS ; la VIE de Romulus & celle

de Théfée.

,

Il étoit bel homme , d'une taille au def-

fus de la médiocre , mais peu dégagée. Il

avoit les épaules larges. Ses cheveux é-

toient blonds , fort longs , & fort frifez . Il

les a confervez beaux jufques à la mort. Il

avoit les yeux d'un bleu fort chargé , &

d'une vivacité extraordinaire. Il étoit ex-

trémement bon , mais un peu bruſque. Il

déteftoit le menfonge , & ne pouvoit fouf-

frir les grands parleurs. Il étoit naturelle-

ment jufte , charitable , & fenfible à l'af-

fliction des malheureux. Quoi qu'il eûtrom-

pu prefque tout commerce , pour ne s'atta-

cher qu'à fes Livres , il aimoit fes Amis

ayec



DE LITTERATURE.
9

vec tendreffe , & il avoit une joye incon-

cevable lors qu'il trouvoit occafion de les

fervir. Comme il n'étoit que feu , il s'em-

portoit facilement dans fon domeſtique ,

mais cela paffoit dans le moment.

Quoi qu'il fut dans un des plus beaux

païs du Royaume , où l'on peut fe prome-

ner le plus agréablement , il ne fe prome-

noit prefquejamais. Son Etude , fes Enfans ,

& un Jardin , où il avoit toutes fortes de

belles fleurs , qu'il prenoit plaifir à cultiver

lui-même , étoient fon divertiffement ordi-

naire.

Il prenoit un fi grand plaifir à enfeigner

fes Enfans , & il avoit fi grande envie de les

avancer , qu'il ne perdoit pas la moindre oc-

cafion de les avoir près de lui ; & comme

fon emploi ne lui laiffoit que fort peu de

tems , il profitoit de tous les momens qu'il

pouvoit avoir. En fe promenant dans fon

jardin , en s'habillant , pendant qu'on le ra-

foit , ou qu'on le peignoit , il les faifoit li-

re devant lui , & leur parloit de ce qu'ils

avoient vû dans la derniére leçon qu'il leur

avoit faite , ou de ce qu'ils devoient voir

dans la premiére qu'il leur feroit. Il les in-

terrogeoit d'une maniére , qui bien loin de

les fatiguer , les divertiffoit extrêmement.

Il mangeoit peu , & travailloit prefque toû-

jours en mangeant. Il fe faifoit mettre une

petite table près de fon bureau.
Il met-

toit ordinairement fa ferviette fur le bras

& mangeoit en fe promenant , & compo-

foit prefque toûjours de cette maniére. Il

ne dormoit pas plus qu'il ne mangeoit.

A 5 Dans
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Dans lajeuneffe il veilloit beaucoup ; mais

il avoit renoncé à celà , & peut-être n'y a-

t'il perfonne qui l'ait jamais vû veiller paffé

minuit , auffi étoit-il toûjours levé à quatre

heures.

Les dix derniéres années de fa vie il fe

couchoit toûjours à neufheures , pour leplus

tard , & bien fouvent à huit. Il avoit le

fommeil fi leger , que le moindre petit bruit

l'éveilloit. Depuis qu'il étoit éveillé , il ne

fe rendormoit plus , & il fe lévoit à quel

que heure qu'il s'éveillât. Sa Fille m'a dit

qu'elle l'a vu très-fouvent lever , qu'elle n'é-

toit pas encore couchée.

Cette maniére de vivre , jointe à la coû-

tume qu'il avoit prife depuis quelque tems

par le confeil de fon Médecin , de boire

toûjours le vin pur , lui avoit tellement

échauffé le fang , qu'à cinquante-fept ans il

tomba malade d'une fiévre maligne , qui

l'emporta en onze jours. Dans cette fiévre ,

quoi que la plupart du tems il fut en réve

rie, il ne laiffa pas de traduire en vers La-

tins dix-huit Fables de Lochman , dont il

écrivit lui-même une partie. Mais fa fiévre

étant devenue trop violente , Monfieur Da-

cier, qui étoit le feul éleve qu'il eût rete-

nu près de lui depuis quinze ou feize mois ,

& qui ne le quita pas un moment , écrivit

le refte fous lui , & les fit imprimer.

Quelques mois avant qu'il tombât mala-

de , il avoit reçû des Lettres très- obligean-

tes de Monfieur l'Electeur Palatin , Pérede

Madame , qui l'appelloit à Heidelberg. Il

ac-
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accepta cette offre ; mais comme c'eſt la

coûtume que les nouveaux Profeſſeurs , en

prenant poffeffion de leur charge , pronon-

cent une harangue , qu'on appelle Augura-

le , Monfieur le Févre , qui n'étoit pas d'hu-

meur de faire à fon åge le Déclamateur

écrivit à ſon Alteffe pour la fupplier de le

décharger de ce fardeau ; qu'il compofe-

roit la harangue , mais qu'il demandoit la

permiffion de la faire prononcer par fon

Fils. Trois jours avant fa mort on reçut

une réponſe du Prince telle qu'il l'avoit fou-

haité , avec l'ordre de prendre tout ce qui

feroit néceffaire pour le voyage de la Fa-

mille, & pour le tranfport de fes Livres ,

ce qui étoit fort confidérable.

Sa Mort , & le deffein qu'il avoit fait

de quiter fa patrie , pour aller à Heidelberg,

prouvent manifeftement , que s'il eft vrai qu'il

eût promis de changer de Religion , com-

me Monfieur Huet l'a écrit dans fon Trai-

té de la DEMONSTRATION EVAN-

GELIQUE , il avoit changé de réfolution :

car le moyen d'accorder des chofes fi con-

traires.

Quoi qu'il en foit Heidelberg & Nimé-

gue ne furent pas les feuls lieux , où il fut

appelé. Il le fut auffi à Utrecht, & à Lei-

den pour être Profeffeur en Grec. Il avoit

même été fur le point de fuivre ce dernier

parti , & de vendre tout fon bien pour ce-

la : mais une lettre , queM. Diodatilui écri-

vit de Geneve , le dégoûta de ce païs-là :

on ne fçait pourquoi. L'on a voulu dire

qu'unc
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qu'une inclination , qu'il avoit à Saumur ,

fit plus fur lui que la lettre de M. Diodati :

cela peut être. Je ne prétens pas l'excufer

d'une foiblefle à laquelle tant degrands hom-

mes ont été fujets . L'on a voulu dire en-

core, que le refus d'aller à Leiden n'eſt pas

la feule faute que cet engagement lui ait

fait faire , s'il eft vrai qu'il en fut la cauſe.

Car étant allé à Paris , pour quelques affai-

res : M. Colbert qui vouloit l'arrêter , &

lui faire prendre une Maifon , lui fit des

propofitions très-avantageufes , qui l'avoient

fort ébranlé. Mais tout d'un coup ,

lors que fes Amis s'y attendoient le moins ,

il partit , & s'en retourna à Saumur. L'on

veut que ce fût le fouvenir de fa Dame

& l'impatience de la revoir , qui l'obligérent

à partir de cette maniére. Il penſa périr

dans ce voyage , fonbatteau prenant l'eau de

tous côtez. Quand il fut hors de danger,

il fit un Diftique , dont Mademoiſelle le Fé-

vre , fa fille , ne m'a jamais fû dire le pre-

mier vers , parce qu'elle l'avoit oublié. Le

fens étoit , que me fert- il d'éviter la fureur

des ondes :

Si pereo flammis , ô Ligurina , tuis ? *

&

Ce

* Le favant & judicieux M. Cappel a dit à un de

mes amis , que lors qu'il lût cet endroit de la Vie de

M. le Févre, fon Ami; il fuppléa le premier vers de

ce Diftique, fur le champ , de cette maniere :

Quid juvat haud periille tuis , Ligerine , fub undis ,

Sipereoflammis , o Ligerina tuis ?

Pour
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Ce départ fi brufque ne plut pas à M. Col-

bert , & M. le Févre en perdit bien-tôt a-

près la penfion de cinq cens écus , que le

Roi lui faifoit l'honneur de lui donner , &

dont il avoit été payé pendant quelques an-

nées. Ce fut apparemment en ce tems-là,

que pour reparer en quelque façon fa faute

il fit ces vers que l'on voit imprimées , où

il prie M. Chapelain de préfenter à M.

Colbert fa nouvelle Edition de JuSTIN,

de TERENCE , & d'HORACE ; & qui

marquent le défir qu'il avoit de quitter Sau-

mur pour Paris. On ne fait pas au reſte ſi

cette inclination l'avoit rendu libéral

s'il l'étoit naturellement ; mais on peut di-

re qu'il étoit prodigue pour les plaifirs. Il

étoit toûjours fort propre , & auffi parfu-

mé qu'un Anacréon. De tems en tems il

faifoit venir d'Agleterre de caifles entiéres

de Gans , de Bas de foye & d'Epingles; &

de Paris , & même de Rome, toutes fortes

d'Effences , de Parfums , & de Poudres qu'il

diftribuoit à fes Amis.

, ou

Les gens de la premiére qualité lui fai-

foient l'honneur d'eftimer fon amitié , & il

pouvoit dire auffi juftement qu'Horace , pau-

perem dives mepetit . Il avoit auffi toutes

les qualitez néceffaires pour cultiver l'ami-

tié des Grands. Il lui manquoit à la vé-

rité de certaines maniéres que la Cour feu-

le

Pour bien entendre ces deux vers , il faut remarquer

que Ligerinus , c'est le Dieu de la Loire , ou M. leFé .

vre penfa périr ; & que Ligerina ( car c'eft ainſi qu'il

doit y avoir dans le vers cité par M. de Gravero!, &

non pas Ligurina ) eft le nom de la Maîtreffe de M. le

Févre, qui s'appelloit Mademoiſelle Liger.

1
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le peut donner , & qu'elle ne donne pas

même à tous ceux qui en font ; mais ce

qui lui manque étoit reparé avec ufure par

la délicateffe de fon efprit , qui étoit admi-

rable, & par la conftance avec laquelle il

s'attachoit à fes Amis dans le renversement

même de leur fortune. En effet toute la

France a vû & loüé la marque d'amitié

qu'il donna à M. Peliffon , en lui dédiant

fon LUCRECE , lors qu'il étoit à la Baf-

tille , dans le plus grand embarras de fes

affaires.

Ce que vous venez de lire , MON-

SIEUR , eft l'ouvrage tout pur de Ma-

demoiſelle Dacier , & vous pouvez juger

par là , fi cette rélation ne doit pas êtrebien

fidéle. J'ai retranché quelque chofe des Mé-

moires qu'elle a eu la bonté de me com-

muniquer ; mais ce n'a été qu'à l'égard de

certaines circonftances , qui feroient aujour-

d hui du goût de fort peu de perfonnes.

Ils ne contiennent au refte que ce que cette

favante Femme avoit vû , que ce que fon

Pére lui avoit dit lui-même , que ce qu'el-

le avoit appris par fes Amis , qui avoient

été témoins des chofes qu'elle n'avoit pû

voir.

Cependant , MONSIEUR , dans quel-

que détail qu'elle foit entrée, il eft certain

qu'elle n'en a pas affez dit , & tant s'en

faut qu'on puiffe l'accufer d'avoir flatté ſon

Pére; l'on peut dire au contraire , qu'elle

fait un peu de tort à fa réputation , &

qu'il femble même , que pour avoir affec-

té une trop grande modeſtie , elle ait vou-

lu
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lu dérober quelque chofe à fa gloire. En

effet pourquoi paffer fous filence quelques

anciens Auteurs du premier ordre , quetout

le monde fait qu'il avoit publiez avec des

remarques très-curieufes , & qui marquent

une grande Literature.

Vous comprenez facilement , vous à

qui rien n'échappe dans la connoiffancedes

Belles- Lettres , que j'entens parler de VIR-

GILE , ANACREON , de JUSTIN ,

de FLORUS, d'AURELIUS VICTOR ,

d'APOLLODORE, & de la Comédie d'A-

KISTOPHANE , intitulée Exxλnesú(yoni ,

comme qui direit les HARANGUEUSES.

Je pourrois vous entretenir de ces Ou-

vrages , qu'il faifoit prefque tous les jours

par manière de divertiffement , & qui ne

lui coûtoient ordinairement que deux ou

trois heures de tems ; comme fa traduction

en vers Latins de l'EPITAPHE d'ADO-

NIS de Bion Smyrnæus ; les deux Four-

nalines qu'il avoit faites contre l'Auteur du

Journal des Savans de l'année 1666. , qui

avoit donné fon avis un peu trop brufque-

ment fur les deux Volumes de fes LET-

TRES Critiques ; * & le MARIAGEDE

BELFEGOR , qui eft une Traduction

Françoife de cette Nouvelle Italienne , où

Machiavel , qui en eft l'Auteur , fait voir

ingénieufement qu'il fe trouve quelquefois

des

• M. le Févre répondit d'abord à M. l'Abbé Gal-

lois ( qui travailloit dans ce tems- 1 au Journal des

Savans ) par un petit Ecrit, intitulé Fournal du Four-

nal, ou Cenfare de la Cenfure: & l'Abbé Gallois ayant

tépondu , M. le Févre repliqua dans un autre petit

Ecrit, qui parut lous le titre de Seconde Journaline.
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des femmes qui font plus méchantes que le

Diable, & même affez méchantes pour le

faire enrager. Je me contente de vous a-

voir indiqué quelques-uns de ces petits ou-

vrages, qui font tous écrits d'une maniére

trés-agréable , & avec beaucoup de poli-

telle.

Sa METHODE POUR LES HUMA-

NITEZ juſtifie qu'il avoit un talent par-

ticulier; & qu'il étoit peut-être l'unique en

fon efpéce, pour bien élever les jeunes gens

à l'étude des Belles Lettres.

C'eft avec ce riche talent qu'il avoit fait

d'un de fes Enfans un prodige de Science ,

dans un âge , où à peine les autres connoif-

fent les premiers élémens de la langue La-

tine : & qu'il a fait encore que Mademoi-

felle Dacier , dont le génie privilégié la dif-

tingue fi fort de toutes les autres perfonnes

de fon fexe , peut fe vanter à jufte tître ,

qu'elle eft aujourd'hui la Femme du monde

la plus favante.

Les trois COMEDIES de Plaute , CAL-

LIMAQUE , ANACREON , EUTRO-

PE , DARES PHRYGIUS , DICTYS

CRETENSIS
, FLORUS , AURE-

LIUS VICTOR , qu'elle a publiez avec

tant de fuccès; & le TEKENCE , qu'el-

le nous promet , font des preuves autenti-

ques de la vérité que je viens d'établir.

Mais pour revenir à fon illuftre Pére ;

fa mort, qui arriva le douziéme Septembre

de l'année mille fix cens foixante douze , a

été caufe que le public eft privé de plufieurs

belles LETTRES , dont il prétendoit de

remplir
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remplir plus de fix volumes , auffi gros cha-

cun que les deux defquels je vous ai parlé.

Ceft à la vérité une fort grande perte,

que la République des Lettres a faite car

il faut avouer que ce favant homme ex-

celloit principalement en ce genre d'écrire.

Et j'ai fouvent ouï dire à M. Morus , lors-

que j'étois à Paris , qu'il aimeroit mieux a-

voir fait les Lettres de M. le Févre que

celle de Lipfe , & qu'il entireroit beaucoup

plus de gloire. Ce n'eft pas que ces Let-

tres au jugement même de M. le Fé-

vre , fuffent celui de fes ouvrages qu'il efti-

moit le plus. Ses NOTES fur Longin

étoient , s'il faut ainfi le dire , fa piéce fa-

vorite. Ceux qui peuvent en juger , con-

viennent auffi que c'eft un de fes meilleurs

ouvrages ; & fi je ne me trompe , c'eſt ce-

lui qui lui avoit attiré la Penfion de cinq

cens écus , dont le Roi, à qui il avoit dé-

dié ce Livre , l'avoit honoré. Il avoit pro-

mis en trois ou quatres endroits de ces No-

tes d'en faire de plus grandes. Je fai mê-

me de fort bonne part qu'il les avoit toutes

prêtes: mais je ne fai par quelle raiſon il

difoit à fes meilleurs Amis , qu'il ne les fe-

roit point imprimer.

Il eftimoit beaucoup plus fon PERE-

GRIN de Lucien , que fon TIMON du

même Auteur; fans doute parce que celui-

ci eft moins correct que l'autre. Pour ce

qui regarde fes FABLES de Phédre , cel-

les qui font toutes Latines , font moinsbon-

nes , que celles qui font avec la Traduc-

tion Françoife, & avec des Obfervations au

TomeII. II. P.
B
. bout
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bout fur cette Traduction , qui eft un pe-

tit chef-d'œuvre pour la politeffe de notre

Langue; fi d'ailleurs elle eft défectueufe en

quelque chofe , comme quelques-uns l'ont

cru.

Son TRAITE DE LA SUPERSTI-

TION n'eft qu'une Traduction de Plutar-

que, non plus que la VIE DE THE

SEE ; comme l'ARISTIPPE n'eft qu'une

Traduction de Diogéne Laerce. Quand à

PENTRETIEN fur la Vie de Romulus ,

il ne contient que la Vie de ce Fondateur

de Rome , jufques à l'enlevement des Sa-

bines.

Quelques-uns de fes Amis m'ont affuré,

que s'il avoit vêcu plus long-tems qu'il n'a

fait , il auroit infailliblement donné au pu

blic un HESYCHIUS ayec des Remarques

de fa façon. Il eft certain que ce Gram-

mairien lui tenoit fort au cœur ; & il pa-

roît dans la plupart de fes ouvrages , qu'il

avoit une grande démangeaifon à faire des

corrections fur cet Auteur , qu'il croyoit

avoirété corrompu en une infinité d'endroits.

On peut dire qu'en cela il portoit les

chofes un peu plus loin qu'il ne faloit:

car fous pretexte qu'en changeant une Let-

tre , ou en fubftituant un mot pour un au-

tre, fon génie , qui étoit le plus heureux &

le plus beau du monde pour ce genre de

Literature, lui infpiroit des penſées & des

corrections admirablement bien imaginées ;

il faifoit fouvent dire à cet Auteur descho-

fes qu'il n'avoit peut-être jamais penſé.

Voilà , MONSIEUR , ce que j'avois à

Vous
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vous dire touchant la Vie & les Ouvrages

de M. le Févre , pour tâcher de fatisfaire en

quelque façon votre curiofité.

Les relations , qui étoient entre lui &

M. Dacier , me fourniroient ici une fort bel-

le occafion de dire quelque chofe à la louan-

ge du dernier , fi je n'avois pas relervé de le

faire en un autre endroit. C'eft une jufti-

ce que je lui dois , & que je lui rendraia-

vec un plaifir extrême , tant je l'honnoreà

caufe de fon mérite & de fa vertu. Ou-

tre que s'il falloit que je vous diffe tout ce

queje penfe furles beaux ouvrages , dont il

a enrichi le public depuis quelques années ,

je ferois obligé d'aller plus loin que mon

fujet ne le demande. je finis auffi en vous

priant de vouloir m'envoyer les derniers ca-

hiers de vos ANNALES de Toulouſe , *

qui ont été imprimez depuis le tems que

J'ai eu l'honneur de vous voir ; & que les

Curieux de ce Païs , à qui j'ai fait lire les

premiéres feuilles , attendent avecbeaucoup

d'impatience. Je fuis toûjours ,

MONSIEUR,

Votretrès-humble & très,

obéïffant ferviteur ,

A Nijmes, le 18. Fr. GRAVEROL.

d'Avril 1686.

B 2 AR"

Le premier volume de cet Ouvragepatuten 1687

in folio, & le fecond qui s'étend jufqu'à l'année 1610.

en 1701. M. de la Faille eft mort le 12. de Novem-

bre 1717. âgé de 96. ans. Voyez fon Eloge dans les

MEMOIRES pour l'Hiftoire des Sciences & des beaux

Arts , Juillet 1712. , pag. 1230, & fuiv.
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ARTICLE II.

LAVIE D'ARISTIPPE , écrite en

Grec par Diogene , & mise en François

par M. le Févre. Avec des Remar-

I

ques.

AU LECTEUR.

Ly a des fentimens fi bizarres &fi é-

tranges dans la Vie de ce Philofophe , &

dans celle de Theodore , d'Hegefias , &

d'Anniceris qui l'ont fuivi , ou qui ont fait

Semblant de le fuivre , qu'il feroit presque

à fouhaiter qu'il n'en eût jamais étéparlé:

mais il y en a d'autres auffi , qui me pa•

roiffent fi nobles, fi généreux & fi élevez ,

que je voudrois , de tout mon cœur ,

chacun en eût toûjours l'ame remplie.

que

Je pourrois bien marquer ici cesfentimens

qui me choquent , & qui me font presque

peur. Je pourrois bien marquer encore ces

autres fentimens , qui meparoiffentfibeaux,

&fi dignes d'un efprit bien fait. Maisj'ai

trop bonne opinion de mes Lecteurs , pour

mefentir obligé d'en uſer ainsi. Il ne me

refte donc qu'une chofe à faire , ce mefem-

ble: c'eft de prier les honnêtes gens, deli-

re mon François , comme ils liroient le Grec

de Diogene; & de ne pas imputer à l'In-

terpréte, des fautes qu'il n'apas commiſes ,

&des opinions qu'il n'approuve point.

LA
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LA VIE D'ARISTIPPE.

Ab

RISTIPPE étoit de Cyrene , Ville de

Libye : mais au rapport d'Antifthene

la réputation de Socrate , & tant de belles

chofes , qu'il avoit ouï dire de lui , l'attiré-

rent à Athenes.

Phanias le Peripateticien dit, que s'étant

mis à profeffer la Philofophie , ce fut le

premier des Difciples de Socrate , qui prit

de l'argent de ceux qu'il inftruifoit ; & que

même il lui envoya un jour , une fomme

de quatre cens livres , ou environ , qui étoit

venuë de ce gain. Mais commeSocratene

pouvoit fouffrir qu'on enfeignât la Vérité

pour de l'argent , il la lui r'envoya bien-tôt ;

& lui manda en même-tems ,
que Jon

bon genie ne lui permettoit pas de recevoir

des préfens de cette nature.

Xenophon ne goûtoit pas fort Ariſtippe ;

& apparemment , il y avoit quelque mes-

intelligence entr'eux. C'eft pour cela , di-

fent les Auteurs qui en parlent , qu'au Trai-

té DES CHOSES MEMORABLES , il

a introduit Socrate refutant Ariftippe , fur

le fujet de la Volupté.

Théodore , au Livre DES SECTES , le

B3 1
Ji mal-

* Son bon Genie nelui permettoit pasde recevoirdespre-

fens de cette nature. C'estjustement ceque Jefus Chrift

difoit à des chers amis , δωρεαν ἐλάβετε , δωρεαν δότε,

Ce que vous avez reçu gratuitement donnez lede mefme;

Auffi n'y a t il jamais eu d'homme, je dis hommefim-

plement homme, qui ait fi bien reffemblé à f. C.'

que Socrate ; & l'on fait affez quel refpe&t les plus an-

ciens Auteurs Eccléfiaftiques ont eu pour la mémoire

de ce grand & incomparable perfonnage.
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mal-traite un peu auffi : & Platon lui a don

né quelque atteinte , au Dialogue de l'A-

ME; fuivant la remarque que nous avons

déja faite ailleurs.

* Ariftippe étoit particuliérement adini-

rable en une chofe, c'eft qu'il s'accommo-

doit à tout ; & que la diverfité des lieux ,

des tems , des perfonnes , & de toutes les

autres circonstances , qui varient prefque à

l'infini , ne le deconcertoit jamais. Il étoit

toûjours lui-même , quoi que tout changeât

autour de lui. Enfin on n'a jamais vû de

meilleur Acteur pourle Théatre , qu'Ariftip-

pe pour la Vie Civile. Auffi , dit-on , que

ce fut principalement pour cela , que De-

nys Prince de Sicile , l'eftima plus que pas

un de ceux qu'il avoit attirez à la Cour ;

voyant qu'il mettoit tout à profit , & ufoit

admirablement bien des chofes quelles qu'el-

les pûffent être. En effet , il fe fervoitbien

des occafions agréables & les ménageoit

en homme Sage. Mais , comme il eft vrai

qu'il ne les laiffoit jamais échapper lors

qu'elles fe préfentoient à lui ; il eft vrai auf-

fi, qu'il ne fe mettoit pas autrement en pei-

ne de courir après les plaifirs abfens. C'eft

pour cela fans doute , que quelqu'un ayant

demandé à Diogene , ce qu'il lui fembloit

d'Ariftippe? Je trouve , dit-il , quef

c'est un fort bon Chien , pour un Rot.
run

Ti-

sudriſtippe étaitparticuliérement agréable , de. ]Mon

Français , en oer endroit , eft un peu plus étendu que

Je Grec de l'Auteurs mais j'efpere qu'on me pardon-

mera cette liberté; car l'Auteur eft quelquefois extre-

mement fec. fti.

† Un fort kan chien pour un Roi. ] J'avois d'abord
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Timon lui a donné un coup de dent

auffi-bien que les autres , quand il a dit en

quelque endroit ,

SCegalant Docteur de Cyrene

Eft fort friand de Volupté;

Et ,fouvent , ajufte (ans peine

L'Erreur avec la Vérité.

.. 13

Un jour il eut envie de manger d'une

Perdrix à fon fouper , & en donna jufqu'à

В3.4 . Une

>

traduit , Je croi , dit- il , qu'un chien fait comme Ariftip-

pe , réiiffiroit admirablement bien auprès d'an Roi. Le

Grec dit feulement βασιλικόν κόνα un chien Royal.

Au refte , on fait affez que Diogene fut furnommé le

chien , par les Grecs , & c'est quoi il fait allufion.

Mais Diogene étoit un chien fauvage & fâcheux , fi

jamais il en fut; au lieu qu'Ariftippe étoit le plus jofi

& le plus aimable chien dont on ait parlé depuis la

nourrice du Grand Cyrus, juſques à la chienne de M.

Scaron. da

† Timon. Ce Timon n'eft pas ce fameux & cele-

bre Milantrope, Amaro tofco del feme human , qui vi-

voit à Athenes du tems d'Anaxagore & de Pericles

C'eft un Poëte , c'est un Philofophe , pour qui Anti

gonus & Prolomée Philadelphe curent beaucoup d'ef.

time.

S'Ce galand Docteur de Cgrene.

Eft fort friant de Volupté, &c.

Je crois que ces quatre ligues expriment aſſez bien

ce vers de Timon.

Οαΐ τ' Αρσιππου τρυφερή φύσις αμφαφέντες

ψόυδη

Elles valent bien encore, fi je ne me fatte , la ver-

fion
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وو

une Piftole & demie. Quelqu'un de fes a-

mis fût cela , & ne fe pût empêcher de lui

en dire un mot. Ariftippe l'écouta fort pa-

tiemment ; mais enfuite , il lui fit cette de-

mande : Si les Perdrix ne coûtoient qu'un

,, Carolus la piéce , vous en acheteriez à

,, ce prix-là ; n'eft ce pas ? " Afſurément ,

dit l'autre. Hé bien, reprit Ariftippe , je

je n'eftime pas plus une Piſtole & demie,

» que vous un * Carolus ; Etes vous con-

"

>> tent? <<

.ود

ود

ود

cr

Denys lui ayant un jour donné le choix

de trois femmes : qui étoient les plus belles

de fon Serrail ; il les prit toutes trois , &

dit qu'Alexandre Paris ne s'en étoit pas

» mieux trouvé , pour avoir jugé en faveur

d'une Déeffe, contre deux autres Déef-

fes. " Mais les ayant fait conduire juf-

qu'à la porte du Palais , il les renvoya , &

leur dit , qu'elles feroientaffurément mieux

» chez le Prince que chez lui : « faifant

voir par là , que s'il favoit bien recevoir ,

il favoit bien dédaigner auffi. Et c'eftpour

cela , fans doute , que Straton dit un jour;

Il n'y a qu'un Ariftippe au monde , qui

" .

fache

fion d'Aldobrandin , Qualeque Ariftippi delicatum inge .

nium contrectantis falfa

Une piftole & demie. ] Le Grec dit cinquantedragmes.

Or il mefemble , ( car je fai ces Notes fans livres) que

Ja dragmevaloir trois fols & demi du tems de M. Bu-

dé: & cela étant , elle doit valoir aujourd'hui un peu

plus de fix fols; C'eſt pourquoi j'ai traduit une piftole
demie.

Un Carolus. Le Grec dit , Obole , qui vaut en-

viron un fol ou quinze deniers de notre monoye.
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fache porter tantôt une cafaque de pour-

» pre, & tantôt des haillons.

"

Denys lui ayant un jour craché au vifa-

ge , il l'endura en galant homme , & n'en

témoigna aucun reffentiment. Un de fes

amis l'ayant rencontré le lendemain ; Quoi

Ariftippe , lui dit-il , fouffrir de telles indi-

gnitez , Vous n'y fongez pas repartit A-

riftippe: mille pauvres Pêcheurs fe mouil-

,, lent fouvent juſqu'à la peau pour n'attrap-

» per peut-être qu'un goujeon , ou quelque

» méchante fardine ; & vous ne voudriez

..pas que je fouffriffe un peu de flegme qui

tombe fur mon vifage , pourpêcher * un

» turbot ou un faumon ? c'eft l'entendre

», mal , ne vous en déplaife. "

"

وو

"

"

Une autre fois , comme il paffoit par la

ruë, Diogéne qui lavoit des choux & des

porreaux, s'adreffa à lui , & lui dit ; ,, fi

tu avois appris à manger de ce que j'ap

prête , tu ne ferois point la cour aux

Rois comme tu fais. " Mais vous , Sei-

gneur Diogène , lui répondit Ariftippe , fi

vous aviez appris à vivre avec les vivans ,

vous ne laveriez ni choux ni porreaux ›

comme vousfaites.

وو

ge 97

Comme on lui demandoit , quel avanta-

il avoit tiré de la Philofophie : Quel

avantage ? dit-il.; c'eft que je puis con-

verfer avec tout le monde & ne rien

», craindre.

"

Quelqu'un le reprenant de ce qu'il faifoit

B 5 trop

* Un Turbot , ou un Saumon. ] Pai accommodé ce-

la à notre manière. Le Texte dit , Exé que les

Grecs mettent au nombre des gros poiffons .
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*

trop grande dépenſe ,,, croyez-moi , dit-il;

la chofe ne fauroit être i mauvaiſe que

», vous penfez ; puis que les Dieux mêmes

prennent plaifir à la fplendeur & à la

», magnificence des facrifices qu'on leur fait.

Mais vous , Meffieurs les Philofophes ,

"

"

», qu'avez-vous tant par deffus les autres

,, hommes? Au moins une chofe ; c'eſt que

quand il n'y auroitpoint de Loix au Mon-

de, nous ne laifferions pas de vivre tout

» comme nous faifons,

Pourquoi les Philofophes recherchent ils

les

Les Dieux mefme prennent plaifir à la ſplendeur & à

la magnificence. ] Menandre , dans certains vers que

rapporte Clément Alexandrin , Horace , dans une de

Les Odes , & l'Ecriture Sainte même , condamnentces

vanitezspécieuſes que le peuple admire fi fortement ; &

jetiens pourtout aſſuré , qu'Ariſtippe étoit trop éclairé

pour donner là dedans ; mais c'eft une adreffe du per-

fonnage, qui fe vouloit défaire d'un Cenfeur chagrin

& importun, & il en ufera encore demêmeci- deffous,

Car quand on le reprendra de l'excès de fa dépenfe , il

ne manquera pas de demander ; Le Prince n'est- il pas

vertueux ( Dieu ſait ſi on ſera affez hardi pour dire que

non ) He bien , le Princefait pourtant ce que jefai , &

dont vous me blamez,fi fort. Commequi diroit; Vous

couchez avec la femme de votre voilin. Ah le grand

mal! répondroit l'autre. Eft- ce que Jupiter n'en fit
pas autant avec Alcmene autrefois?

At quem deum; qui templacæli fummafonitu coneutit.

Terence.

* Quand il n'y auroit point de loix au monde, nous ne

laifferions pas de vivre comme nous faifons. ] C'est que

l'homme de bien eft foi-même fa propre loi , & qu'il

n'agit point vertueufement par la crainte des peines ;

parce qu'il eft fortement perfuadé qu'on nefauroit être

heureux & injufte tout enfemble. Il fait bien d'ail-

Icurs quelaloi n'a point étéfaite pour lejuſte, maispourle
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les Riches; & que les Riches nerecherchent

point les Philofophes ? C'eft que les Phi-

lofophes connoiffent qu'ils ont befoin des

Riches , & que les Riches ne connoiffent

» pas qu'ils ont befoin des Philofophes.

Cette demande lui fut faite par Denys.

ود

<<

Platon lui difoit un jour : Vous devriez

modérer l'excès de votre dépense , Ariftip-

prin Voyons, lui dit-il Denys n'eft-il

» pas honnêtehomme ? Sans doute . Or cet

honnête homme vit encore plus fomp

tueufement que moi on peut donc vivre

femptueufement & honnêtement tout en-

femble.

ود

"

"

"2

Quelle différence y a til entre un hom-

me bien élevé, & celui qui ne l'eft pas ?

la même qu'on voit entre un chevaldomp-

39 té & un autre qui ne l'eft pas.33

Un jour, allant faire vifite chezune Cour-

tifane , il remarqua qu'un jeune homme ,

qui étoit avec lui , en rougiffoit : &

en même tems , monfils, lui dit-il , le mal

n'eft pas d'y entrer ; mais de n'en pouvoir

fortir quand on y eft.

Quelqu'un lui propofoit une Enigme ; &

le preffoit fort de lui en donner la folution.

Il faut avouer que vous êtes un grandba-

din , lui dit- il . Hé pourquoi * délierune

"

39.

bê-

méchant. Je dis plus , quand on pourroit faire voir dé-

monftrativement, qu'il n'y a point de Providence, un

homme d'honneur vivra comme il a commencé ; té

moin Epicure, qui étoit , fans difficulté , le plus hom-

medebien qui fut à Athenes de fon tems , & qui pour-

tant ne croyoit pas ce que nous croyons aujourd'hui.

* Délier unebeftefi fachenfe. ] C'est que le mot Gree

qui
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bêtefi fâcheufe , puifque , toute attachée

», qu'elle eft , elle fait néanmoins tant de

peine aux gens ?

ود

Il difoit , » qu'il n'y a pas tant de mal à

5 être mendiant , qu'à être ignorant : par-

ce qu'un mendiant n'a befoin que d'être

aidé d'un peu d'argent ; au lieu qu'un igno-

» ranta befoin d'étre humanife.

On lui difoit des injures ; & il fe retiroit

tout doucement , fans y répondre. Mais

pourquoi t'enfuis-tu , Ariftippe ? C'est que

» comme vous avez le pouvoir de me dire

des injures , j'ai celui de ne les pas enten-

», tendre auffi.

On voit toûjours ces Philofophes chez ceux

quifont riches. » Et on voit toûjours auffi

les Medecins chez les malades ; mais on

,, ne met pas en queſtion , s'il vaut mieux

être le malade que le Médecin.or

ود

ود

C Allant un jour par mer à Corinthe , le

Vaiffeau fur lequel il étoit , fut battu de la

tempête ; ce qui fit paroître quelque defor-

dre fur fon vifage. Mais , dit quelqu'un ,

" d'où vient que nous autres , qui ne fom-

» mes nullement favans , n'avons point de

» peur , pendant que les Philofophes trem-

blent ? Parce que le risque n'est pas pa-

,, reil ; & que l'ame d'une bête ne vautpas

celle d'un homme.

Quelqu'un fe vantantde favoir une infini-

té

qui fignifie expliquer ou donner la folution d'une difficulté,

fignifie auffi délief..

* Abeſoin d'être bumanife] Le terme Grec , av’Opw-

pos. dit lamêmechofeque le François...
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33

"

té de chofes , Hé quoi ? dit Ariftipe, ceux

», qui mangent davantage , & qui font per-

pétuellement au parc des éxercices , font-

ils pour cela plus fains que les autres

qui mangent avec meſure , & qui s'éxer-

cent fans excès ? Non , fans doute. On

,, peut donc dire avec raiſon , que pour être

,, véritablement favant , il fuffit de lire des

chofes utiles , fans s'attacher à celles qui

,, font vaines & fuperfluës.

"

وو

""

ود

Un Avocat ayant plaidé une cauſe pour

lui , & l'aïant gagnée , lui demanda ; He

bien , dans cette affaire , à quoi vous afer-

vi votre Socrate ? A ceci , dit-il ; c'eft

» que tout ce que vous avez dit pour ma

défenfe , eft véritable depuis un boutjuſ

qu'à l'autre.

وو

ود

te

"2

Il difoit , que le plus important précep-

qu'il donnât à Arete la fille , étoit de

ne faire aucun cas de tout ce qui alloit au-

delà du néceffaire.

99 Quand j'aurai fait étudier mon fils , en

», vaudra-t-il beaucoup mieux pour cela? Au

, moins quand il fera au Théatre † où ſe

tient l'Aemblée du peuple , on ne dira

" pas que c'eft pierre fur pierre. S

"

Quelqu'un lui aïant amené fon fils & le

priant

* Il difoit que leplus important précepte. ] Je croi qu'il

ya une faute dans le Grec ; Je lis , τὰ ἄρισα ἔφασκεν

ὑποτίθεθαι

tAuthéatre, asfe tiennent les affemblées du Peuple. ]

Tai ajoûté ces derniéres paroles. C'eft qu'en ce Païs- là les

affemblées de ville fe renoientau théatre.

§ Pierre fur pierre. ] Xie , qui eft employé dane

le Gree, fignifie unepierre&unſot ; Etlapis en Latin tout

demême. Terenea, Quid ſtarlapis ? lourdano, grosfet.
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وو

priant d'en avoir foin , il lui demanda * quin-

ze Piſtoles. Mais , dit l'autre , j'aurois un

Efclave pour ce prix-là. Vous avezraison,

répondit Ariſtippe : Achetez en un ; mon

ami , & vous en aurez deux.

Il difoit qu'il prenoit de l'argent defes

» difciples , pour leur apprendre à quoi ils

s'en devoient fervir.

ود

ود

On lui reprochoit un jour , qu'aïant un

Procès , il avoit donné un écu à un Avocat

pour plaider ; ,, Cela eft vrai , dit- il ; & f

quand je donne à manger à quelques-uns

de mes amis chez moi , j'en uſe de même

» avec le cuifinier qui vient aprêter nos vian-

des.

وو

ور

27

Denis voulut un jour qu'Ariftippe l'entre-

tint de quelque point de Philofophie , quoi

que ce ne fut ni le tems , ni le lieu d'en

parler ; car on étoit en débauche : Je vous

admire , lui dit- il ; C'est moi qui vous ap-

prens comment ilfaut que vous parliez , &

aujourd'hui vous voulezm'apprendre quandil

faut queje parle. Le Prince fe fentant

piqué de cette réponſe ; ,, C'est donc ainfi

p. 24.

que

Quinze piftoles. ] Six cens dragmes. V. les Notes

† Quand je donne à manger &c. ] Anciennement ,

quand onvouloit traiterfes amis , & nepas aller au caba-

ret , on prenoit des cuiuiniers à qui on donnoit tant par

jour pour apprêter lesviandes. Les Fragmensdes Comi-

ques Grecs que cite Athenée , font foi de cela , comme

auffi plufieurs Comédies de Plaute. Il y a même des

favans , qui croient que le paflage de Terence , où il eft

dit , manipulusfurum , s'entend de ces fortes de gens;

maisd'autres l'entendent comme celui où Virgile dit:

L
Furta paro belli.



DE LITTERATURE.
31

» que vous en ufez , lui dit-il ? Hé bien ;

Vous n'avez qu'à defcendre tout à cette

» heure au bas bout , Ariftippe.

"

*

De tout mon cœur : car vous voulez

Sans doute , que cette place devienne plus

bonorable qu'elle n'eft.

ود

Quelqu'un fe vantoit de bien nager. ود

Si eft-ce , pourtant qu'un Marſouin † na-

» gera toûjours auffi-bien que vous pour le

;, moins.

Quelle difference y a-t-il entre un homme

bienfait , celui qui né l'eft pas?

Il eft fort aifé de prononcer là-deffus :

Envoyez-les , l'un & l'autre , en un lieu

où ilsn'ayent aucune connoiffance , & vous

leJaurez bientôt.

ود
Je boi autant que je veux , Ariftippe ,

,, & je ne m'enyvre pourtant jamais.

Un Mulet boit toutde même , répondit-il ;

& un Mulet ne s'enyvre pourtant jamais

non plus que vous .

>

Il aimoit une certaine Dame , qui en a-

voit bien vû d'autres que lui ; & quelqu'un

de fes amis lui ayant dit : » Je m'étonne,

Ariftippe , du choix que vous avez fait

», de cette perfonne-là ; n'y en a-t-il point

"

"

" d'autre en cette Ville ? " Ah pauvre hom-

,, me , lui répondit-il ; ,, feriez -vous difficul-

,, té de loger en une maiſon , où quelque

,, autre auroit logé avant vous ? nullement.

ود Et fi un vaiffeau avoit fervi au paffage

de

*Cetteplacedevienne plus honorable, On donne encore
ce motà un certain Lacedémonien .

† Marfonin. ] Le Grec dit Dauphin ; mais il meplait

ainfi.
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وو

وو

de mille ou dix-mille hommes , & qu'un

autre vaiſſeau n'eut jamais été en mer;

vous ferviriez-vous plûtôt de l'un que de

,, l'autre? point du tout. Il n'ya donc point

de différence confidérable entre une fem-

,, me qui a vû plufieurs hommes , & celle

qui n'en a vû aucun.

ور

ور

ود

Quoi? Vous êtes difciple de Socrate ; &

vous prenez de l'argent pour enfeigner la

Philofophie ? Il n'y a pas là de quoi s'é-

tonner fi fort , répondit il : Socrate en

,, avoit de reſte ; & moi , je n'ai tout juste

», que ce qu'il me faut. Quand ſes amis lui

» envoyoient faprovifion de bled & devin ,

il en renvoyoit une partie ; mais il rete-

noit l'autre : auffi les plus grands Seigneurs

,, d'Athenes lui fervoient-ils de Pourvoyeurs

& de Maîtres-d'hôtel : & moi , par mal-

heur , je n'ai point de Pourvoyeurs de

,, cette importance ; je n'en ai qu'un , qui

eft un Efclave , que j'ai achetté à la Pla-

ود

وو

ور

وو

"

و

وو

ود

" ce.

Il voyoit fouvent Laïs , cette belle Co-

rinthienne ; & quelques-uns en parloient.

Cela n'eft rien , dit-il ; Je poffede Laïs ;

mais elle ne me poffede pas : & la vertu

ne nous défend pas l'ufage de la voluptés

pourvû qu'on y tienne une mesure honnête ,

& qu'on ne fe laiffe pas emporter auxplai-

firs, cela n'eft que bien.

Une autrefois , que quelqu'un lui repro-

choit la délicateffe de fa table ; ,, Pour vous ,

lui dit-il , vous ne donneriez pas deux

fols de tout cela? « Nonfansdoute .

3, ne faut donc pas dire que j'aime la vo-

وو >> Il

» lupté
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» lupté ; mais que vous aimez furieufement

», l'argent, & redoutez terriblement la dé-

penſe.

לכ

* Simus Maître-d'Hôtel chez Denys , fai-

foit voir à Ariftippe fa maiſon toute pavée

à compartimens de marbre , & meublée

magnifiquement ; quoi qu'au refte Simus ne

fut qu'un miférable Efclave de Phrygie , t

& de plus, grand faquin. Ariftippe lui cra

cha au vifage , & cet honnête-homme en

demeura un peu interdit. ,, Mais pardon,

Seigneur Simus , lui dit- il : tout y eft fi

., bien paré , fi bien ajufté , que pour ne

rien gâter , j'ai crû qu'il valoit mieux cra-

cher fur vous , que de falir la place.

ود

ود

ود

ود

ور

Carondas ( quelques Auteurs difent Phe-

don ) ayant deffein de le jouer , dit unjour

en fa préfence : Mais qui eft un › certain

Docteur, qu'on rencontre toujours fi bien

peigné, fi bien parfumé ?, Hélas répondit-

il , c'eft moi , malheureux que je fuis : fi

faut-il néanmoins fe confoler ; car , tout

de bon, je trouve que le Roi de Perfe eft

», encore plus malheureux que le Docteur

», qui aime tant les parfums , & qui eft fi

» propre. Mais cependant , pourquoi efti-

,, mera-t-on moins un homme , pour fentir

,, bon ; puis qu'on eftime davantage les au-

tres animaux , quand ils ne fentent pas

mauvais ? Que le Ciel donc confonde ces

,, effeminez , qui font caufe quedes chofes ,

Tom.II.II. Part.

"

33

ور

C &

Simus Maître-d'Hôtel. ] Ce que dit ici notre Au

teur me femble mieux convenir à Diogène qu'à Ariftip-

pe, & je doutefort de cette hiftoire. Notre Philofo.

phe étoit trop galant homme pour en ufer de la forte.

t De Phrygie. Ce Païs , auffi bien que la Mylie ,

qui en étoit proche, fournifloit la Grece d'Efclaves.
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& fi bonnes & fi agréables , font décriéei

,, & qu'on en fait des reproches aux hon-

ود nêtes gens.

De quellefaçon mourut Socrate?, Com-

me je voudrois mourir moi-même. «

Polyxene le Sophifte , l'étant allé vifiter

un jour , & ayant vû dans la falle , quan-

tité de belles Efclaves , & des viandes ex-

quifes & rares , qu'on fervoit fur table ; il

en demeura tout furpris ; & lui témoigna

qu'il y avoit là dedans quelque chofe, qui ,

felon fon fens , ne convenoit pas autrement

à la profeffion de Philofophe. Ariſtippe le

laiffa dire; & après avoir écoûté fa cenfure

fans émotion ; Seigneur Polyxene , fai-

» tes-nous une grace ; foyez des notres ce

»

foir, je vous en fupplie. Vous m'obligez

trop, dit Polyxene : il n'y a pas moyen de

vous refufer. , Je vois donc bien Poly-

» xene: ce n'étoit pas la qualité des viandes ,

qui vous choquoit tantôt : c'étoit la dé-

», penfe, peut-être , que tout le monde ne

voudroit pas faire pour un fouper tel que

ود

→

ود celui-là.

Bion dit de lui en quelque endroit de fes

* Entretiens , qu'un jour , comme il faifoit

voyage , l'Esclave qui portoit fon argent ,

lui dit n'en pouvoir plus , & qu'il lui étoit

impoffible d'en porter tant. Jette ce qui

t'incommode , lui dit-il ; & porte le refte ,

fi tu peux.

Il s'étoit embarqué , pour aller en fon païs;

mais il ne s'étoit pas apperçû que le vaif-

*

ENTRETIENS, ] ou Differtations.

feau
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feau fur lequel il s'étoit mis, étoit un Vaif-

feau de Corfaires. Il le reconnut à la fin ;

& commanda , en même tems , à fon Va-

let de Chambre , de lui aporter la caffette

où étoit fon argent. Il fe mit à le conter;

& l'ayant remis dedans , il la laiffa tomber

en la mer, comme par mégarde , & ne man-

qua pas de faire l'affligé , comme il faut.

Cette adreffe le fauva ; & l'on raporte que

depuis étant en lieu de fureté , il dit à ceux

qui lui en parloient. J'ai perdu mon ar-

gent, il est vrai ; mais mon argent m'eut

perdu, fije ne l'euſſe perdu ; & Ariftippe

vaut un peu mieux que fon argent.

Lors qu'il arriva à la Cour de Syracufe,

Denys lui demanda ,, ce qu'il y étoit venu

,, faire ? « Pour donner de ce que j'ai , dit-

il, & recevoir ce que je n'ai pas.

Quelques-uns difent qu'il répondit autres

ment: Lors que j'avois beſoin de fageſſe,

je me retirai auprès de Socrate ; & main-

tenant quej'ai besoin d'argent , je me re-

tire auprès de vous.

قو

99 La plupart des hommes font bien é-

5, trangés , difent-ils : car s'ils veulent ache-

,, ter quelques meubles , ils aportent toutes

les précautions imaginables , pour n'y être

pás trompez : mais il s'agit de favoir quel

» genre de vie ils doivent choifir , ils n'y

, fongent nullement; tout leur eft bon. It

y en a qui attribuent ce mot à Diogène ,

& non pas à Ariſtippe.

•

Un jour dans une débauche qui fe fai-

foit à la Cour, Denys voulut que tous ceux

qui étoient à table danfaffent avec des ro-

€ 2
bes
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bes de pourpre : ,, Pour moi dit Platon ;

je ne faurois faire cela ; & en même tems il

prononça ce vers d'Euripide. 3

Je ne saurois porter une robe de femme :

Mais comme on eut préfenté la même

robe à Ariſtippe , il la prit fans façon ; &

recita un paffage du même Poëte , qui dit

ailleurs ,

Celle dont lespenfers fontpleins d'honnêteté ,

Entouslieuxfaura biengarderſapureté.

Il demandoit un jour je ne fai quoi à De-

nys , pour un de fes meilleurs amis ; &

voyant qu'il ne pouvoit rien obtenir , il fe

jetta à fes pieds , le vifage contre terre.

Quelqu'un l'en railla , c'ar cétoit une eſpé-

ce d'adoration ; & les Grecs ne pouvoient

fouffrir une foûmiffion fi honteufe. Cela eft

fâcheux , dit-il , je l'avouë : mais vous ne

Savez pas que le bon Prince a fouvent les

oreilles aux pieds, & je n'enfuis pas caufe.

Pendant le fejour qu'il fit en Afie , Arta-

pherne , Lieutenant du Roi de Perfe , le fit

arrêter, & commanda qu'on le lui amenât.

Ariftippe y allant fans paroître aucunement

étonné, quelqu'un lui dit ; quoi vous

êtes fi affuré que cela ? * Et que dois -je

•

»

crain-

Que dois-jecraindre, repondit it , puis qu'on me mene au

Satrape du GrandRoi ? Satrape eft un ancienmot Perfan ,

qui fignifie Gouverneur de Province ; & par le Grand Roi,

lesGrecs entendent toûjours le Roi de Perfe. Or on

44
fait
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craindre, répondit-il puis qu'on me mene

à un Satrape du Grand Roi

ود

Il difoit › » que ceux qui laiffoient l'étu-

de de la fageffe , pour s'attacher aux au-

>> tres fciences , faifoient comme les galans

,, de Pénélope , qui au lieu de s'attacher à

la maîtreffe , s'amufoient après les fui-

ود

›› vantes.

Il › qui reffemble

وو

y a un mot d'Arifton

fort à celui-là ; car il difoit , que telles

,, gens faifoient comme Ulyffe , qui avoit

vû prefque tous les morts qui étoient aux

enfers , mais qui n'avoit point parlé à la

Reine.

33

ود

On lui demandoit

dre àunenfant ? ,
*
ce qu'ilfalloit appren-

apprenez lui , dit-il ,

C 3 de

fait qu'il y avoit dans ce Païs-là des Ecolesoù l'on appre-

noit aux enfans ceque c'estque Juftice& Injustice. Xe-

nophonle dit affez. Quanddonc Ariftippe répond , que

dois-je craindre, &c. C'estcommes'il difoit ; rien ne doit

alarmermoninnocence , puis que jeme vai préfenter de-

vant Artapherne, le plusjufte de tous les Lieutenans du

Grand Roi. Il nefaut pas oublier que les vieux Rois

de Perfe étoient fort rigoureux à l'endroit des Juges ,

lorsqu'ils manquoient à leurdevoir , & qu'ils oublioient

leur caractére ; il n'yavoit pointd'azyle pour eux; & la

regle de ce Pais - là , c'étoit ,

Aut peccare nefas , aut pretium eft mori.

* Apprenez-lui de bonneheure , ce qui tui pourra fervir

quand il fera grand. ] Hé plût à Dieu donc que quel-

que nouvel Ariftippe parût aujourd'hui au monde pour

repurger notre fiècle, & reformerpar la force& les gra-

cesdefon Eloquence, les abus oùtombent prefque tous

les péres, quand il s'agitde l'inftruction de leurs enfans.

Il ne feroit pasd'avis que cette jeuneffe paffat fes plus

belles annéesà difputerfur la Théogonic d'Hefiode , fur

la
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de bonne heure , ce qui lui doit fervir

quand ilfera grand.

Onlui difoit, comme parreproche ; vous

vous attachiez autrefois à Socrate ; & à

préfent vous vous attachez auprès de Denys,

cela eft vrai , répondit- il : mais en ce tems-

», là, j'avois befoin de m'inftruire , & main-

tenant je cherche à me divertir,"

que

S'étant enrichi par les difcours qu'il faifoit

à ceux qui le venoiént voir , Socrate lui

demanda ; * d'où eft venu tant de bien

vous avez Ariftippe ? ,, De la même four-

,, ce, lui dit-il , d'où vous eft venu le peu

a que vous avez , Socrate.

"

UneCourtifanne l'ayant rencontré unjour ,

lui dit; favez-vous bien , Ariftippe , que je

fuis groffe de vons ? Bagatelle , lui dit-il :

eft-ce que vous pourriez courir par un

champ couvert de chardons , & me dire

2 précisément quel chardon vous auroit pi-

quée?

ور

ود

ود

avoit une fille admirablement bien-fai-

tea

la Métaphyfiquede Parmenide , fur les Idées de Plator

Oufurles fyllogifmes de Chryfippe; rien de tout cela. Il

Ieur diroit plutôt, fije ne me trompe; que vos enfans

étudient cequej'ai appris autrefois , & qui me fait tant

d'honneuraujourd'hui : qu'ils s'attachent bien à la Mo-

rale & à la Politique; qu'ils lifent avecfoin les bons Hif-

toriens & les bons Poëtes; qu'ils apprennent à bien par

ler& à bien écrire.

* D'où vous eft venu tant de bien , &c. D'où vous eft

venulepeu que vous avez , Socrate. ] Il y a là dedans une

foupleffe d'Ariftippe ; car Socrate lui demandoit d'où

étoientvenues tant derichelles, & Ariſtippe lui répond;

d'où vous eft venuela modération que vous avez. J'ai

gagné beaucoup de bien par la Philofophie; & cette mê-

me Philofophie vous a infpiré l'amour d'une pauvreté

honnête, quevous preferez aux richeſſes .
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te, & capable des plus hautes contempla-

tions ; mais il avoit un fils fort brutal , &

qui n'avoit aucun goût pour les belles cho-

fes. Si bien qu'Ariftippe n'en pouvant rien

faire , fut contraint de l'éloigner d'auprès de

lui. Un de fes amis fût cela : & l'étant

venu voir , il lui dit entr'autres chofes ; mais

après tout , Ariftippe , ce garçon-là eft ve-

nu de vous : c'est votre fils , c'est tout dire. <

Ah vous raifonnez donc ainfi , dit Arif-

tippe ; la vermine vient de nous auffi ; le

flegme & plufieurs autres faletez viennent

de nous encore : nous ne les voudrions

tenir près de nous pourtant.

"

وو

"

وو
pas

Il avoit reçû en argent , quelques libéra-

litez du Prince ; & Platon en avoit reçû

une auffi , mais en livres. On dit à Arif

tippe , qu'on s'étonnoit de cela. Bon Dieu ,

répondit-il , que les gens font donc aifez à

étonner! * Platon a befoin de livres , & il

en prend ; & moi , j'ai besoin d'argent, &

j'en prens: trouve-t-on celafi étrange?

ود

On lui demandoit ; ,, dequoi Denys vous

reprend-il quelque fois ? † de la même

chofe , dit-il, dont les autres me reprennent

quelquefois auffi.

ود

Il dit un jour à Denis ; ,, fi vous vou-

,, liez me faire donner cent piftoles , jevous

,, ferois infiniment obligé." DE. Ha , ha ,

C 4 vous

Platon a befoin de livres , &c. ] Ily a quelque ap

parence qu'Ariftippe raille Platon, & qu'il le traited'hom

me d'Ecole.

+ De lamêmechofe , dit il , dont les autres me reprennent

auffi. Jecroi que c'étoit quelque importun qui luivou-

loit parler dela fumtuofité de fa tabl:, &c du luxe de fes

habirs
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ود

"3

vous m'aviez dit tant de fois que le Sage

ne manquoit de rien ! AR. » Il eft vrai ,

Seigneur: mais donnez toûjours ; & puis

nous mettrons l'affaire en queſtion. Il

lui fit donc délivrer ce qu'il demandoit; &

Ariftippe l'en remerciant lui dit ; Hé bien,

Seigneur , vousle voyez : le Sage ne man-

que de rien.

*

Denys lui ayant un jour allégué ces deux

vers de Sophocle , pourlui faire peur.

Quiconque vient à la Cour d'ungrand Roi,

Silyvient libre , ily demeure esclave.

,, Difons mieux , Seigneur ,

Quiconque vient à la Cour d'un grand Roi ,

S'ily vient libre , il n'est jamais esclave.

Quelques-uns donnent ce mot à Platon :

mais Diocles , au Livre de la VIE DES

PHILOSOPHES , le donne à Ariſtippe.

Il y avoit eu quelque froideur entre lui

& Efquine. Ariftippe donc l'ayant rencon-

tré un jour , lui dit ; quoi donc , n'y a - t- il

point moyen de nous remettre jamais bien

enfemble? ne cefferons-nous point de badi-

ner comme des enfans ? & faut-il attendre

que quelque Difcoureur , qui fera l'homme

d'importance , nous vienne reconcilier entre

les verres?

E-

* LeSage ne manque de rien. ] C'est une équivoque

fur le mot άope , qui fignifiemanquer de bien , & man.

quer demoyen d'adreffe pour faire réüffir quelque choſe.

C'eft fur cette feconde fignification qu'eft fondée la re

ponſe d'Ariftippe.
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ود

Efquine lui dit , qu'il feroit ravi de vi-

vre bien avec lui. Souvenez-vous donc

Efquine , que quoi que plus âgé que vous

je vous fuis pourtant venu trouver le
mier.99

,, Par Junon, vous dites bien , A-

riftippe : auffi êtes-vous beaucoup meil-

», leur que moi ; carj'ai commencé la brouil-

lerie , & vous recommencez l'amitié.

ود

وو

ود

pre-

(a)

C'està

dire inf

Voilà à peu près , tous les bons mots

qu'on lui attribuë , & que j'ai recueillis de

plufieurs Auteurs. Or je trouve quatre A-

riftippes , remarquables entre les autres : ce-

lui dont nous parlons ; celui qui a fait une

HISTOIRE ARCADIE ; un autre fur-

nomme(a )Metrodidacte ; & le quatrième fut

un Philofophe de la nouvelle Académie.

Outre les ouvrages que le premier Arif

tippe avoit faits , quelques-uns difent qu'il

avoit compofé encore fix livres de Differ- & certe

tations ; & quelques autres , du nombre mére é-

defquels eft Soficrate de Rhodes , difent toit fille

qu'il n'a rien écrit abfolument mais So- Ariftip-

tion & Panatius affurent qu'il fit une par- pe.

tie des livres qui portent fon nom ; & en

mettent quelques-uns en la place de quelques.

autres.

Il tenoit que la * Fin etoit un mouve-

ment doux, qui fe diftribuë & s'étend à

la fenfation. t

SOr puis que nous avons décrit la vie

C.5
d'A-

* LaFin ] Lafin des biens & la fin des maux , Ce font

des termesde Philofophie , pour dire , le fouverain bien,

le fouverain mal.

† Ala fenfation. ] Terme de Philofophie encore,

qui nefe peut changer.
T

Or puis que nous avons décrit la vie d'Ariftippe. ] Il

truitpar
fa mére;

de notre
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d'Ariftippe , il eft tems de dire un mot der

CYRENAIQUES, qui font venus de

lui.

Ces Philofophes fe partagent en trois

branches : les uns font furnommez HEGE-

SIAQUES ; les autres ANNICERIENS ;

les autres THEODORIENS ; aux-

quels on ajoûte encore certains * ÉRE.

IRIAQUES , qui font defcendus de

Phedon. Voici leur fuite , ou leur fuccef-

fion , telle qu'on la trouve dans les anciens

Auteurs.

Ariftippe , dont nous venons de parler ,

fut fuivi d'Arette fa fille ; * d'Ethiope , de

la Ville de Ptolemaïde ; & d'Antipater de

Cyrene.

A Arete fuccéda Ariftippe fon fils , fur-

nommé le Diſciple de fa mére.

Cet Ariftippe fut fuivi de Théodore ,

qui fut au commencement furnommé l'A-

thee; & enfuite Dieu.

A Antipater fuccéderent ceux-ci : Epiti-

médés de Cyrene , Parabatés , Hegefias ,

fur-

n'a parlé ni de fa maifon , ni de fon éducation , ni de

fes premiéres études , ni de fa femme , nide fa most,

&c. Et cependant il appelle cela la vie d'Ariftippe.

C'eftdoncà dire quelesdeux ou trois remarques quej'ai

faites fur la preface de Diogene& fur la viedeThales font

très-véritables. En effetce livre n'eft autre chose quel'ex

trait d'un ouvragetrès-ample qu'on a perdu, ilya déja

long-tems. Et fi cela n'étoit pas ainfi, on n'y trouve-

roit pas tant debevûës qu'on y en trouve , &qu'on im-

pute à Diogénetrès- injuftement.

ERETRIAQUES , ou Eretriques. Diogene

en parle ailleurs.

Ethiope de la Ville de Ptolemaide. ] Monfieur Voffius

en fon livre poftume des Philofophes , atraduit , Fro-

lemée l'Ethiopien ; mais je n'ai pasfon livre ici. Ony

prendra garde fi on veut.
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furnommé * l'Orateur de la Mort ; &† An-

niceris.

O PINIONS DES CYRE-

NAIQUES.

Ceuxqui

fuivoient la diſcipline d'Ariſtip-

pe ; & qu'on appelle implement , Cy-

renaïques ; bâtiffoient fur ce fondement";

qu'il n'y a que deux paffions , la Douleur &

la Volupté: Que la Volupté eft un mouvement

doux & agréable ; & la Douleur un mouye-

ment afpre & fâcheux.

§ Q'une Volupténe différepoint d'une au-

tre Volupté ; & qu'il n'y a point plus de

douceur en celle-ci , qu'en celle-là."

Que tous les animaux reçoivent la Volup-

té avec joye , rejettent la Douleur avec aver-

fion.

Que

• L'Orateur dela mort. ] C'est ainsi que j'ai traduit

modávamos qui eft dans le Grec. Ce mot fignifie un

hommequiperfuade demourir. Au refte on lui donnace

nom, à caufe d'un certain livrehomicide qu'il avoit fait ;

car ceux qui l'avoient lû avec un peu d'aplication , renon-

foientauboire&au manger ( 4 )quoi qu'on leur pûtdire; ( a)

aprèsquoi ils devenoient martsfans refource. Ciceron en añα-

parle en fes déclamations philofophiques , autrement ,

en fes Tufculanes.

+ Et Anniceris.] Monfieur Cafaubon lefait fucceffeur

d'HegeĢas , &ilarailon. Monſieur Menagea raiſon auf-

fi de croire que ces mots , ο καὶ Πλάτωνα λαβωσάμθρα

quidélivraautrefois Platon de l'Esclavage , ont été ajoûtez

par quelque ignorant. Car la Chronologiene s'accorde

pasavec cela.

SQu'uneVolupténediffére point d'une autre Volupté, ]

ou qu'uneVoluptén'eft pasplus qu'une autre. Au refte j'ai

fuivi lacorrectiondeM. Cafaubon , qui cft abſolument

néceffaire,

τερεῖν.
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Que la Volupté du Corps eft la Fin : mais

que par cette Volupté , ils n'entendent pas

celle que fe propofe Epicure , & qui n'eft

Volupté , qu'entant que l'animal ne ſent ni

peine ni douleur.

Que la Fin & la Félicité ne font pas mê-

mechofe ; car chaque Volupté particuliére eſt

Fin ; & la Félicité eft l'affemblage de tou-

tes les Voluptez particuliéres ; parmi leſquel-

les on range celles qui font à venir.

Que chaque plaifir particulier eft ſouhai-

table de foi-même ; & que la Félicité n'eſt

fouhaitable , qu'à caufe des plaifirs particu-

liers qui la compofent.

Pour prouver que la Volupté eft la fin ,

ils difent que dès notre plus tendre enfan-

ce nous nous y attachons même fans au-

cun railonnement ; & que quand nous l'a-

vons obtenue, nous ne cherchons plus rien :

Mais qu'au contraire , nous fuyons de tou-

te notre force , la Douleur qui eft fonen-

nemie ; & faifons toutes chofes pour nous

en délivrer.

& que

Que la Volupté eft un bien , quoi qu'el-

le vienne quelquefois d'une chofe vilaine

Que l'action voluptueufe peut être ou def

honnête, ou indécente ; mais que cela n'em-

pêche pas que cette action ne foit un bien

d'elle-même elle ne foit defirable.

Pour l'éloignement de la Douleur , dont

parle tant Epicure , & qu'il propoſe comme

Fin ; ils tiennent que ce n'eft ni Volupténi

Douleur : parce que , comme ils difent , la

Volupté & la Douleur confiftent en mou-

vement ; & que de la maniére dont Epicu-

re
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re propoſe fon opinion , il n'y peut avoir de

mouvement : fi bien que fa Volupté n'eft

après tout , que ce qui fe voit en un homme

qui dort.

* Ilfepeutfaire , difent ils encore , qu'ily

ait certains hommes , qui ne recherchentpoint

la Volupté : Et que la raison de cela eft , que

telles gens ont l'efprit mal tourné , & le ju

gement perverti.
༔ ;

Qu'au refte , tous les plaifirs , & toutes

les Douleurs de l'Ame , ne viennent pas des

plaifirs , ou des Douleurs du Corps ; puis

que le fimple bonheur d'un ami ; ou l'heu-

reux fuccès de nos affaires , font naître la

Volupté dans nos cœurs.

Que ni le fimple fouvenir , ni la fimple

efpérance des biens qu'on fe reprefente , ne

fait point la volupté , comme eftíme Epicu-

re ; parce que le mouvementdel'Ameceffe,

& fe détruit avec le temps.

Que l'ouïe fimplement & la vûë fimple-

ment , n'engendrent point la Volupté. Par

éxemple , difent-ils , nous prenons plaifir à

ouir ceux qui contrefent les pleureux &

les

* Ilfepeutfaire , difent ils encore , qu'il y ait certains

hommes qui ne recherchent point la Volupté, ] Je croi

qu'ils difoient cela pouraller au devant d'une objection

qu'on leurfaifoit , & la voici. Sila Voluptéeft lafeulefix,

quel'hommefe doit propofer , d'où vient donc qu'il y a des

gensqui n'en ont aucun sentiment ? Ils répondirent , les

hommes dont vous nous parlez » n'ont que laforme extérieu-

redel'homme, on pour mieuxdire , les hommes de cetteforte

fontde vrayes bêtes.

t Quicontrefont lespleureux &les pleurenfes. ] Le Gree

dit , quiimitent les lamentations ; mais j'ai crû qu'ils enten-

doient parler de ces gens qui alloient autrefois pleurer aux

funérailles pour de l'argent.
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les pleureufes ; mais nous oyons avec dou

leur , & avec peine , ceux qui pleurent &

fe lamentent effectivement tout-de-bon.

Pour l'indolence , & l'éloignement du

Plaifir , ils appelloient cela , un Eftat moïen,

ou une Conſtitution moïenne.

*Ils difoient que les Voluptez du Corps

valent mieux que celles de l'Esprit ; & que

la peine d'un Corps qui fouffre , eft pireque

celle d'un Efprit outré de douleur. C'eft

pour cela , ajoutoient-ils , que les Loix em-

ploïent les peines corporelles contre les fcé-

lérats , plutôt que celles qui s'adreflent à l'A-

me.

[ Je fuis entiérement perfuadé que les li-

gnes fuivantes , que j'ai faitimprimer en Ita-

lique , n'ont point été tirées de Diogéne ;

& cela nefe peut. Elles font du crû de quel-

que ignorant , qui avoit mis cela à la mar-

de fon éxemplaire. Cetavertiffement ſuf-
ge

fira , fi je ne me trompe , pour juftifier ce

que je dis :]

"

Car

Ils difoient que les voluptez du corps valent mieux que

cellesdel'efprit. ] C'eftunegrande queftion. Four moi il

mefembleque toutesles voluptez du corps nefont point

capablesdefaire oublierun déplaifir vif& fenfible dontun

cœur eft outré ; comme vous diriez la perte d'un ami

généreux , la pertedefon honneur &c. Il n'yapointde

feftins, point de mufiques , point de partiede chaffe qui

puiffentguérir de telles bleffures. De plus comme les

plaifirsde l'ame , quandils font extrémes , nous ôtent

lefentiment de tout ce qui touchoit nos fens auparavant ;

Ponpeut dire auffi , ce mefemble , que les peines de l'a-

mequand elles font extrêmes , l'emportent de beaucoup

fur cellesducorps. Mais, dita t'on , les loix en ont pour

tant jugé autrement. Il eſt vrai ; mais le jugement que

je fais furcette matiére , eftconforme àceluide Jule će

far, qui avoit bien autant d'efprit que ceux qui avoient

faitdes loix&des ordonnances avant lui.
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Car ils croyoient que la Douleur etoit plus

fâcheufe , & que la Volupté étoit plus na-

turelle à l'homme. C'eft pourquoi , auffi ,

ils apportoient beaucoup plus defoin àména

ger l'une que l'antre & que c'eft pour-

quoi la Volupté étant defirable d'elle-même

ily avoit des choles fachenfes , qui produi-

Joient certains plaifirs , & quife contrarioient

fouvent. De forte que cet affemblage de Vo-

luptez , qui conftitue la Felicité, learра-

roiffoit très-difficile.

Ils eftimoient que tous les Sages ne vi-

vent pas avec Volupté& que tous les Fous ne

vivent pas avec Douleur : mais que l'un arri-

vera toûjours plutôt que l'autre. Car ilfuf-

fit d'avoir l'ufagede quelque plaifir particulier,

* qui peut tout feul remettre une ame aba-

tuë&qui languit.

tant ,

Que la prudence est un bien , & que pour-

elle ne doit pas être recherchée pour

elle-même , mais pour les commoditez qui

en viennent.
Qu'on

*Quipent , toutseul , remettre une ame abatuë & qui

languit. Commepar exemple,le plaifir des feftins, l'en-

tretien d'une belle perfonne , la fatisfaction qui fetrouveà

entendre uneexcellente voix , ou unlut bien touché , té-

moin Saül , Achille , Sappho , Pindare& Horace , qui

appelle fa lyre , curarum dulce lenimen , pourdire que
c'eft elle, quicharme ſes inquiétudes , calme tousfesdé-

plaifirs. Car il eft certain qu'un tel plaifir , quoi que

feul, peut fervir à faire divertir , & à fufpendre les peines

quefent l'ame , pourvu qu'on s'y attachebien. Il me

femblemefme que la mémoiredes occafions agréables ,

oùnousnousfommes trouvez autrefois , eff capable d'a-

doucir une partie denos amertumes. Mais ce reméden'eft

pas bonpourtoutesfortes d'ames ; il faut pour cela être

fagecommeEpicure , qui en recommandoit fi fort l'aſa-

ge, & quis'entrouvoit fi bien. Pour les foux , & les

emportez , un tel reméde produiroit en cux un effet tout
contraire.
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Qu'on doit chérir un ami pour l'utilité ,

comme nous chériffons les parties de notre

corps , tant que nous en tirons quelque fer-

vice.

* Qu'un homme peut avoir certaines ver -

tus , quoi qu'il foit d'ailleurs très-vicieux.

+ Que l'exercice corporel fert à l'acquifi-

tion de la Vertu.

Que le Sage ne fera jamais atteint ni d'En-

vie ni de Superftition ; parce que l'une &

l'autre ne viennent que d'une opinion vaine

& folle mais qu'à la vérité , il pourra quel-

quefois fentir de la trifteffe , & de la crain-

te ; parce que l'une & l'autre arrivent natu-

rellement.

Que les Richeffes produifent des plaifirs ;

mais qu'elles ne doivent pas être recherchées

pour elles-mêmes.

Qu'on peut comprendre les Paffions; mais

non pas leur origine.

Pour la PHYSIQUE , ils ne s'y atta-

choient point ; * d'autant , difoient-ils , qu'on

n'en

Qu'un hommepeut avoir certaines vertus , quoi qu'il

fait d'ailleurs très vicieux. ] C'eft que beaucoup de Philo-

fophies ont tenu qu'on nepouvoit avoir une vertu qu'on

ne les eût toutes.

Que l'exercice corporelfers à l'acquifition de la vertu. ]

Socrate enjugeoit ainfi ; & on nepeut douter qu'une a-

meneface fes fonctions bien plus noblement , & plus ai-

fément en un corps bien difpofé , que dans un qui ne l'est

pas; & il n'y a que l'exercice pris àpropos qui mette nos

corps en cet état.

On n'en fauroit avoir de pleine & entiére connoiſſan-

ee. Laraison de cela , ( mais il n'y a que très-peu de

gens qui fongent à ces importantes véritez ) c'est que nous

ne connoifons les chofes que par certaines convenances,

qu'elles ont avec notre goût , avec notre odorat , &c.

Nous
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n'en fauroit avoir de pleine & entiére con-

noillance.

Ils faifoient cas de la LOGIQUE à ce

que quelques-uns tiennent , à cauſe de l'uti-

lité de cet art : mais Méleagre & Clitoma-

que affurent , qu'ils n'eftimoient ni la Phy-

fique , ni la Logique ; croïant , comme ils

faifoient , qu'un homme qui a une fois con-

nu parfaitement ce que c'est que bien , &

ce que c'est que mal, parlera toûjours com-

me il faut , aùra le cœur net de Superſti

tion , & ne craindra point la mort.

* Que ce qu'on appelle juftes honnête ,

& deshonnête , n'eft point tel naturellement ;

mais parce que la Coûtume & la Loi le veu-

lent ainsi.

Qu'un homme de bien , pourtant , ne fera

rien qui choque l'ufage établi , parce qu'il ne

veut pas tomber dans les peines portées par

la Loi , ni donner mauvaiſe opinion de fa

conduite : & ils ajoûtent , qu'en faifant ainsi ,

il eft fage..

Ils font auffi de l'opinion de ceux qui tien-

Tome II. II. P. Denies nent

Nous fentons , à la vérité , les effets , & cela fuffit pour

notre miférable mortalité : mais un mêmeeffet peut ve-

nir de pluſieurs caufes. D'ailleurs qui nous affurera que

nous avons tout ce qui nous eft néceffaire pour la compré

henfion des choſes ? Au moins eft-il bien conftant, que

certains animaux , qui ont les mêmes fens que nous ,

voïent mieux , flairent mieux & entendent mieux que

nous nefaiſons, Et peut-être que fi nous avions ce que

ces animaux ont par deffus nous , nous verrions bien des

chofes qui nous font cachées.

† Quecequ'on appelle jufle , honnête& deshonnête , n'eft

point telnaturellement. ] Il y a encore aujourd'hui des gens

quifoûtiennent cette opinion. Il ya fujet de s'en éton¬

ner.
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nent;*Qu'onpeutfaireprogrès dans les Scien-

ces & dans les Arts ; Qu'un homme peut

s'attrifter plus qu'un autre ; Que les fens ne

nous rapportent pas toûjours la vérité.

LES HEGESIAQUES.

Eux qu'on appelle HEGESIA QUES

avoient les mêmes principes , la Volup

té , & la Douleur.

Ils tenoient que la † Courtoifie , l'Amitié ,

& la Bénéficence , ne font rien parce qu'on

ne les recherche point pour elles-mêmes ,

mais pour les avantages qui en reviennent ;

& que ces avantages étant une fois oftez ,

ces choſes-là ne font plus qu'un pur néant.

Que la parfaite Félicité étoit entiérement

impoffible ; & ils le prouvoient ainfi : No-

tre Corps eft rempli d'une infinité de defor

dres & de paffions ; or notre Ame partici-

pe à tous les defordres de ce Corps ; & d'ail-

leurs la Fortune traverſe fouvent les espéran-

ces que nous concevons ; Quelle eft donc

cette fouveraine Félicité ? & où la trouve-

rons-nous ?

Que la Vie eft ſouhaitable ; mais que la

Mort l'eft auffi .

Que rien n'eft agréable de fa propre m-

ture.

Que

Qu'enpeut faireprogrès dans les Sciences. ] C'eft en-

coreune queftion fort agitée parmi les Philofophes Grecs,

&M. Cafaubon en a touchéquelque chofe dans fes notes.

† Courtoife. Ily adans le texte , xápis , qui ſignifie grace,

courtoiſie &seconnoiffance ; on peut choifir.
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Que les chofes nous plaiſent , à cauſe

de la rareté & de la nouveauté , & qu'el-

les ceffent de nous plaire par la fatieté.

Que les Richeffes & la Pauvreté , à l'é

gard du Plaifir , ne font rien ; puis que la

Volupté du Riche n'eſt point différente de

celle du Pauvre.

Que la Liberté , la haute naiffance , &

la Gloire , ne font pas plus pour la meſure

de la Volupté , que la Servitude , l'Obfcuri-

té , & la Baffeffe d'extraction.

Qu'il eft utile à celui qui n'eft pas pru

dent , de vivre ; mais qu'à celui qui eft fa-

ge & bien avifé , c'eft une chofe indifféren

te.

Que le Sage fera tout pour soi-même ;

croïantque les autres ne le valent pas : &

que s'il femble tirer d'eux des avantages très-

confidérables , ces avantages , pourtant , ne

feront rien , au prix de ce qu'ils reçoivent

de lui.

§ Ils n'admettoient point le témoignage des

D 2

ண

Jens

Acaufede ta rareté. ] Lemot Grec avans qui eft

emploïédans le texte , peutfignifier auffi , petite quan-

tité , & difette ; & le mot gevomès que j'ai tra.

duit parcelui denouveauté , peut auffi fignifier inaccoûtu-

mance.

† Que le Sagefera tout pour soi-même , oroïant que les

autresne le valent pas&c. Je connois ungalant homme

qui croit quetoutes cesgrandes ames , queles Croniques

& les hiftoires ont tant chantées , devoient avoir cefen-

timent ; ilajoûte même queleMagnanimedes Philofo

phes, nefauroit être tel, s'il ne penfe de foi-même ce

que les Hegefiaques difoient deleur Sage; &il en pour-

Loit bienétrequelque chofe,

§ Ils n'admettoientpoint letémoignage desfens comme un

témoignagecertain. ] Le Grecdit , dvýpar. Et moi j'ai

ajoûte
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fens , comme un témoignage certain ; parce

que les fens ne peuvent avoir de connoiffan-

ce diftincte & éxacte , & qu'ils fuivent fim-

plement les apparences ; fans être aidez de la

raifon.

Ils tenoient que celui qui a commis¸une

faute eft digne de pardon ; parce que qui-

conque fait mal , ne le fait point volontai-

rement ; mais qu'il y eft forcé par la vio-

lence de fa paffion .

* Qu'on ne doit point haïr un tel homme ,

mais

ajoûtés comme] avant cette particule x. Et il

faut lire ainfi. Maisily a plus encore , & ce paffage eft

bien plus corrompa qu'ilne paroît. Voici comme il fe

trouve dans le Grec. ανήρεν τάς αισθήσεις εκ άκριε

βέσας τήν ἐπίγνωσιν , τῶν τε ἐυλόγως φαινομένων

závra węgly. Or il n'y a point d'homme qui puiffe

entendre cela, ni trouver , même , la moindre couleur

pour excuferce langage. Car fi l'on traduit le Grec mot

pour mot, voici cequ'ildira , Ils oftoient les fens qui ne

rendentpoint la connoiffance éxacte , & qu'ils font tout des

chofes quiparoiffent raiſonnablement. Voila un fortbonga.

limatias , comme vous voyez, Je dis donc premiére-

ment , qu'il faut oter ces deux mots la wegrity,

qui ont été tirez du paflage qui precéde celui ci , & où

ileft dit que le fage fera tout &c. la wegv. En fe-

condlieu , il faut ôter la virgule qui eft aprèsέwlyvwcmV.

comme auffi la particule qui eft devant vλégws :

après quoi le fens fera net & inconteftable. C'est celui

quevous trouverez dans maverfion. Au' refte la note eft

unpeu longue, mais fi j'en demandois pardon , elle le

feroitencoredavantage.

*Qu'on nedoit point hair un telhomme. ] L'Emp.Antonin

dit la mêmechofe dansfes Mémoires, & d'autres l'avoient

ditavant lui. Jecroi vous devoir avertir en paffant , ( quoi

que cela ne faffe rien pour ma version ) qu'au lieu de

ἐν ᾗ ἑκόντα ἁμαρτάνων , il faut lire , όν γ ἁμαρ

τάνοντα ἑκόντα ἁμαρτάνειν . Sion confidere ce qui pre-

cédedans l'original , on n'aura pas de peine à recevoir

Cette correction.

୯
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mais plûtôt l'inftruire , & le corriger.

Que le Sage n'a jamais tant d'avantage

dans le choix des biens , que dans la fuite

des maux , ne fe propofant autre chofe , que

de vivre fans douleur , & fans chagrin ; ce

qui arrivera toûjours à ceux qui font indiffé-

rens pour tout ce qui produit la Volupté.

LES ANNICERIENS.

Liesmêmes maximes que les Hegefiaques ;

mais ils ne ruïnoient pas l'amitié, la cour-

toifie , & l'honneur qu'on porte à Pére & à

Mére ; non plus que l'affection tendré qu'on

doit avoir pour la Patrie. Ils tenoient mê-

me que fi ces chofes faifoient quelquefois de

la peine au Sage , il ne laiffoit pas pour ce-

la d'être heureux ; dût-il avoir très-peu de

plaifirs.

ES ANNICERIENS avoient preſque

Que la Félicité d'un ami n'eft pas fouhai-

table d'elle-même ; parce que nous ne fen-

tons point la félicité d'un autre.

Que la raifon ne fuffit pas pour nous affer-

mir , & nous mettre au deffus des fentimens

du vulgaire ; mais qu'on a befoin encorepour

cela , de faire une habitude * contraire à cel-

le qui s'eft formée & nourrie en nous , de-

puis le moment de notre naiffance.

Que ce n'eft pas à caufe de l'intérêt feu-

lement , que nous devons chérir nos amis ,

parce que cet intérêt venant à ceffer , nous

ne nous foucierions plus d'eux mais qu'il

D3 les

Contraireà celle qui s'estformée& nourrie en nous. ] Le

Grec dit , difpofition qui s'eft nourrie avec nous,
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les faut aimerà caufe de la bien-veillance qu'on

a l'un pour l'autre. Que cette bien-veillan-

ce au refte , eft fi confidérable dans la vie,

qu'un homme d'honneur , pour ne pas man-

quer à un fi jufte & fi raisonnable devoir

ne fera point difficulté de fouffrir de la pei-

ne ; encore qu'il fe propofe la Voluptépour

Fin. Ils ajoûtent à cela , quequoiquelapriva-

tion de la Volupté foit douloureufe à cet hon-

nête homme , il la fouffrira neanmoins vo-

lontiers , & s'y expofera enhomme debien,

parce que la tendreffe qu'il a pour fon ami

le veut ainfi .

LES THEODORIENS.

ES THEODORIENS ont tiré leurnom

quelque chofe ci-deffus ; & ils s'attachent à

Les maximes.

Ce Philofophe renverſoit entiérement tou-

tes les opinions qu'on a des Dieux , com-

me il paroît par un livre qu'il a écrit fur ce

fujet , & qui n'eſt pas un ouvrage à mépri-

fer ; car la plupart tiennent qu'Epicure ena

tiré beaucoup de chofes.

Antifthéne au livre qu'il a fait de la fuite ,

ou de la SUCCESSION DES PHILOSO

PHES, dit , qu'il fut Auditeur d'Anniceris,

& de Denis le Dialecticien.

Il tenoit que la joye & la trifteffe font

la fin des biens & des maux.

Que la joye vient de la prudence , & la

trifteffe de l'imprudence.

Que les feuls & uniques biens de la vie

font
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fant la Juſtice & la Prudence , & que les

deux maux fouverains & extrêmes ; font

l'imprudence & l'injuftice : mais que la dou-

leur & la volupté ne font d'elles - mêmes ni

maux ni biens.

Il difoit que l'amitié n'eft rien ,, parce

qu'elle ne fe rencontre ni parmi les fous

ni parmi les fages. Car les fous , difoit-il ,

ne reconnoiffent point d'amitié , fitôt que

l'utilité en eft ôtée; & les fages fe conten-

tent d'eux-mêmes , fans fe foucier d'être ai-

mez de qui que ce ſoit.

Qu'il n'étoit nullement raisonnable qu'un

honnête homme s'expofât à la mort pour

fa Patrie: car à quoi bon perdre la pru-

dence , & une heureuſe conftitution d'ame ,

pour des ignorans & des fous ? Que d'ail-

leurs, la Patrie du Sage, eft tout le mon-

de univerſellement; & non pas quelque vil-

le , quelque bourg ou quelque village.

* Qu'un homme vertueuxpourrait pren-

dre lebien d'autrui , baiſer la femme de

fou voifi , & n'épargnerpasmême lesTeme

ples, s'il le falloit parce qu'il n'y a aucu-

nede ces chofes qui foit vilaine naturellement,

D 4
fi

* Qu'un homme vertueux pourroit prendre lobiend'au-

trui , baifer lafemme de fon voifin , n'épargner pas

même les Temples s'il le falloit. ] Jenedoutepoint qu'u-

ne fi étrangepropofition , ne donne d'abord de l'horreur

à ceuxqui l'entendront. Pour moi , je tiensque Théo-

dore ne peut avoir foûtenu cela , à moins que d'avoir

renoncé à la Thefe dont il faifoit le fondement deſa Mo-

rale: QUE LES SEULS ET UNIQUES BIENG

DE LA VI2 , SONT LA JUSTICE ET LA PRH-

DENCE , ET QUE LES DEUX MAUX Souv z-

RAINS ET EXTREMES , SONT L'IMPRUDENG

¶3 37 L'INJUSTICE,
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fi on en ôte l'opinion , qui n'a été établie

que pour arrêter la brutalité des fous.

Que le Sage fatisferoit ouvertement , &

fans fcrupule , fes defirs amoureux : & là-

deffus , il n'y aura point de danger de faire

voir ici un échantillon de certaines deman-

des qu'il faifoit quelquefois ; car c'étoit- là fon

fort, à ce que l'on dit.

ود

ود

"3

39

"

-

Une femme favante , ne feroit-elle pas

utile à quelque chofe , en tant que favan-

te? Oui. Et une femme qui feroit bel-

le , feroit auffi utile à quelque chofe , en-

, tant quebelle? Oui. Et cette utilitéqu'on

en peut tirer va à coucheravec elle ? Ouï

> encore. Donc fi quelqu'un fe fervoit d'u-

a ne perfonne , pour la fin à laquelle cette

perfonne peut être utile, ce quelqu'un ne

, feroit point de mal ? Non. Il n'en fera

donc point non plus , s'il fe fert de la

beauté de cette perfonne , pour la fin qui

», eft propofée à la beauté.

ود

وو

"

Nous avons dit ci-deffus , que Théodo-

re fut furnommé Thées ou Dieu ; & on

croit que cela arriva à cauſe d'une deman-

de que lui fit Stilpon , pour le furprendre.

* Ce que tu dis que tu es , Théodore , ne

l'es tu pas auffi ? oui Stilpon . Et tu dis

que tu es Dieu ? je le dis. Tu l'es donc ?

fans doute , dit Théodore. Et alors Stilpon

22

s'é-

* Ce que tu dis que tu es Théodore , &c. ] Le nom de

Théodore eft compofe de sòs , qui fignifie Dieu , &de

egy , qui fignifie don.. Mais il me lemble que cette

demande , qui n'eft qu'un jeu de paroles , devoit être

conçue autrement ; & je pe voirien là dedans qui mé-

rite qu'on s'y arrête davantage.
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s'étant pris à rire de toute fa force ;
رو mé-

,, chant & déteſtable , lui dit-il , ne vois-tu

», pas que par la même raiſon , tu pour

rois être geay , merle , perroquet , & cent

autres choſes.">

S'entretenant un jour avec Euryclide

* Hierophante de la fainte religion d'Eleu-

fine , il lui fit cette demande ; qui font

ceux qui commettent impieté contre les di-

vins mystéres? ,, Ce font ceux , lui dit Eu-

,, ryclide , qui les revelent aux perfonnes

qui ne font pas encore initiées. “ Vous

êtes donc impie vous-même , Euryclide ; car

vous les expliquez à ceux qui ne font pas

ور

وو

encore initiez.

Mais ce trait d'eſprit penfa lui coûter bien

cher ; car peu s'en fallut qu'on ne le traî-

nât § devant les Areopagites : & cela ne

lui eut pas manqué , fi Demétrius le Pha-

lerien , qui en ce tems-là étoit le tout- puif-

fant dans Athenes , ne l'eût tiré d'affaire ;

quoi qu'Amphicrate au livre des HOMMES

ILLUSTRES , ait dit qu'il fut condamné

à la mort & qu'il but la Ciguë.

S'étant retiré en Egypte auprès de Pto-

lomée fils de Lagus , ce Prince l'envoya en

D 5 Am-

* Hierophante. ] Celui qui montroit les myſteres à

ceux qui lefaifoient initier..

+ De lafainte Religion d'Eleufine . ] Il n'y avoit rien

deplus augufte en toute la Grece , que cette Religion ,

oùl'onmontroit les myfteres de Ceres , deProferpine,.

& de Bacchus. Meurfius a fait un très-joli livre fur ce

fujet, & c'est un des meilleurs & des plus utiles qu'il ait

faits.

§ Devantles Areopagites. C'étoit le Confeil d'Etat

d'Athenes, & ceux qui étoient acculez d'impiété , é-

toient citez devant eux. Budé en a parlé affez ample-

ment en les annotations fur les Pandectes.
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Ambaflade vers Lyfimaque ; & commeThés

odore lui parloit un peu librement ; dites-

moi , lui dit Lyfimaque , n'êtes-vous pas

,, ce Théodore , qui a été chaflé d'Athe-

nes? <<
32

Oui, Seigneur Et la Ville d'Athenes

m'a fait ce que Semelé fit autrefois à Bac-

chus ; elle m'a pouſſé dehors par une fauſſe

couche , ne me pouvant pas porter davan-

tage.

ود

Une autrefois , Lyfimaque lui ayant dit,

donnez- vous garde de revenir jamais ici;

Je n'y reviendrai pas , Seigneur , lui ré-

pondit-il, à moins que Ptolemée m'y ren-

voye. La-deffus , Mytras Intendant de Ly-

fimaque , lui ayant dit ; , : il me femble , ´à

», vous entendre parlerfilibrement, quevous

» ne croyez pas qu'il y ait aucuns Rois fur

,, la Terre, commevous ne croyez pas qu'il

y ait de Dieux au Ciel. Comment cela,

Seigneur Mythras , repartit Théodore ? Il

faut bien que je croye qu'il y ait des Dieux

au Ciel , puis que je fuis perfuadé qu'ils

déteftent & ont en abomination ceux qui

vousreffemblent.

On dit qu'un jour étant à Corinthe , &

fe promenant avec une foule de Difciples

qui l'accompagnoient , Metroclés le Cyni-

que, qui par hazard lavoit des herbes fau-

vages pour fon diner , lui tint le même dif-

cours que Diogéne avoit autrefois tenu à A-

riftippe; & que Théodore lui fit unerépon-

fe pareille à celle dont Ariftippe avoit

payé Diogéne. Car Metroclés lui ayant dit ,

» fi tu pouvois te contenter d'un dîner tel

22 que
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93 que le mien , tu n'aurois que faire de

tant de Difciples : l'autre lui repliqua ; &

Vous , Metrocles , fi vous n'étiez pas fau-

vage &farouche , comme vous êtes , vous

mangeriez de ce que mangent les honnêtes

gens.

Sur la fin de fes jours , s'étant retiré à

Cyrene , le Prince qui y régnoit alors ,

lui donna plufieurs marquesde fon amitié , &

de fon eftime. Et voila tout ce qu'on trou

ve de Théodore chez les Anciens. Mais

avant que de finir , il ne faut pas oublier

un mot, qu'il dit étant encore jeune , &

lors que les Cyreniens lebannirent. Ilfe pré-

fenta à l'Affemblée des Bourgeois , & leur

dit ; bien loin de me plaindre , Meffieurs ;

je me loue de votre procedé: vousme ban-

niffez de la Libye , & me releguez en

Gréce.

CA

LePrincequiyregnois. ]LemotdePrince n'eftpoint

dans le Grec ; je l'ai ajoûté. Le textenomme Mápi

celui chez qui fe retira Théodore ; or comme je fai

bien que Marion étoit un nom Cyrenien, & qu'on le

peut prouver par l'hiftoine ; je croi qu'au lieu de

Magia, il faut lire Mapio . Il fepeut fairemême que

Mapia eft bon , car Mapíav en vient. On pourroit

cucore au lieu de Μαρίῳ lire Μάρκῳ.
Car ce nom

d'homme étoit afité chez les Grecs , avant que les Ro-

mains fuffent fort connus en Grece: & on leprouveroit

bien, s'il en étoit beſoin. M.de Grentemefnil croit qu'il

faut lire Mapa.

† De la Libye en Grece. ] C'eſt que la Grece étoit

un païs très agréable , & le féjour de la politeſſe & de la

galanteric; mais la Libyen'étoitpasde même.
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CATALOGUE.

Des Livres qu'on attribuë à Ariſtippe.

TRO

Rois Livres de l'HISTOIRE de LI-

BYE , dédiez à Denys.

Un autre Livre contenant vingt cinq DIA-

LOGUES , les uns en Attique , les au

tres en Dorien , ſavoir :

Artabaze ,

A ceux qui avoient fait naufrage.<

Aux bannis.

Aux pauvres.

A Laïs.

A Porus.

A Laïs , touchant le mirouer.

Hermias.

Le fonge.

A l'Echanfon.

Philomelus.

Afes domestiques , ou à fes familiers.

A ceux qui le reprenoient de ce qu'il avoit

des vins rares, & tenoit des femmes chez

lui.

A ceux qui lui reprochoient la dépense ex-

ceffive de fa table.

Une Lettre à Arete fa fille.

A un qui je préparoit pour lesjeux Olym▪

piques.

Deux demandes.

Une Chreie ; ou petit difcours a Denys.

Une autre fur la fille de Denys.

A un qui croyoit qu'on lui faifoit tort.

Mais felon Sotion & Panétius il n'a-

voit écrit que ce qui fuit : De la vertu. De

la

0



DE LITTERATURE. 61

la difcipline. Une exhortation . Artabaſe.

Pour les bannis . A ceux qui avoient fait

naufrage. Six livres d'entretiens. Trois li-

vres de Chreies. A Lais. A Porus. A

Socrate. De la Fortune.

Il fe trouve plufieurs Théodores , dont l'Hil-

toire ancienne fait mention. Voici ceux qui

ont été remarquez par Diogéne.

1. Théodore de Samos , fils de Rhoccus : ce

fut lui qui confeilla de mettre grandequan-

tité de charbon bien cuit fous les fonde-

mens du fameux Temple d'Ephefe , di-

fant que par là on confumeroit l'humidité

du terrain , & qu'ainfi il deviendroitfer-

me & folide.

2. Théodore le Cyrenien , maître de Platon

en Géométrie.

3. Théodore , dont la vie a été décrite cy-

deflus.

4. Théodore , Auteur du beau livre intitulé

Davaoniòn ( c'est-à-dire , la maniére de con-

duire d'éxercer la voix. )

5. Théodore Auteur du livre touchant ceux

qui ont inventé les divers Modes de la

Mufique ( vomotora , qui ne fignifie pas

Législateur , comme difent les Interpré-

tes ) commençant à Terpandre.

6. Théodore le Stoïcien.

7. Théodore , Auteur d'une Hiftoire Ro-

maine.

8. Théodore de Syracufe , qui a écrit des

Tactiques , ou de l'art de ranger des

troupes en bataille.

9. Théodore de Byzance , quia écrit des dif

cours politiques .
10.
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10. Theodore. Celui dont parle Ariftote ,

en l'abregé des Rheteurs.

11. Théodore de Thebes , Statuaire.

12. Théodore Peintre , dont Polemon fait

mention.

13. Théodore Peintre encore , mais Athe-

nien, dont parle Menodote.

14. Théodore d'Ephefe , dont parle Théo-

phanés , au livre de la Peinture.

15. Théodore , qui a fait des Epigrammes.

16. Théodore , qui a fait un livre des Poë-

tes.

17. Théodore le Médecin , difciple d'Athe-

née.

18. Théodore Philofophe Stoïcien , de Chios.

19. Théodore de Milet , Philofophe Stoïcien

encore.

20. 7héodore , Poëte Tragique.

ARTICLE III.

METHODE POUR COMMEN

CER les Humanitez Grecques & La-

tines , par M. le Févre.

*DA

1

Ans le deffein que j'ai fait de par-

ler des humanitez Grecques & La

tines , & de la manière dont je croi qu'il

faut y introduire un enfant , je prie le Lec

teur de croire que je ne lui propoje point

une

* Finfére ici ce petit Traité en faveur de fa bonté

& de fa rarere. Tous ceux qui le mêlent d'enfeigner

les Humanitez devroient favoir ce livret par cœur.

Π
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une idée vaine , comme beaucoup d'autres

ont fait avant moi , dans les Traitez qu'ils

ont écrits fur cette matiére. Je ne ferai

donc qu'un recit fimple & très-fidéle : &

n'écrirai que comme je parle d'ordinaire.

Pourvu qu'on m'entende , c'eft affez : je

n'ai fongé qu'à dire des chofes qui puffent

Jervir à quelque peu d'honnêtes gens , ម

rien d'avantage. On dira , Jans doute , que

ce que j'ai fait ne s'accommode nullement

avec la pratique des Colleges ; & ceux qui

diront cela, diront vrai : mais il n'eft pas

question ici de Colléges ni de Régens ; il

s'agit feulement de l'avancement d'un en-

fant qui eft bien né, & qui a un bon maî-

tre. On ajoûtera à cela que cette manié-

re d'enseigner n'eft pas ce qu'il faut pour

des perfonnes qui ont peu de bien : cela est

vrai encore mais mapensée eft , que ceux

qui font riches, & quipourront trouver un

maître capable de la forcede cette méthode ,

feront incomparablement mieux de faivre

l'exemple que je leur propofe , que d'en uſer

autrement. Pour ce qui eft des pauvres ,

je fuis d'avis qu'ils fallent comme ils pour-

ront , en attendant mieux. Si • pourtant

on

2

pouvoit obliger les Régens à pratiquer

ce que j'écrivis autrefois enLatin à undes

plus bonêtes hommes de France *je croi

que les Colleges feroient bien meilleurs qu'ils

ne font aujourd'hui , & que les perfonnes

du commun ytrouveroientleur compte , Sup

pofe toujours , commeje le fuppofe , que les

*
en-

Voyez dans le premier volume des Lettres de M.

le Févre , la XLI. Lettre , adreffée à M. Sarrau.
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9 &enfans fachent la Grammaire Latine

la Grecque , auffi diftinctement & auffifer-

mement que celui dont je vas parler.

Le Lecteur trouvera à la fin de ce Re-

eit un extrait de la Lettre dont je parle ;

on en fera telle confidération qu'on voudra.

Il est vrai que je fis autrefois bien des cho-

Ses pour mon fils , dont il n'est point par-

lé là, (parce que j'écrivois alors pour le

College mais il fera bien aifé de tirer du

François , ce qui peut manquer au Latin.

Dieu veuille que le refte foit auffi facile à

éxécuter. J'en doutefort ; mais cependant ,

les chofes iroient moins mal qu'elles ne vont

aujourd'hui.

Voici en deux mots l'occafion de ce Re-

cit. Une perfonne de grand efprit , & de

grande qualité , m'ayant demandé un jour ,

comment j'avois fait pour inftruire un de

mes enfans , dont il avoit fi fouvent ouï

parler à plufieurs favans , qui l'avoient vû

& examiné en passant par cette Ville : je

lui répondis en ces termes.

Le dernier enfant que j'ai perdu , & qui

eft celui dont vous me parlez , étoit âgé de

quatorze ans lors qu'il mourut. Je le def-

tinois pour les belles Lettres , & me pro-

pofai de le mettre dans un état qui lui pût

un jour mériter quelque emploi honorable

chez les étrangers. Cependant, Monfieur ,

jene voulus point lui parler de Grec ni de

Latins qu'il n'eût atteint fa dixième année.

Je crus qu'il fuffifoit de lui faire apprendre.

à bien lire , & à bien écrire , fans fe met-

tre fort en peine de la beauté du caracté-

re
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re. Pourvû qu'un enfant qu'on veut appli-

quer aux Humanitez , ait la main légére ,

Cela fuffit , & je n'en demanderai jamais da-

vantage. Je croi même quequand on peint

fort bien en cet âge , ce n'eft pas une fort

bonne marque pour l'efprit ; parce que , fi

un enfant a la main belle , étant encore fi

jeune , cela témoigne , fi je ne me trompe .

qu'il eft plus foigneux qu'ardent. Quandon

écrit légèrement , cela marque qu'ily a beau-

coup de feu, & , par conféquent , beau-

coup d'imagination dans un enfant. Ou-

tre que , pour écrire comme il faut , on

doit attendre au moins , la quinziéme ou

la feizième année : & en ce tems-là on en

fera plus en un mois pour la beauté de la

main , qu'on ne feroit en quatre années con-

fécutives en un âge moins avancé. J'ajoû-

terai à cela qu'il n'y a rien qui rende un

enfant fi pareffeux , & qui lui ſoit ſi pré-

judiciable , que quand on éxige , en un âge

foible & tendre qu'il peigne comme un

maître. Il employera fouvent deux heures

à écrire quarante mots Grecs ou Latins.

Qu'il écrive donc légérement : ilfuffira qu'il

life bien fon écriture.

,

Quánd donc l'enfant dont je parle , eut

atteint l'âge de dix ans , je crus qu'il étoit

tems de commencer , quoi que , pour moi ,

je n'eufle appris Mufa qu'a douze ans. Mais

je m'imaginai qu'avec le fecours d'un Pré-

cepteur comme moi , il pourroit bien com-

mencer deux ans devant, & en favoir au-

tant à quinze , que j'en favois à ſeize. En

effet je m'y pris de telle maniére que lors

TomeII. II.P. E
qu'il
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qu'il mourut ( ce qui arriva fur la fin defa

quatorziéme année ) il avoit lû deux fois l'I-

LIADE d'un bout à l'autre , & rendoit

raifon des parties auffi preftement , qu'au-

roit pû faire un affez bon maître: ( car il

ne balançoit jamais & ne héfitoit jamais )

Il favoit l'E NEIDE de VIRGILE de mê-

me , TERENCE , PHEDRE , les ME-

TAMORPHOSES d'OVIDE , SALUSTE ,

la premiére Comédie de PLAUTE , la

premiére & la feconde d'ARISTOPHA-

NE, & les trois premiers Livres de TI-

TE-LIVE: Outre les autres petits Auteurs ,

qu'il faut favoir pour entendre ceux dontje

viens de parler , & qui font , fans doute ,

les plus beaux des deux Langues.

Les Livres Auxiliaires , dont je meſervis

pour arriver à l'intelligence des autres , fu-

rent , EUTROPE , AURELIUS
- VIC-

TOR, JUSTIN , les Fables d'ESOPE , &

les cinq livres Hiftoriques du NoUVEAU

TESTAMENT. J'oubliois de vous dire

encore , que vers fa treizième année je lui

fis apprendre les verbes Hébreux de vive

voix par un de mes amis , dans la penſée

que j'avois que cette Langue peut beaucoup

fervir pour trouver une infinité d'origines

dans la Grecque.

Or je demande à toutes les perfonnes de

bon fens. Quel homme donc , eût été

un jour un tel enfant , s'il fût arrivé à fa

vingtiéme année feulement ? Que n'au-

roit-on pas pû élever fur de fi bons fonde-

mens ?

Mais revenons. Le même jour que je

lui
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Iui donnai à apprendre le premier nom La-

tin, je commençai à lui montrer à lire en

Grec , ce qui nous occupa environ cinq

jours, à caufe des ligatures de cette Lan-

gue , qui font de la peineaux enfans. Pour

cet effet je lui donnai le gros ALPHABET

de Robert Etienne , dont il tranfcrivoit

chaque jour une page. Après qu'il eut acquis

affez de facilité à lire en cette Langue , je

crus que cela fuffifoit pour l'heure ; néan-

moinsje ne manquois pas de lui faire repaf-

fer toutes les femaines ce qu'il avoit ap-

pris.

>

4

Pour le Latin , voici comme je fis . Pre-

miérement je lui décrivis moi-même les

noms , les Pronoms , les Verbes , les Pro-

pofitions , & un nombre très-conſidérable

d'Adverbes avec leurs fignifications ; & je vous

dirai tantôt pourquoi. Je me fervis pour

cela de grand papier , que j'avois fait plier

in quarto , & relier proprement. Or je

tiens que toutes les Grammaires qu'on met

entre les mains des enfans doivent être

ainfi. Il faut qu'elles foientfimples , nettes ,

bien diftinctes , & en grand papier ; & que ,

s'il eft poffible , dans les Paradigmes , qu'on

y met , il n'y ait jamais de ligne qui re-

double. La taifon de cela eft , que l'ima-

gination en elt beaucoup aidée , parce qu'el

le prend plaifir à un arrangement jufte, &

que, par conféquent , la mémoire en eft ai-

fément excitée auffi . Pour moije nepour

rois jamais me refoudre à lire les plus beaux

Auteurs Grecs ou Latins , que fur les bel-

les éditions de Plantin , d'Etienne , & de

E 2
quel-
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quelques autresilluftres Imprimeurs. Quand

je lis le VIRGILE ou l'HORACE de l'é-

dition du Louvre , j'apprens plus aiſément

par cœur cent vers en une heure › que je

n'en apprendrai foixante en autant de tems ,

fi je me fervois de quelqu'autre édition. Ce

que je vous dis-là , c'eft une choſe quej'é-

prouve tous les jours.

Avant que d'entreprendre les noms , j'ex-

pliquai familiérement & clairement ce que

c'est que Genre , que Cas , que Nombre,

& Déclinaisons. Je taifois repeter fur le

champ à mon petit homme, ce que nous

venions de dire , pour voir s'il l'avoit bien

compris: Mais fur tout , je voulois qu'il

répondit en peu de mots , c'est-à-dire , qu'il

me répondit de la même maniére dont je

l'interrogeois. Car il n'y a point de plus

mauvais maîtres que ceux qui parlent trop :

fouvent , à force de parler, ils ne difent rien,

& cependant , étourdiffent un enfant; ce

qui eft capable de tout perdre. Un bon

maître en doit uſer comme Socrate chez

Platon, ou chez Xenophon.

J'en fis autant fur les Pronoms & furles

Verbes , que j'en avois fait fur les Noms.

Ce qui nous fervit beaucoup , fut une pen-

fée qui me vint de lui faire bien connoître

& bien fentir , que quiconque fait le pre-

mier Verbe , faura bien tous les autres en

moins de cinq jours : ce qui le trouva vé-

ritable dans la fuite.

Or vous noterez , s'il vous plaît , que

pendant qu'un enfant apprend fes Verbes ,

il arrive prefque toûjours qu'il oublie fes

Noms
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Noms à demi , parce que les espéces des

uns font fort différentes des efpéces des au-

tres , ce qui produit un étrange boulever-

fement dans ces efprits naiflans. C'eſt à

quoi il faut donner ordre , en les faifant re-

peter légérement au foir lors qu'on fe cou-

che, & au matin lors qu'on fe leve.

Mais comme de toutes les parties mobi

les de l'oraiſon , il n'y en a point de plus

difficile que les Verbes , il faut s'y arrêter

auffi , beaucoup plus que fur les Noms, juf-

qu'à ce que l'enfant puiffe répondre fur le

champ , & fans varier , à ces petites quel-

tions , par éxemple : où eft audiet , & que

veut-il dire en François ? ou eſt audiviffet ?

audire ne ſe trouve-t-il point en plus d'un

ou de deux endroits ? où eft amatum iri,

&c. Quand une fois l'enfant eft bien affu-

ré là-deſſus , il eſt en beau chemin , fi le maî-

tre a les qualitez qu'il doit avoir.

Après, ( c'est-à-dire environ un mois &

demi depuis la premiére leçon qu'on lui a

faite ) il faut lui préfenter tous les jours

deux ou trois lignes Latines , comme celles-

ci , par éxemple: Neque enim datum eft cui-

libet hominiimperare cupiditatibus fuis , &

virtutum Chriftianarum exempla conftanter

fequi. Je dis que l'enfant répondra à tou-

tes les petites queftions qu'on lui fera fur

ces lignes. Car ayant été bien inftruit , il

faura que datum eft n'eft autre chofe qu'un

Preterit paffif au neutre ; & faura que cui-

libet eft un Datif fingulier , car il l'a décli-

né avec les Pronoms compofez. Il faura

bien que homini eft au Datif de la troifié-

E ; me,
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me, & quand il manqueroit , cela eft de

peu d'importance. Il fentira bien auffi que

Imperare eft un Infinitif de la premiére , fi

les Verbes lui ont été enfeignez , comme il

faut. Pour ce qui eft de præcepta , d'au-

tant qu'il n'a encore aucune connoiffance

de la Syntaxe, il pourra répondre que c'eft

un Nominatif, un Ablatif , ou un Vocatif

de la premiére. Si on lui dit que non , &

qu'il ait été bien inftruit , il répondra que

c'eſt donc , affurément , un pluriel neutre :

& ainfi des autres parties qui compofent

ces lignes que j'ai écrites ci-deffus. Il ne

reftera qu'une feule difficulté fur fequi , en-

core pourra-t-il dire , ce que c'eft , s'il fe

fouvient du Verbe loqui , qu'on doit lui a-

voir donné entre les Paradigmes des Verbes

Deponens: car , pour bien faire , il faut donner

trois Paradigmes en chaque Conjugaiſon , un

Actif , comme amo , un Paffifcommeamor ,

un Déponent comme contemplor ; tout de

même dans les Conjugaifons fuivantes . Au-

trement la terminaifon paffive d'un Verbe

Déponent, dont la fignification eft active ,

ne manquera jamais de le troubler , d'au

tant que la terminaifon tire fon efprit d'un

côté , & la fignification le tire de l'autre.

Il faut donc en ufer ainfi de bonne heu-

re.

Peut-être qu'on me dira que c'eft-là un

étrange chemin mais , premiérement il

n'eft pas queftion de favoir s'il eſt étrange

ou ordinaire ; il faut favoir feulement s'il eft

utile & avantageux. Or je fai par expérien-

ce



DE LITTERATURE.
71

ce qu'on ne peut mieux faire , & qu'en l'ef-

pace d'une femaine que dura cet éxercice ,

on gagna plus de quatre mois de tems.

On me dira , encore, que l'enfant ne fa-

chant pas la fignification des mots , il ne

faura de quel côté fe tourner. Acela enco-

re une fois , j'oppofe l'expérience qui a déci-

dé nettement en faveur de cette méthode.

De plus il ne s'agit ici que de terminaiſons

de Noms ou de Verbes : or tout cela eft

appris fort nettement & fort diſtinctement ,

fi l'enfant a été interrogé comme il faut pen-

dant le cours de fes déclinaiſons & de fes

conjugaifons. J'ajoûterai à cela encore une

autre expérience que j'ai faite fur la langue

Grecque : la voici. Lors que quelque fois

j'enſeigne les principes de cette Langue à

quelque jeune homme , & qu'il les fait par-

faitement, quoi que la fignification des par-

ties ne lui foit point connue il me dira

pourtantfort bien , fi c'eſt un Nom , fi c'eſt

un Verbe : en quel cas peut être ce Nom,

& en quel tems ou en quel mode peut être

tel ou tel Verbe. Il en eft de même en

Hebreu, en Italien , en Eſpagnol , &c. En

un mot , je croi qu'il y peu de gens qui en-

feignent les principes des Langues comme

il faut ; auffi ne m'étonnerai-je point , fi le

grand nombre n'eft pas de mon ſentiment

en cette rencontre.

2

Cependant , comme j'avois peur que cet

éxercice ne chagrinât l'enfant, ( car il eft

certain que cela arrive quelquefois ) je m'a-

vifai de le divertir utilement. Ceft queje

l'entretins pendant toute cette femaine-là

E 4 fur
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furles Dieux & fur les Déeffes. Je lui parlai

de Calus , deSaturne , de Jupiter , deNep-

tune , de Pluton , &c. fans oublier Pan ,

les Silvains , le bon Silene , les Furies , les

Harpies & les Gorgones. Je vous affure

que tous ces contes grotefques de la Théo-

logie Payenne lui plaifoient fi fort, qu'il n'y

avoit pas moyen de finir ces beaux entre-

tiens , qui duroient quelque fois quatre heu-

res par jour. Le lendemain je les lui fai-

fois repeter, & trouvois que tout cela étoit

fort bien peint dans fon imagination .

>

Mais je vous avertis quela defcriptionque

je lui faifois de ces Dieux chimériques , é-

toit fouvent moitié férieuſe , moitié ridicu-

le ce qui divertit beaucoup un enfant. Car

les chofes , qui font débitées de la forte

entrant agréablement dans l'imagination , &

dans la mémoire , elles y demeurent fibien,

que, quand je lui fis lire les METAMOR-

PHOSES l'ILLIADE, & l'ENEIDE ,

nous n'avions aucune peine à ramener tou-

tes ces idées différentes. Mais nous n'en

fommes pas encore là.

>

Après donc queje le vis ferme fur les Con-

jugaifons, & qu'il répondoit nettement aux

demandes que je lui faifois , je le mis dans

Ta doctrine des Preterits. Pour cela je pris

la feconde GRAMMAIRE de Voffius , im-

primée en fort bon papier , & écrivis à la

marge les fignifications de chaque Verbe a-

vec les cas qu'ils gouvernent. Outre cela ,

j'effaçai prefque tous les compofez , excepté

ceux dont la fignification eft trop éloignée

de celle qu'ils peuvent avoir en notre lan-

gue
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gue; ce qui abrégea beaucoup le tems & la

peine.

Cet éxercice dura un peu plus d'un mois ,

que j'interrogeois mon écolier fur le regi-

me des Verbes , en même tems que je lui

en demandois le Preterit & le Supin : cela

encore produifit un très-grand avantage. Car

par ce moyen il avoit appris la plus longue

& la plus difficile partie de la Grammaire

& avoit encore appris fans y penfer , la Syn-

taxe , qui d'ordinaire embarraffe beaucoup

un enfant: &, cependant , nous n'employâ-

mes aucun tems particulier pour cela.

Or comme il y aune infinité de Verbes ,

dont la fignification eft la même en Latin

qu'en notre langue , je les marquai tous à la

feconde repetition, en paffant légérement le

crayon deffus , & l'interrogeois fur les au-

tres feulement. Cet expédient produifitune

grande commodité encore ; car le nombre

des Verbes étoit reduit à la quatriéme par-

tie; deforte que fans beaucoup depeine , on

pouvoit repeter le reftant chaque jour , &

l'enfant fe fortifioit de plus en plus.

Outre l'éxercice du jour , je ne manquois

pas de l'interroger quand on le mettoit au

lit. Croyez-moi , c'eft le feul mo yen d'ar-

rêter les idées fugitives , & de les fixerpour

toûjours dans l'efprit. Je fuis perfuadé que

tout enfant qui aura été élévé de la forte ,

ne manquera jamais de mémoire , fans la-

quelle faculté je ne vois pas à quoi peuvent

fervir les études. C'est vouloir emplir le

tonneau des Danaïdes. Ce que je dis de la

mémoire , je le dis de l'imagination : par-

E 5
tant
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tant , il faut aider , fortifier , & perfection-

ner l'une & l'autre C'eft à quoi , fur tout,

doit fonger un bon maître.

Il y a une chofe qu'il ne faut jamais ou-

blier non plus ; c'eft que les careffes & les

petites louanges donnent beaucoup de cou-

rage aux enfans bien nez. Vous n'aurez

pas de peine à me croire , Monfieur , fachant

que les bons chiens , les bons chevaux , &

les bons éléphans ne fe menent , que par

là , & que c'eft ainfi qu'on en tire toute

forte de fervice & d'obéiffance.

Voilà donc la Grammaire Latine achevée.

Apréfent il eft queftion de venir à la prati-

que de cette Grammaire : & c'eft ici par-

ticuliérement , où il faut fonger à ce qu'on

va faire. Pour moi je me gardai bien de

fuivre la maniére que l'on fuit ordinairement ,

qui eft de commencer par la compofition.

Il n'y a rien , felon mon fens , qui nuiſe fi

fort à un enfant , dont l'ame eft jeune &

encore tendre ( pour me fervir des termes

d'HOMERE & d'HORACE ) & je vous

dirai là-deffus que je me fuis toûjours éton-

né de voir pratiquer une telle méthode pour

introduire les enfans dans la connoiffance

de la langue Latine. Car cette langue ,

après tout , eft comme les autres langues :

cependant qui a jamais ouï dire qu'on com-

mence l'Hebreu , l'Arabe , l'Ffpagnol , &c.

par la compofition ? un homme qui délibé-

re là-deflus , n'a pas grand commerce avec

la faine raiſon. Quiconque me demandera ,

pourquoi , je lui dirai fimplement que c'eſtà

lui à prendredutems pour ypenfer. Cepen-

dant
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,

>

dant , Monfieur , je vous prie de confidérer

fi ce que je vais vous dire n'eft pas vrai.

C'eft qu'en toutes langues il n'y a quetrois

degrez: le premier , c'eft d'entendre: le fe-

cond , de compofer : & le troifiéme , c'eſt

de parler fur le champ. Or cet ordre eſt

l'ordre de la nature , & ici la nature &

la raiſon c'eſt la même chofe : & partant

tout homme qui prend un autre chemin

abandonne la raifon , parce qu'il ne fuit
pas

la nature. Pour faire un bâtiment il faut

des matériaux : & Archiméde avec toutfon

efprit, & toute la connoiffance qu'il avoit

des Mécaniques , n'auroit jamais rien fait

s'il n'eût eu des poutres , des poulies , des

liens de fer , des bandes , des contrebandes

& des décharges d'Architecture , &c. Hé

comment auffi , Monfieur pourra-t-on

compoſer car ce mot fignifie affemblage

& arrangement ) fans avoir fait provifion

des matiéres qu'on puiffe mettre dans la fi-

tuation que les fciences ou les arts requié-

rent?

Ce n'eft donc pas ainfi qu'il faut faire :

mais comment s'yprendra-t-on ? Il faut choi-

fir quelque livret dont le ftile foit clair &

facile , dont la matiére foit hiftorique oufa-

buleufe. Lors que l'ufage aura donné un

peu plus de force à l'enfant , & aura dimi-

nué une partie de fes petites peines ( qui ,

pourtant , ne font pas tout à fait petites

pour lui ) on l'attachera fur quatre ou cinq

lignes Latines qu'il traduira avec le fecours

que vous lui donnerez. Après , cela vous

ferez vous-même la verfion Françoiſe , net-

te
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te & fimple, & fans aucune circonlocution ;

autrement , on déreigle & étourdit un en-

fant. Et vous verrez enfuite combien font

peu avifez ceux qui fuivent la grande rou .

te, auffi-bien en matiére de Grammaire ,

qu'en matiére de Morale.

Après avoir fait cet éxercice quelque peu

de jours fur un petit nombre de lignes , a-

vant que trois femaines foient paſlées , vous

irez , certainement , jufqu'à douze ou quin-

ze dans un demi quart-d'heure , y ajoûtant

même la repétition. Enfin le progrès fera

tel qu'on fera plus en trois mois qu'en deux

ans felon la routine des Colléges . C'eſt une

chofe que je fai fort bien.

Mais il faut, comme je l'ai déja dit , que

le premier livre qu'on donnera à l'enfant ,

foit extrémement facile ; & j'entens , par-là ,

que la conſtruction en foit aifée , point re-

pliée , point figurée , ni par les termes , ni

par les penfées. Il faut deplus , que la ma-

tiére de ce petit Auteur foit ou fable ou hif-

toire ; car les penfées morales fatiguent les

enfans : ils n'ytrouvent aucun plaifir ; & ce-

pendant il faut toûjours fonger à leur rendre

les chofes agréables. Je dis plus , c'eft que

ces hiftoires , ou ces fables , leur feront un

jour abfolument néceffaires pour l'intelligen-

ce des Auteurs qu'il leur faudra lire. Mais

PHEDRE eft trop difficile pour un en-

fant , qui n'a pas encore lû le Latin ? Cela

eft vrai. Il faut donc chercher quelque pe-

tit hiftorien qui foit proportionné à la foi-

bleffe où il fe trouve préfentement ? mais

il n'y en a pas.

Je



DE LITTERATURE.
77

Je choifis donc alors deux ou trois chapi-

tres hiſtoriques de Saint Jean felon la ver-

fion Vulgate , qui eft extrémement droite

& fimple , comme le ftyle des Syriens & de

tous les autres Orientaux , & ,

quent, très-convenable pour le deffein que

j'avois. D'ailleurs , je fongeois que la matié-

re en écoit connue à l'enfant
parce qu'il

avoit lû les quatre Evangeliſtes en Fran-

çois.

,

par confé-

D'abord on n'en lifoit que très-peu par

jour , & ce peu qu'on lifoit avec toute

l'éxactitude poffible , étoit repeté tous les

foirs & tous les matins. Il arrivoit mê-

me fort fouvent que quand je voulois lui ex-

pliquer une nouvelle leçon , je le faifois com-

mencer par la leçon du jour précédent : ce

qui fervoit à l'introduire aifément dans celle

qu'il alloit voir. C'eſt une remarque qu'il

fera bon de ne pas oublier.

Mais enfuite , c'est - à-dire , environ quin-

ze jours après , nous lifions prefque deux pe-

tites pages , in duodecimo par jour , & nous

achevâmes les trois chapîtres.

Après quoi , je fongeai à lui donner lelivre

que je lui avois deftiné. Or pendant que nous

lifions & repetions ce que je viens de vous

dire , je crus qu'il falloit lui donner quel-

que legére connoiffance de la Carte antique.

En effet , c'étoit une affaire de la derniére

conféquence pour le deffein que j'avois for-

mé. Car le moïen qu'un enfant puiffe bien

fe fouvenir des grands événemens hiſtoriques.

s'il n'a aucune connoiffance des lieux où les

grandes actions ont été faites ? cela ne fe

peut
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peut. Je voulus donc qu'il apprit là ſituation

des trois parties principales de notre conti-

nent : qu'il me dit cela eft au Nord , cela

eft au Sud , cela eft à l'Eſt , cela eft à l'Ouest :

ce qui eft auffi aifé que néceffaire. Je lui ap-

pris encore huit noms des vents en Latin.

Après cela je lui appris la ſituation des parties

de l'EUROPE ANTIQUE , & par où el-

les fe tenoient les unes aux autres , fans par-

ler pour l'heure ni de Villes , ni de Fleuves ;

ni de Montagnes. Je lui fis voir ſeulement

ce que c'eft qu'un Cap ce que c'eſt qu'un

Golphe , ce que c'eft qu'un Détroit , & au-

tres petites chofes comme celle-là. Après lui

avoir démontré les parties de l'Europe anti-

que , je lui demandois qu'il me les démon-

trât toutes par ordre , fans oublier le Nord,

le Sud , l'Eft , & l'Oueft ; je lui difois par

éxemple , où est l'Espagne , où eft la Gau-

le , la Germanie , l'Italie , l'Illyrie ? Après

qu'il avoit fait fes petits efforts , je prenois

la Carte , & lui montrois fes fautes , lefquel-

les il reconnoiffoit aifément. Enfuite , pour

voir fi tout étoit fûr , & fi fon imagination

étoit fidèle , je lui donnois une feuille de pa-

pier blanc , avec le crayon , afin de me mar-

quer comme il pourroit , la fituation & la

liaifon des parties. Je remarquai que comme

la chofe lui plaifoit beaucoup , il s'en reffou-

venoit auffi fans peine.

,

,

L'Europe étant connue autant que je le

voulois pour lors , nous prîmes la Carte de

PASIE ANTIQUE , fur laquelle je fis la

même chofe , que fur celle d'Europe , finon

que je ne l'éxerçai que fur les noms des grands

Peu-
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Peuples , comme › par exemple , les Ara-

bes , les Syriens , les Armeniens , les Me.

des , les Hircaniens , les Perfes , &c.

Pour l'AFRIQUE , je crûs que c'étoit

affez qu'il fût où étoit la Mauritanie , la

Numidie , Utique , Carthage , les Syrtes

la Cyrenaique, la Marmarique, & le Cata-

bathme. Il n'eft pas difficile de deviner la rai-

fon que j'avois d'en ufer ainfi. Nous en de-

meurâmes-là , fans paffer outre , finon que

quelquefois , pour effayer fon imagination ,

je lui faifois marquer , fur la muraille dujar-

din ce qu'il avoit appris fur la Carte.

Cela étant fait , nous commençâmes Eu-

TROPE mais je laiffai en arriére la pe-

tite lettre écrite à l'Empereur Valens , & la

premiére période du livre. L'un & l'autre

étoit trop difficile pour lui ; mais cela fut

repris à la feconde lecture , & ce fut alors

que notre petit homme commença à pren-

dre encore bien plus de plaifir à fes premié-

res études qu'auparavant. Vous noterez , s'il

vous plait , que je lui faifois répéter légére-

ment chaque foir & chaque matin , les hif-

toires qu'il avoit lûes , & vous ne fauriez

vous imaginer combien cette méthode pro-

duifit de plaifir pour le maître , & de faci-

lité à l'écolier.

ment.

:

Pendant que nous lifions cela à loifir , je

lui fis connoître la Carte d'Italie , celle de

Grece , & celle de Sicile mais fort legére-

Il fuffifoit qu'il fût où etoient les

principaux Peuples , quelques Villes , quel-

ques Riviéres quelques Montagnes , &c.

Mais à la feconde lecture d'Eutrope , je lui

,

fis
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fis voir la Toscane & le Latium antique d'Or

telius. Sur tout , je tâchai de lui mettre dans

la tête , autant que fon âge le pouvoit per-

mettre , le tour de la Mer Méditerrannée

depuis l'Egypte jufqu'au Pont Euxin , & de-

là jufques à Cadis. Vous ne fauriez croire

Monfieur , combien eft grande la faute qu'on

fait de ne pas apprendre cela de bonne heu-

re aux enfans. Je vous affeure que quand ils

font un peu bien nez & que le maître a

tant foit peu d'adreffe , il n'y a rien qu'ils

aiment tant , ni qui leur puiffe être plus uti-

le dans la fuite de leurs études. Vous ne fau-

riez croire non plus , combien ce petit ſecours

nous fervit depuis , foit pour l'Hiftoire , foit

pour HOMERE , foit pour VIRGILE.

L'enfant s'imaginoit être tout autre qu'il

n'étoit auparavant , & les lectures qu'il fit de-

puis , lui paroiffoient bien plus belles , que

celles qu'il avoit faites avant que d'en venir-

là. Je ne m'en étonne pas : c'eſt que nous

trouvions tous les lieux fur la Carte ; & que

par-là l'imagination avoit dequoi fe fatisfaire.

Auffi-tôt que l'EUTROPE fut achevé ,

je lui fis voir le petit livre d'AURELIUS

VICTOR , intitulé de Viris illuftribus. Ce

petit ouvrage contient la même hiſtoire ,

qu'E UTROPE : mais comme le ſtyle en

eft meilleur , il eft auffi , moins aifépourun

enfant. Cependant , comme c'étoit la mê-

me matiére , on y prenoit beaucoup de plai-

fir. Cela fut donc expédié en peu de tems.

Au refte , je commençai par la vie de Proca

Roi des Albains , laiffant là le traité de ori-

gine gentis Romane , que l'on met d'ordi-

naire
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naire devant cette vie . Ce que je fis , d'au-

tant que le ftyle de ce traité n'eft pas ce qu'il

faut pour un enfant. Ce petit livre fut dé-

montré fur la Carte comme le précédent.

,

VICTOR eft un très- bon Auteur pour

ceux qui commencent ; mais il faut que le

maître fache l'ordre & la diftance des tems

depuis la fondation de Rome , juſqu'à la mort

d'Augufte , afin de les marquer à fon difci-

ple , & l'interroger fouvent , en lui déman-

dant quand vivoient un tel , & un tel ? &c.

Ce qui eft facile , quand même on ne fau-

roit que ce qu'en marque Eu TROPE. N'ou

blions pas , s'il vous plaît , ce que diſoit autre-

fois Scaliger. Cet homme incomparable te-

noit que les petits hiftoriens Latins fervent

plus pour l'hiftoire de la République , que

les grands. Il difoit vrai ; mais il n'en eft

pas de même touchant l'hiſtoire de l'Empire.

Après cela nous entreprîmes JusTIN ,

qui plaifoit extrêmement par la grande varié-

té des événemens , & par la nouveauté de

fes matiéres. Nous en lifions tous les jours

trois petits feuillets de l'édition des Elzeviers.

Mais je paffai quelques endroits qui me pa-

rurent trop difficiles . Le premier , c'eft ce

lui où il eft parlé de l'antiquité des Scythes

& des Egyptiens ; le fecond , c'eft celui où

il eft parlé de la Sicile : le troifiéme , c'eſt

la longue harangue oblique de Mithridate.

Mais nous reprîmes tout cela depuis l'en-

fant s'êtant fortifié d'une maniére confidéra-

ble. Ce livre fut relû fur la Carte comme

les autres , & il n'y eût pas grandpeinepour

cela,ne s'yrencontrant que fort peu de chofes

Tome II, II. P. F par
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particuliéres ; fouvent c'étoient des noms

de Peuples & de Nations feulement.

Alors il me fembla qu'il étoit tems de com-

mencer le Grec. Car comme l'enfant avoit

beaucoup avancé , nous avions lu tems de

refte , parce que je lui faifois fimplement

revoir le JUSTIN pour la troifiéme fois ,

ce qui fe faifoit fans aucune peine. Comme

il n'y avoit plus de difficulté en cette lectu-

re , il n'y avoit que du plaifir.

Je lui écrivis donc une Grammaire Grec-

que
de la même maniére dont avoit été fai-

te la Latine. Il n'y avoit que les Paradig-

mes tous fimples & tout du long , foit pour

les Noms , foit pour les Verbes. J'y mis,

même une très-grande quantité d'Adverbes

les plus ufitez , avec les Nombres ; & c'eft

une des premiéres chofes que doit apprendre

un enfant en toute langue : auffi n'avois-je

pas oublié cela dans la Grammaire Latine

quoi que je ne vous en aye pas parlé. Si

les nombres ne font pas bien appris dès le

commencement , voici le mal qui en arri

vera. C'eft que quand on viendra à tradui-

re du Latin , il faudra toûjours avoir le Die-

tionnaire à la main , & par confequent , per-

dre beaucoup de tems. Je n'oubliai pas auffi

de faire un petit Diagramme des Prépofitions

avec leurs régimes & leurs fignifications les

plus communes : l'ufage doit apprendre les

autres.

Cet article des Prépofitions eft bien plus

confidérable en Grec qu'en Latin : car ilar-

rive fort fouvent qu'un Verbe , composéde

telle ou telle Prépofition gouverne trois cas

dif-
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différens , & a des fignifications toutes diffé-

rentes auffi. Ce Diagramme s'apprend en

un demi jour ; le mal eft qu'on l'oublie fort

aifément. C'eſt donc à dire qu'il faut le ré-

péter fort ſouvent ; ce qui ne demande qu'un

moment de tems par jour.

Au refte , je lui appris d'abord fes Noms,

fes Pronoms , & le premier Verbe , de vi-

ye voix , & les lui fis lire en repétant , juf-

qu'à ce qu'il les fût parfaitement. Je lui fis

connoître enfuite que , quiconque fait bienun

Verbe de la premiére Conjugaiſon , fait auffi

les Verbes des Conjugaifons fuivantes . Pour

cet effet , après qu'il eût fû parfaitement

fon premier Paradigme , je prenois chaque

jour un Verbe d'une conjugaifon différente ,

& le lui faifois appliquer fur celui qu'il avoit

appris d'abord : & il s'en tiroit affez bien

par la connoiffance qu'il avoit des Figurati-

fur lesquelles je l'interrogeois fouvent.

C'eft une chofe très-facile , & qui eft , ce-

pendant de la derniére importance. A lafin ,

voiant clairement que les fix Conjugaisons

n'en faifoient qu'une , il m'en témoigna une

grandejoie , & me dit , que tant de Conju

gaifons lui avoient fait peur..

ves ,

Enfuite il fallut paffer aux Verbes circon-

fléxes. Je lui dis qu'il ne les devoit pas redou-

ter , & qu'excepté la contraction ils fe con-

jugoient comme le dernier Verbe qu'il avoit

vû fi fouvent , c'étoit ría de la fixieme )

qu'au refte c'étoit peu de chofe , puifque paf-

fé l'Indicatif , il n'y avoit jamais en chaque

mode , qu'un tems feulement qui reçût con-

raction. Pourle convaincre de cette vérité ,

F 2 je
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jelui fis conjuguer é fans rien contracter ;

& lui dis qu'il l'appliquât fur le verbe rúxlw.

Il y fit véritablement quelques fautes cejour-

là , mais non pas le lendemain.

&

L'Exercice le plus ordinaire , pendant ce

tems-là , fut de lui bien repreſenter ,

de lui faire bien fentir la propriété des neuf

mutes , qui par leurs changemens font tout

en Grec, en matiére d'étymologie & de Con-

jugaison. C'est à quoi peu de gens fongent;

cependant cette omiffion eft caufe que de

mille perfonnes qui étudient en Grec , à pei-

ne s'en trouvera-t'il deux ou trois , qui con-

noiffent le génie de cette admirable langue.

Je l'éxerçois auffi fortſouvent , & avec grand

foin , fur les augments. C'eft encore une des

chofes aufquelles on ne fauroit trop fonger.

Il ne nous reftoit plus alors que les Ver-

bes en Mi, qui paroiffent d'abord fort bizar-

res. En effet ils font ce qu'ils paroiffent.

Avec tout cela on les rend traitables& com-

modes , quand on s'y prend comme il faut.

Je dirai ici ce que perfonne n'a peut-être ,

jamais bien obfervé : c'eft que la termi-

naiſon en Mi eft une terminaiſon Scythique.

Car affeurément , la plupart des terminaifons

de cette langue font venues de la Scythie ;

& on pourra remarquer cette vérité dans les

Scholiaftes anciens qui nous reftent. Quoi

qu'il enfoit , je lui fis voir qu'on les peut
ré-

duire à peu de chofe , & qu'ils ne font pas

fi difficiles qu'ils paroiffent. En effet , il eft

certain qu'ils viennent tous des Verbes de

lafixiéme, & que le Parfait , le Plufque-Par-

fait , l'Aoriftepremier , & leFutur , fe con-

juguent
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juguent de même. Il ne refte donc plus ,

lui-dis je , que trois tems dans l'Indicatif , à

favoir le Prefent , l'Imparfait , & l'Aorifte

fecond. Or l'Imparfait& l'Aoriftefecond ont

la même terminaiſon & la même fléxion :

Ainfi detrois tems il n'en refte plus que deux ,

qui font très aifez à conjuguer ; outre que

les Aoriftes Paffifs des Verbes Barytones , que

vous favez il y a déja quelque tems , ôtent

toute cette petite difficulté. Cela paroît vi-

fiblement fur le premier Verbe ( rin )Pour

ce qui eft des autres , on n'a qu'à prendre

la figurative ou la terminaifon de tel Aorifte

que vous voudrez. Mais les éxemples feront

voir la choſe bien mieux qu'un longdifcours.

Quandvous avez conjugué l'Aorifte fecond

Paffif , vous avez dit ,

ἐτύπην ἐτύπης , ἐτύπη ;›

Et quand vous conjuguerez l'Aoriftefecond

du premier Verbe en Mi , vousdirez ,

dony , cons , con ,Beny ἔθης & c.

N'eft-ce pas la même chofe ?

Quand dans la feconde vous direz

Hey , isus , isn , &c.εφην

>

Vous voyez bien que c'eſt la même choſe

encore.

Quand dans la troifiéme vous direz,

iday , idag , dw.εδως

Il n'y a rien là-dedans quivous doive trou-

bler , puis qu'il ne s'agit que du changement

de la figurative.

Dans la quatrième , paréxemple , on dira,

ἔφυν , ἔφυς , ἔφυ.

La chofe eft encore toute pareille : car c'eft

comme fi vous diſiez ,

E3
SONY
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tony , tons , On ; excepté que la figurative

de la quatriéme Conjugaifon paroît au lieu de

la figurative du premier Verbe.

Ainfi , Monfieur , il n'y a perfonne qui ne

voye bien clairement , & la vérité , & lafa-

cilité de ce que je dis. Cependant , cette pe-

tite partie de la Grammaire eft fouvent fi mal

enfeignée , que quand un enfant la fait , if

nela fait que par routine , au lieu qu'il faut

enſeigner les chofes par raiſon , ou par ana-

logie. Autrement on ne fait qu'apprendre&

oublier : c'eft juftement ce que dit le prover-

be Grec , battre de l'eau dans un mortierà

force de bras.

Quand j'eus bien mis ces Verbes dans la

tête de mon fils , je l'éxerçai très-fouvent

fur les diverfes fortes de reduplication Je

Jui fis repéter foir & matin les Verbes en

Mi , & les Verbes contractes tout enfem-

ble. Je lui fis revoir toute la Grammaire

depuis Alpha , Beta. Enfin il le favoit fi

bien qu'il chantoit fes Verbes & fes Noms

en badinant ; ce qui montre qu'il y prenoit

grand plaifir. Il me dit même un jour une

chofe qui me furprit ( car il ne la tenoit

pas de moi. ) Il me femble , dit-il , que

le fon de la langue Grecque eft bien plus

agréable quecelui de la langue Latine. Vous

avez raiſon , lui dis-je , & ajoûtai ,

On n'entend point ici , ni ſtrat , ni erat ,

ni quit,

Non plus que brant , wi trant , ni mit, ni

put, i git, &c,

11
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Il fe prit à rire , & moi auffi. Or vous

favez , Monfieur , que ce font- là les fons

ordinaires que rendent la plupart des ter-

minaiſons Latines. Cependant jeremarquois

que l'enfant avoit l'oreille fine , & qu'ainfi

il auroit un jour le difcernement délicat ;

au moins ai-je toûjours remarqué que la dé-

licatefle de l'oreille eft une des meilleures

marques que la nature nous préſente dans un

enfant.

Je me fouviens , que je lui fis conjuguer

en ce tems-là toutes fortes de Verbes fans

augment, & lui fis fentir que l'augment n'é-

toit point néceffaire pour connoître le tems

d'un Verbe. Ce qui eft très véritable &

fans exception : car il fuffit de favoir quel-

le eft la figurative du Futur & du Preterit;

ce qui s'apprend d'abord. Au refte , je fai-

fois cela pour une grande raiſon : c'eſt que

la plupart du tems les Poëtes rejettent l'aug-

ment; ce qui montre qu'au commencement

il n'y en avoit point en Grec ) ce que vous

noterez , s'il vous plaît ; ) ainfi il faut s'ac-

coûtumer de bonne heure à conjuguer fans

augment ; finon , l'on eft fouvent furpris ,

& on demeure tout court au milieu de quel-

que paffage , qui , d'ailleurs , eſt très-clair.

Cependant mon homme avoit grande en-

vie de commencer à expliquer : & moi je

voulois qu'il commençât le Grec comme il

avoit commencé le Latin. Je lui préfen

tai donc un livre bien imprimé , où il n'en-

tendoit pas un feul mot, finon les Prépo-

fitions & les Adverbes que j'avois mis der-

riére fa Grammaire. Je l'interrogeois ainfi.

F 4
Eft
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Eft-ce là un Nom ? Est-ce là un Verbe ?

Enquel cas peut-être ce Nom? En quel tems

penfez-vous que foit ce Verbe ? Il répondoit

autant bien que la foibleffe de fonâge & l'in-

expérience le lui pouvoient permettre. Mais

comme je remarquai d'abord que cela lui

étoit pénible , je le divertis pendant cet

éxercice, en lui faifant expliquer les argu-

mens des METAMORPHOSES d'OV I-

DE, & lui promis que fi-tôt que nousau

rions commencé le Grec de S. Mathieu

nous entreprendrions ce Poëte. Ayant lû

une partie de ces argumens , il me dit; Je

crois que nous aurons bien du plaifir à li.

re tous ces beaux contes , &je pense que

cet homme avoit bien de l'efprit. Plus que

vous & moi , lui dis-je; courage donc , &

nous depéchons ; fitôt que les argumensfe-

ront achevez, nous commencerons le livre.

D'abord nous n'avançions que très-peu

dans le Grec; car j'éxaminois le petit per-

fonnage fort éxactement , & lui faifois é-

crire les mots difficiles , & marquer les au-

tres fur fon livre avec du crayon.

Je lui donnai en même tems les META-

MORPHOSES : mais il faut avouer que les

deux premiéres pages lui firent bien de la

peine à caufe de la matiére , qui , fans dou-

te, n'eft pas de la portée d'un enfant , non

plus que le commencement du fecond livre ,

dont nous fortimes pourtant , par le ſecours

du Globe & des Figures celeftes .

Il me dit une fois ou deux , que cela é-

toit bien difficile ; pas tant que vous le

croyez, lui répondis-je ; & puis , on s'ac-

coûtume
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coûtume à tout.

cile au commencement : Juftin l'étoit auffi ;

& néanmoins vous entendez l'un & l'autre

comme moi. Ne vous mettez pas en pei-

ne , nous aurons bien du plaifir demain

quand nous verrons la deſcription des qua-

tres âges , dont je vous ai parlé fi fouvent.

Cela arriva comme je l'avois dit ; & après

lui avoir expliqué cette belle deſcription ,

il devint fi amoureux de cet Auteur qu'il

ne me parloit d'autre chofe que d'Ovide.

Là-deffus je lui contai ce quedit Montagne

en parlant de ce livre , & ajoûtai ces mots;

fouvenez-vous que lors que Montagne ai-

moit tant cet Auteur , il n'avoit pas enco-

re atteint l'âge où vous êtes.

Votre Eutrope étoit diffi-

,

Mais , Monfieur , il eſt à propos de vous

dire qu'il ne lifoit pas le premier : c'étoit

moi; autrement il n'auroit vû qu'à demi les

belles chofes qui font dans ce Poëte incom-

parable en efprit : après que j'avois lû , l'en-

fant lifoit fort gayement , & penfoit en fa-

voir autant que moi ; & je me gardois bien

de diminuer la bonne opinion qu'il conce-

voit de foi-même. Bien loin de cela , afin

de lui donner du courage je faifois tout mon

poffible pour le tromper utilement ; & c'eſt

une chofe qu'il faut bien pratiquer auprès

des enfans qui fe portent généreuſement à

la vertu.

Cependant , on continuoit toûjours lalec-

ture du Grec de S. MATTHIEU ; à lafin

on commença S. MARC , & on parcou-

rut fort légérement , & par forme de repé-

tition ce qu'on avoit appris de la Grammaire

Latine. F 5 Or
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Or vous ne fauriez croire combien la lec-

ture de cet Evangeliſte fervit à notre hom-

me. Car comme il n'avoit prefque pointde

peine à l'entendre , il crut être déja bien

fort, & s'imagina que le refte ne lui coûte-

roit rien : & moi j'en étois bien aiſe. Mais

il ne favoit pas ce que j'ai dit toûchant S.

MARC, en quelqu'une de mes Fpîtres La-

tines. Je lui fis encore repeter en ce tems-

là tous fes Verbes Grecs. Je trouvai qu'il

les favoit en perfection . Ce fut alors qu'il

me dit fort familiérement ( car je l'élevois

ainfi , non point par une folle indulgence

de pére, mais parjugement & avec connoif-

fance de caufe. Pourquoi donc në m'appre-

nez-vous pas autre chose en Grec , au lieu

de me faire taut repeter mes Verbes ? Je

vous apprens auffi autre chofe , & vousn'y

fongez pas. Quoi donc ? me repliqu'a-t-il.

Les Dialectes. Mais je ne fai ce que c'est

que Dialecte. N'importe; croyez-moi feu-

lement.

Enfuite nous commençâmes S. Luc , qui

ne nous arrêta pas fort long-tems. Après

cela nous prîmes l'EVANGILE felon S.

JEAN , qui fut expédié auffi diligemment ,

ou peu s'en faut , que fi ç'eût été du Fran-

çois ; & en même tems on acheva les Mé-

tamorphofes pour la premiére fois . Or com-

me il aimoit extrémement ce livre , il me

fit rire, lors qu'il fut achevé. Car il me

demanda s'il n'y avoit pas deux volumesdes

Metamorphofes. Non vous dis-je. J'en ſe-

rois bien aife. Mais qu'importe ? nous les

recommencerons bientôt , & d'un volume

nous
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nous en ferons deux. Bon , tant mieux.

Ce fut alors que je commençai à lui par-

ler des Dialectes, lefquellesje reduifis à deux;

à l'Ionique & à la Dorique. Ceque je vous

dis eft à remarquer. Je fai bien que cette

partie de la Grammaire fait peur à beaucoup

de gens ; mais fi on s'y prenoit , comme il

faut , il n'y auroit rien de fi aiſé.

,

Voici comment on doitfaire , & on avan-

cera beaucoup en peu de tems
fuppofé

que l'on fache parfaitement la Grammaire.

Dites à un enfant.

Le Grec que vous avezapprisjufqu'àpré-

fent , c'est le Grec commun : or quand une

perfonne fait les regles communes & géné-

rales d'une Science ou d'un Art , cette per-

fonne remarqué auffi-tôt ce que c'est qu'ex.

ception: ainfi quand je vous ferai conju

guer ou décliner un Verbe ou un Nom

autrement que vous n'avez faitjufqu'à pré-

jent, c'est ce qui s'appelle Dialecte , &c.

Cela étant expliqué d'une maniére fenfi-

ble à l'enfant , je lui fis décliner les Noms

Grecs; felon les, deux Dialectes que je viens

de dire, & les écrivis moi-mêmes àcôté de

tous les cas qui étoient capables de Dia-

lectes.

J'en ufai de même fur les Verbes , & lui

fis repeter plus de fix jours durant , ce que

je lui avois appris . Enfuite je lui lûs une

page & demie de CORINTHUS le Grammai-

rien , où il parle des Dialectes. Ce qui , au

fonds , n'eft qu'une répétition toute pure ;

mais cette petite diverfité plaifoit , & c'eft

le tout que de plaire , principalement quand

on
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on a affaire avec des enfans qui ont del'ef

prit; car ils fe chagrinent plûtôt que les au-

tres. Il faut toûjours bien obferver cela :

je croi même qu'on en devroit uſer ainſi

avec les perfonnes un peu avancées .

Pendant que cela fe faifoit , je lui fis li-

re quelques FABLES d'ESOPE en Grec ,

& nous répétions toûjours les Dialectes , de

telle maniére , qu'il avoit une facilité tou-

te entiére pour s'en démêler.

Enfuite je commençai à le mettre dans

la pratique de ce qu'il avoit appris , en lui

expliquant deux petits Poëmes Grecs , l'un

qui a pour tître , le combat des Grenouilles

& des Rats ; l'autre fut l'avanture du pau-

vre Léandre. Je fis connoître à mon fils

les Héros du premier Poëme , & lui repré-

fentai le courage & l'opiniâtreté des deux

partis ; & cela en termes burleſques. Sur

tout , je lui expliquai bien les noms que le

Poëte voulu donner à tant de braves

Chefs , qui font l'honneur du Poëme , &

qui feront toûjours l'admiration de ceux qui

liront cet ouvrage . Pour Hero & Léan-

dre , il en favoit déja l'Hiftoire ; je n'eus

donc rien à faire qu'à lui mettre la Carte

de l'Hellefpont devant les yeux , pour lui mar-

quer les Villes de Sefte & d'Abyde.

Or commenous n'allions pas fort vîtedans

cette lecture, nous eûmes le tems de par-

courir les Métamorphofes jufqu'au bout.

Cela étant expédié , nous nous mîmes a-

près l'ILIADE d'Homére , dontje neman-

quai pas de faire l'Eloge , felon ma coûtume:

& quoi que je n'euffe pas deffein de faire le

Rhe-
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Rheteur auprès d'un enfant , je lui dis pour-

tant des chofes qui pourroient fervir , fi el-

les étoient écrites.

Or il eft à propos de vous avertir d'une

chofe; peut-être même qu'elle vous paroî-

tra peu vrai-femblable , quoi qu'au reſte el-

le foit très-véritable , & que mon expérien-

ce , la pratique des anciens , l'utilité & la

raifon , le prouvent. Cette vérité ſurprenan-

te , c'eft que la lecture d'HOMERE eft

plus convenable à l'âge des enfans que la

lecture des grands Auteurs profaiques.

L'expérience la prouve , comme je vous

ai dit : car c'eft une chofe qui s'eft faite a-

vant moi , & par moi-même , en la per-

fonne de mon fils. Jofeph Scaliger com-

mença autrefois fes études Grecques par

les Poëtes , c'eft-à-dire par HOMERE &

par les trois Tragiques : & moi , qui vous

parle , je commençai auffi par-là , quoi que

je n'euffe que quatorze ans , & qu'on ne

m'eut pas feulement montré à lire en Grec,

& que je n'euffe appris Mufa qu'après avoir

atteint ma douzième année. Cela foit dit

pour l'expérience.

Quant à ce qui eft de la pratique des an-

ciens Grecs , c'eft une chofe qu'on n'a que

faire de prouver , puis que tout le monde

fait que les enfans de Grece commençoient

par HOMERE. Mais, me dira quelqu'un,

pourquoi donc commençâtes-vous à inftrui-

re votre petit écolier par la lecturedu Nou

VEAU TESTAMENT? Parce queje vou-

lois , comme la raifon le veut auffi , qu'il

fut autant de Grec commun qu'en favoient

les
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les enfans de Grece , avantque de commen-

cer leur HOMERE; fans quoi il n'y au-

roit rien à faire abfolument.

Pour ce qui eft de la raifon , la voici.

Je dis qu'il vaut mieux commencer par Ho-

MERE, que par les beaux Auteurs profaï-

ques, d'autant que le tour de ces derniers

eft trop grand qu'il y tant d'inverfions ,

de trajections , d'hyperbates , &c. & que

le Verbe eft prefque toûjours fi éloigné de

fon régime , que nonobftant que l'enfant

fache tous les mots qui compoſent une pé-

riode , il ne peut pourtant fortir de cette

période : ce qui n'arrive pas dans la lecture

HOMERE. Il eft vrai que cet Auteur a

l'amegrande , fublime , & vafte , je l'avouë:

mais ceux qui le connoiffent , avoueront ,

auffi , qu'il a l'efprit extrémement clair , qu'il

compofe facilement, & que fa maniére de

concevoir les chofes eft très-naturelle. Ainfi

un enfant bien guidé dans cette lecture , fe-

ra en peu de tems un fort grand progrès.

J'ajoûte à ces trois raifons celle de l'utili-

té, laquelle je fais confifter en deux choſes

fort confidérables. Lapremiére eft , qu'Ho.

MERE fert de commentaire à tous les Au-

teurs qui l'ont fuivi , foit Poëtes , foit Ora-

teurs , foit Philofophes , excepté Epicure. La

feconde , c'eft la connoiffance & le fenti-

ment jufte des particules , d'où dépend la

plus fine & la plus délicate partie de l'Hel-

lenifme. Carvous vous fouviendrez ; s'il vous

plaît , qu'Homére régne fans rival en cette

partie, fi ce n'est que vous vouliez mettre

HERODOTE auprès de lui. Le Rheteur

Caffius
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Caffius Longinus vous aura peut-être appris

pourquoi.

N'oubliez pas , auffi , un autre petit avan-

tage : c'eft que les vers d'HoMERE font

compofez de telle maniére qu'un enfant en

apprendra plûtôt cinquante , qu'il n'auroit

appris quinze lignes de belle profe. Il eft

vrai qu'il faut favoir pour cela , ce que c'eft

qu'un vers Hexametre ; mais c'eft une cho-

fe qui s'apprend bientôt , & qui fe prati-

que fort aifément ; car la quantité fyllabi-

que eft fort aifée en Grec : outre qu'il n'eft

pas queftion de faire des vers de fa tête , mais

de meſurer feulement des vers , qu'on fait bien

être faits comme il faut.

Autre avantage qu'on ne fauroit trop efti-

mer. C'eft qu'un enfant qui apprend de ces

vers par cœur , connoît bien s'il oublie ou

s'il tranfpofe quelque chofe. C'eſt par cette

même raifon que j'apprends aifément cent

beaux vers Hexametres dans une heure de

tems , & queje ne faurois apprendre fix gran-

des périodes de Ciceron en un jour , fans y

faire toûjoursquelques petites fautes , quoi que

d'ailleurs je fente affez bien ce que c'eſt que

nombre , mefure & cadence.

Nous continuâmes l'ILIADE jufqu'au

douzième livre : & pendant ce temps-là j'ex-

pliquai SALUSTE pour l'éxercitation La-

tine , & il le répéta fort joliment. Je me

fouviens bien toûjours qu'il aimoit beaucoup

plus la Guerre Jugurthine , que la Guerre

Catilinaire , & fans doute , il avoit raifon

d'aimer plus l'une que l'autre.

Après avoir achevé les douze premiers li-

vres
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vres de l'ILIADE , je remarquai que mon

fils fe dégoûtoit de la lecture d'HOMERE.

Cela eft beau , me difoit-il , mais cela m'en.

nuie pourtant. Hé bien , lui dis -je , il lefaut

laiffer avec tous fes Héros , fes Dieux, &

fes Déeffes , jufques à cinq ſemaines d'ici :

après quoi vous l'aimerez comme auparavant

Il reftoit quelque peu du SALUSTEà

lire , pour deux jours feulement ou environ.

Ce tems étant expiré , je lui lûs les FABLES

DEPHEDRE ; qui le divertirent extréme-

ment fur tout l'Ambaſſade des chiens , &

le Prince Violon , avec quelques autres petits

recits , qui font très-agréables.

Au refte , vous ne favez pas pourquoi je

voulois qu'il connut cet Auteur : c'eſt que

mon deffein étoit delui faire voir TERE N-

СЕ & dans toute l'étenduë de la Lan-
que,

gue latine , il n'y a point d'écrivain qui rel-

femble fi fort à TERENCE que celui-là.

Mais que pourra-t-on lire en Grec , cepen-

dant ? car il ne faut pas diſcontinuer. Je

favois bien qu'on avoit trop lû d'HOME-

RE. puis qu'on commençoità s'en ennuïer.

Onavoit donc befoin de quelque ragoût avant

que de fe remettre à l'ordinaire. C'eſt pour-

quoije lui expliquai lapremiére Comédie d'A-

riftophane , à la réſerve de certains endroits

qui font trop licentieux , comme par éxem-

ple , celui où Carion améne les Païfans & c.

Celui encore oùla vieille Demoiselle vient fai-

're fes triftes doléances fur le Théatre , d'au-

tant qu'elle n'eft plus fervie à fouhait , depuis

que Plutus avoit recouvré la vûë.

Oquicomplexus ,&gaudiaquantafuerunt!

Cet
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Cet Auteur , qui parle fi bien & fi nette-

ment , toucha l'efprit de l'écolier fi bien

qu'il ne pouvoit s'empêcher de me témoi-

gner la joye qu'il avoit de ce que je lui

avois donné cette Comédie. On m'a dit

fouvent , & je l'ai lû auffi , qu'il y a beau-

coup de plaifir à voir croître un jeune ar-

bre: mais je croi qu'il y a bien plus de plai-

fir encore , à voir croître un bel efprit. Il

me dit plus d'une fois en ce terns-là , que

quand il lifoit fa Comédie d'ARISTOPHANE ,

il croyoit être à la Farce , où je l'envoyois

de tems en tems , avec quelqu'un de mes

amis. Ce que je ne faifois pas fans raifon :

car il eft certain que la Farce & la Comé-

die donnent beaucoup d'efprit aux enfans ,

& leur rempliffent la tête de mille idées

badines , qui flattent agréablement & utile-

ment l'imagination : & c'eft toûjours le point

où un maître habile doit viſer ; car ôtez le

plaifir des études , je fuis fort perfuadé qu'un

enfant ne fauroit les aimer. Mais enten-

dons nous , s'il vous plaît ; car je n'entens pas

parler de toutes fortes de Farces , ni de tou-

tes fortes de Comédies ; je n'entens parler

que de celles qui font ingénieufes fans cri-

me.

Ce fut en ce tems-là que je me réfolus

de lui faire voir l'ENEIDE : & pour cet

effet je lui fis expliquer les grands argumens

qui font au devant de chaque livre , & lui

démontrai le voyage d'Enée fur la Carte :

ce qu'il apprit ailément , parce qu'il favoit

aflez bien le tour de la Mer Méditerranée.

Mais comme cela ne fuffifoit pas pour cet-

Tome II. II. P. G tc
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te lecture , je lui fis voir fur la Carte anti-

que d'Italie les principaux lieux de cette Pro-

vince, defquels VIRGILE a fait mention

dans le dénombrement des Troupes , &

ailleurs. Je lui fis revoir encore fon Eu-

TROPE & fon VICTOR jufqu'à Tibére.

Ce que je fis à caufe du fixiéme livre de

PENÉIDE , & la deſcription dụ Bouclier

enchanté.

Or comme tout cela fe faifoit preſque en

joüant, & que peu à peu nous avions ache-

vé le Plutus d'Ariftophane ; je commençai

à lui expliquer les NuE'Es , & lui mis

d'abord devant les yeux l'état du Théatre,

& lui repréfentai d'une maniére burleſque

les plus ridicules événemens de la pièce.

Vous pouvez bien vous imaginer que So-

crate n'y fut pas oublié , ni le panier d'où

parloit Strepfiade , &c. Cette lecture fervit

admirablement bien pour affaifonner celle

de VIRGILE , que nous commençâmes

deux ou trois jours après. Car l'enfant me

difoit fouvent que l'ENEIDE étoit bien

plus difficile que l'ILIADE. Il alla mê-

me un jour jufqu'à me dire ; il me semble

qu'Homére eft bien plus naturel & plus

coulant que Virgile. je fus furpris de ce

jugement: cependant, lui-dis-je , il faut fa-

voir l'ENEIDE auffi bien que l'ILIADE;

car c'eft le plus beaux Poëme qui ait jamais

paru à Rome. Vous avez pourtant fort-

bien jugé mais la différence qui eft entre

l'un & l'autre, ne vient que de la differen-

ce de la langue c'eft que le génie de la

langue Latine eft dur , & que celui de la

Grec-
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que ne l'eft pas. Mais nous parlerons de

cela quand vous ferez grand. Ce que je dis

fuffit pour l'heure. Quand vous aurez ache-

vé l'ENEÏDE , je vous dirai peut-être

quel eft le jugement, que je fais de ce Poë-

te , & vous marquerai les endroits qui me

plaifent beaucoup ; & alors vous faurez pour-

quoi il vous femble plus difficile & moins

naturel qu'HOMERE.

Après que nous cûmes lû cette belle Co-

médie , je lui fis repéter tous les Noms &

tous les Verbes Grecs felon les deux dialec-

tes dominantes. Je trouvai que tout alloit

fort bien. Il faut toûjours néanmoins , fe

fouvenir , que , comme on apprend , on ou-

blie auffi. C'eft pour cela que je faifois re-

peter de tems en tems ce qui avoit été ap-

pris.

Cependant , comme je l'avois remis fur

fon HOMERE , en finiffant les NuE'ES

d'Ariftophane , l'Iliade s'avançoit beaucoup ;

car nous étions dèja parvenus au vingtiéme

livre fans avoir trouvé aucune difficulté con-

fidérable.

Pour le divertir cependant , je lui expli-

quai les COMEDIES deZérence; mais non

pas les Prologues qui font plus difficiles

que quelque chofe de meilleur. Nous en

avions expliqué la moitié , lors qu'on ache-

va PILIADE ; je continuai l'explication

des autres fans lire en Gree ; c'eft pourquoi

cela alla affeż vîte. Or comme je lui avois

fait lire l'Amphitrion de PLAUTE à di-

verfes repriſes , tantôt une Scéne & tantôt

une autre, il s'en fouvint fort bien , & me

G 2 dit
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dit que TERENCE tout entier ne lui a

voit pas donné tant de plaifir que le feul

Amphitrion.

Će fut en ce tems-là que je lui dreffai une

petite Chronologie , qui commençoit au fié-

ge de Troye , & finifloit à l'Empire de Ti-

bére. Je lui montrai enfuite comment il

falloit s'en fervir : & il s'en aidoit affez bien,

lors que je lui faifois quelque petite queſtion

fur fon EUTROPE & fur fon Juftin.

Or afin que vous fachiez tout , Monfieur ,

voici de quelle maniére je l'interrogeois : par

éxemple: combien y a-t- il d'années depuis

Darius , ou la Bataille de Marathon , juf-

qu'à Féfus Christ ? combien depuis le com-

bat naval de Salamine jufqu'à Aléxandre?

combien d'années depuis Epaminondasjuļ-

qu'à Jule Cefar? &c. Entre autres cho-

fes je lui fixai la mémoirefur lafixième Olim-

piade , & fur la fondation de Rome : fur la

premiére , la feconde , & la troifiéme guer-

re Punique fur les trois grandes guerres

Civiles , & furla Naiffance de Jésus Christ.

Cela eft peu de chofe ; & cependant , qu'il

y a de gens qui enfeignent les autres , & qui

ne favent pas même ces peti s élémens ! Je

lui fis connoître auffi la liste des Rois de

Perfe, & celle des Rois d'Egypte : ce qui

eft facile, & d'une utilité incroyable.

Après cela je voulus lui commencer TI-

TE-LIVE: & pour bien faire , je lui dé-

montrai les chofes générales de la Carte de

Rome faite par Pyrro Ligorio , laquelle il

favoit déja un peu. Mais je reconnus bien-

tôt que cet Auteur n'eft pas un livre pour

des
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des enfans; le jugement de Quintilien m'a-

voit trompé. TITE-LIVE fait fes pério-

des trop longues : il y en a qu'on ne fau-

roit prononcer qu'à deux reprifes d'haleine ,

& de celles- là , j'en ai remarqué un très-

grand nombre derriére mon Exemplaire.

Je dis fouvent , en riant , que fes périodes

peuvent paffer pour des Géans ou des Co-

lofles parmi les autres périodes, Après a-

voir donc achevé le troifiéme livre de la

premiére Décade , je laiffai-là cet Auteur ,

& fis reprendre à l'enfant fon ILIADE ,

qu'il lifoit tout courant ; & je m'étonnois

moi-même de la facilité prodigieufe qu'il a-

voit à lire ce beau livre.

,

>

:

Mais , auffi , faut-il avouer qu'il étoit heu-

reuſement né pour les Sciences étant de

tempérament mélancolique & fanguin.

La premiére qualité faifoit qu'il s'attachoit

avec beaucoup d'application à tout ce qu'on

lui apprenoit ; & l'autre le rendoit toûjours

gay fans fe chagriner que très - rarement :

outre que je faifois de mon côté ce qu'il

falloit faire , entremêlant toûjours dans mes

explications quelque chofe qui le fit rire ,

& je remarquois tous les jours que cette

méthode fert beaucoup pour la mémoire.

Là-deffus je vous dirai fort franchement

& fort véritablement auffi , que je ne m'é-

tonne point , fi d'un fi grand nombre d'en-

fans qu'on met entre les mains des maîtres ,

il s'en face plûtôt des bêtes que des hom-

mes. Je fai bien qu'on deſtine ſouvent aux

lettres des enfans , qui n'y font nullement

propres ; & en ce cas-là , je n'ai rien à dire

G 3
aux
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aux maîtres , finon qu'ils devroient en don-

ner avis aux parens. Mais s'ils ne le font

pas , & qu'ils connoiffent pourtant les dé-

fauts de l'enfant , ils ne fauroientpaſſer pour

gens d'honneur, S'ils ne le connoiffoient

pas , ce font des ânes ; & que voulez-vous

qu'un âne face finon un âne comme lui ?

Comme nous repetions l'ILIADE j'a-

chevai les quatre derniers livres de l'ENEï-

de, qui font beaucoup plus faciles que les

précédens.

Hic labor extremus , cum me ,meafola vo-

luptas,

Deferis , & fanctos , moriens , abrumpis a-

mores.

Tupoteras Batavòs , poteras & adire Bri-

tannos ,

Utlataexigeresfelicibus otia terris;

Sed moreris, dilectepuer , tibi vivofuperftes

Scilicet, ut morens nigros hic demorer annos.

Pardonnez -moi ce petit emportementde

douleur & de tendreffe; je finis en deman.

dant encore une fois à toutes les perfonnes

de bon lens , & à vous , Monfieur , plus

qu'à qui que ce foit, où pouvoient aller de

fibeaux & de fi heureux commencemens ?

Que n'eût-on point fait , fi cet enfant fût

parvenu jufqu'à la vingtiéme année de fon

age ? Combien aurions-nous lû d'hiſtoires

Grecques & Latines ? Combien de beaux

Auteurs de Morale ? Combien d'Orateurs ?

Car enfin le plus fort de la befogne étoit

fait.

Et
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Et pour en faire autant , & peut-être

encore plus , il n'eft befoin que d'une cho

fe: c'eſt un bon maître. Mais pour être

tel , il faut qu'il poffede bien ce qu'il doit

enfeigner. Cela ne fuffit pas encore ; il faut

qu'il ait une affection depére pour fon dif-

ciple, & qu'il foit extrémement éxact : mais

point de chagrin , point de bizarrerie : c'eſt

ce qui gâteroit tout. Cependant , on ne

trouve dans la plupart des Colléges que trop

de maîtres lâches , ou ignorans , ou étour-

dis: méchantes qualitez : mais il eſt bien ai-

féj de ne pas expofer des enfans bien nez ,

à des perfonnes qui ont un fi mauvais carac-

tére.

AU LECTEUR.

Je ne faurois faire ce quej'aipromis dans

la Preface de ce petit Recit. J'aurois be-

Join , pour cela de quelques caractéres

Grecs & il n'y en a point en cette Ville

quimeplaifent. D'ailleurs , en relifantl'E-

pitre Latine que j'écrivis autrefois à Mr.

Sarrau , j'ai trouvé que j'aurois trop de

peine , s'il mefalloit rendre raison de mes

pensées. Il vaudra mieux , pour mon re-

pos , queje n'en falle rien.

* La XLI. du I. Tome,

G 4 IL-
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ILLUSTRISSIMO VIRO D. D.

DE MORANGY , Sacræ Majeftati

ab omnibus Confiliis , S. P. D. T. Fa-

ber.

T

ENUISSIMUM libellum ; quinu-

per à me dictatus eft , aufus fum ad

Te mittere , VIR ILLUSTRISSIME.

De illo rifores, genus otiofum , & nulli

bonæ rei natum , fcio quid dicturi fint : fed

ego, qui à natura fum paulò faftidiofior

& interdum viciffim derifor , illorum fen-

tentiam , feu levitatem potius , ac (currili-

tatem , haud magnoperè morabor , qui mihi

confcius fim quadam in boc tantillulofcrip

to pofita à me effe , quæ adutilitatem&pro·

fectum honeftiorum puerorum , (fi paren-

tes fenfum aliquem literarum habuerint )

haud fanèmediocriter pertinebunt.

Hoc certè liquidò affirmem , pueros intra

pauculorum annorumfpatium ità inftitui

informari poffe, ut qui viâ pervulgatâ de-

ducti fuerint , puerulos dicas , illos autem ,

viros effe, & ad fplendorem literarum na

tos dejeres. Sed utcunque hæc erunt ,

Tuum judicium expectabitur , ILLUS-

TRISSIME MÓRANGY , quod lon-

gè acerrimum eft , non modo ubi de Rep. a-

gendum eft apud PRINCIPEM fed

in genere etiam literario ; qui fcilicetprifcos

illos fcriptores Tibi infamiliaritatem adjun-

xeris , & in illorum cœtu graviorum cura-

rum intervalla confumas. Vale diu , VIR

IL-
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Salmurij VI.
ILLUSTRISSIME.

Kal. Apriles Anno M. DC. LXXII.

AD EUNDEM.

HNamque is talis erat teuello in ævo ,

EU ! qualem , Lachefis , rapis puellum !

Ut viri pueroinvidere poflent

Antiquarum elementa literarum ,

Ergo ne pigeat novum libellum

Tecto admittere ; nam receffu in imo

Illi eft unde Tibi placere poffit.

Idqueubi dederint benigna Fata ,

Si qui judicium Tuum haud fequentur ,

Ut noftigenium tui Fabelli ,

Rifores ftipula æftimabituna ,

Ni tantum fcierint virili in ævo ,

Quantumjam fcierat puer tenello..

I fidens igitur , libelle , inUrbem :

Namque , fi qua fides tuo patenti eft ,

Hoc mi crede , libelle , jure poffint

Qui te carpere, pauculos habebis.

་

ARTICLE V I.

DISCOURS DE LA VALEUR

par L'Abbé de St. Réal.

Es ouvrages de feu l'Abbé de St. Réal

font beaucoup plus connus que fa per-

fonne. Ni lui- même , ni perfonne après lui

n'a pris la peine de nous donner un abrégé

de fa vie. Tout ce que j'en ai pû appren-

dre revient à ceci ; qu'il étoit Savoyard , de

G. 5 Cham-
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Chambery , mais qu'il paffa la meilleure

partie de fa vie, hors de fon païs.

Voici à peu près une lifte éxacte de fes

ouvrages , qui font prefque tous bons , &

quelques-uns excellens. Oeuvres Mêlées

contenant des Réfléxions fur l'utilité de l'Hif-

toire ; Don Carlos , Nouvelle Hiſtorique;

la Conjuration des Espagnols ; des Entre-

tiens de Morale & de Critique ; Mémoires

D. M. L. D. D. M. , c'eſt à dire , de Ma-

dame la Ducheffe de Mazarin ; De la Cri-

tiques la Vie de Jefus Chrift. Lettres de

Ciceron à Atticus. Oeuvres Pofthumes de

l'Abbé de S. Réal en 3. vol. in 8. & le Dif-

cours de la valeur , que j'inféré dans ces

Mémoires.

Ce petit traité a été imprimé en 1689. in

12. à Cologne , chez Jaques le Jeune , au

moins c'eſt ce que porte le tître. Il eſt de-

venu fi rare quejen'ai pû en recouvrer qu'u-

ne copie manufcrite , fur laquelle on l'a im-

primée ici.

DE LA VALEUR.

A l'Electeur de Bavière.

E ne fuis pas de ceux , Prince Illuftre,

qui admirent moins la valeur dans les

jeunes gens, que dans les autres hommes.

Quelque grand que foit le feu de la jeunef-

fe , s'il n'eft excité par le défir de la gloire,

il n'étouffe point l'horreur que tout le mon-

de a naturellement pour la mort. A force

d'agiter le cœur la chaleur du fang peut>

bien
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bien en quelque rencontre mettre l'efprit

dans un trouble qui l'empêche de difcerner le

danger, & le faire affronter faute de le con-

noître. Mais quand ce danger eft fi évident

qu'il ne peut être méconnu , il n'y a point

d'impétuofité naturelle qu'il ne rallentifle , fi

quelqu'autre paffion ne la foutient.

D'ailleurs fi l'on confidére , combien on

trouve la vie, en avançant en âge , différen-

te de ce qu'on fe l'étoit imaginée dans la pre-

miére jeuneffe , auffi trifte qu'on la croyoit

agréable ; il eſt bien naturel que ceux qui

en connoiffent la mifére s'expofent plus li-

brement à la perdre , que ceux qui comme

les jeunes perfonnes , n'enconnoiflent enco-

re que les agrémens.

que

Ces réfléxions m'ont toûjours fait croire

que la véritable valeur , fi rare dans tous les

ages , l'eft beaucoup plus dans lajeuneffe que

dans les autres. Ce qui fait penfer le con-

traire au peuple , eft que l'on voit plus de

jeunes hommes d'autres aller à la guer-

re: comme fi c'étoit une marque certaine

de valeur que d'y aller. Mais j'ai ouï dire

à des gens capables d'en juger , qu'à éxami-

ner les contenances dans les occafions , ils

avoient toûjours remarqué plus d'affûrance ,

généralement parlant , dans les hommes faits

que dans les jeunes gens.

Quiconque éxaminera bien les différens

motifs qui engagent dans cet age au métier

de la guerre , n'aura pas de peine à le croi-

re. La coûtume , l'exemple des grands , le

dégoût de la maifon paternelle , l'averfion

pour les autres profeffions , qui obligent à

une
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une vie réglée , la honte de l'oifiveté: mais

plus que tout l'ambition , par où j'entens le

défir non de l'honneur , mais des honneurs ;

ne font-ce pas les vraies raifons du choix

que la plupart des jeunes gens font de cette

profeffion ; & combien peu y en a-t-il qui

la choififfent par un véritable amour de la

gloire?

C'eſt pourtant ce feul motif qui vous y

peut avoir engagé , puis que tous les autres

ne peuvent vous convenir ; & cette confidé-

ration me donna une eſtime extraordinaire

pour vous dès votre premiére campagne :

fur tout quand je fûs de quelle maniére vous

la faifiez. Que vous n'êtiez pas à l'Armée

comme la plupart des gens de votre rang ›

qui yvontfans commandement, pour ne la-

voir pas vous tenir chez vous : par inquié-

tude ou par curiofité pour faire dire ail-

leurs que vous y êtiez mais que vous êtiez

à la guerre pour la faire que non content

de partager le danger avec les fimples fol-

dats , vous preniez part à leurs travaux &

à leurs moindres factions , par votre préſen-

ce, vos libéralitez , vosexhortations , & mê-

meparvotreéxemple , quand il lefalloit ; bien

éloigné de la penfée ridicule de la plûpart

des Grands , qui croyent n'avoir rien à fai-

Te à l'Armée qu'à s'expofer , quand ils n'y

commandent pas , & que tout le reſte eſt

au deffous d'eux. Comme s'il pouvoit y

avoir quelque chofe au deffous d'un Guer-

rier, de tout ce qui peut contribuer à l'heu-

reux fuccès de la guerre : & qu'il n'y eut

point d'autre honneur à y acquérir , que de

fai-
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faire voir qu'on ne craint point la mort.

Quelques gens fages , qui connoiflent mieux

la raison que la gloire , trouverent mauvais

dès lors que vous vous expofaffiez fi fort.

Je ne fus pas de leur fentiment. D'autres

prétendirent l'année fuivante que le fuccès

du premier Siége de Bude , étant auffi dou-

teux que l'événement le fit voir , il n'étoit

pas de votre dignité d'aller vous expoferfans

néceffité, à partager le déplaifir de le lever.

J'aurois été de cet avis fi vous y aviez eu

quelque commandement ; mais n'y en ayant

point , je louai votre réſolution Le Siége

de Vienne ménaçoit vos Etats d'affez près ,

pour laiffer douter au monde ; fi la crainte

du danger prochain ne vous y avoit point

conduit autant que l'amour de la gloire. I

falloit quelque chofe de moins intereffé pour

vous acquerir la reputation de courage , qui

fied fi bien à un grand Prince , quand mê-

me il ne courroit pas une auffi belle carrié-

re que vous. A la vérité , vous continua-

tes à vous y expofer d'une manière qui n'a-

voit pas la même excufe qu'à Vienne , puis

qu'il y a grande différence à faire pour ce

regard entre l'offenfive , & la deffenfive ?

mais vous êtiez plus jeune que vous n'êtes ,

vous n'êtiez pas Général ; je n'ofai vous

blâmer. Voyez fi je fuis traitable , & fi

après avoir eu tant d'indulgence pour vous ,

vous devez héfiter à me croire quand je

n'en aurai pas.

J'ai fait plus. J'ai continué à vous par-

donner tout , & même à vous défendre

contre ceux qui ne vous pardonnoient pas,

juf-
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ufqu'à la Bataille de Mohats. Quand les

coups favorables que vous y reçûtes ne vous

accuferoient pas , les mesures que les Turcs

prirent pour vous envelopper uniquement

fondées comme tout le monde fait , fur la

connoiffance qu'ils avoient de votre ardeur

ordinaire à vous engager trop avant , font

des preuves irréprochables contre vous &

que vous ne fauriez démentir. Vous com-

mandiez alors heureuſement pour la Chrê-

tienté ; il n'étoit plus tems de faire le Sol

dat: mais puis que vous ne commandiez pas

en Chef, vous n'êtiez pas refponfable du

fuccès de la Bataille ; vous n'étiez obligé

qu'à vous défendre , & vous pouviez ne

rien entreprendre de tout ce que vous fites

de plus, fans qu'on eût rien à vous repro-

cher.

Voilà bien des raifons contre vous. Ce-

pendant lecroirez-vous ? mon jugement de-

meura fufpendu, pendant que toute l'Euro-

pe vous condamnoit. L'action fut fi gran-

de en tout fens , par l'échec qu'on avoit re-

çû peu de jours auparavant, par les circonf

tances dont elle fut accompagnée , par les

avantages qu'elle tira après elle : mais fur

tout elle fut fi glorieuse pour vous en par-

ticulier ; elle donna un luftre nouveau fi é-

clatant à votre illuftre nom , que je ne fus

quel parti prendre ; je mecontentai de trem-

bler dans la penſée du danger que vous a-

viez couru .

Il faut que je l'avoue. Une valeur fi ex-

traordinaire dans une perfonne de votre rang

& de votre âge , commença à me devenir fuf-

pecte
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pecte, & je me défiai qu'elle ne fut accom-

pagnée des vices dont ellel'eſt d'ordinaire.Mon

imagination vous figura aux yeux de ma pen-

fée , cruel, injufte & impitoyable , mépri-

fant tous autres devoirs que ceux de la guer-

foulant les droits les plus facrez

connoiffant d'autre mérite que de battre , &

d'autre vertu que de tuer ; enfin tel qu'Ho-

mére dépeint Achille , ou Virgile fon fils

Pyrrhus.

re ,

Iracundus , inexorabilis , acer,

› ne

Jura negetfibi nata, nihil non arroget armis

Horat. Poët.

Mais quel fut mon étonnement , lors que

voulant contenter ma curiofité fur votrefu-

jet, j'apris que votre bonté eft auffi con-

nuë que votre courage ; que le caractére de

votre efprit eft également ferme & fimple de

cette noble fimplicité , qui méprife tous les

artifices , que la justice & la vérité font pour

vous des loix inviolables ; & que fi la can-

deur dont votre loyale nation fe vante é-

toit perdue, elle fe retrouveroit toute dans

votre cœur. Ainfi jadis l'Oracle de Rome

définiffoit les vrais vaillans , viros fortes &

magnanimos , eofdem bonos &fimplices ve-

ritatis amicos & minimè fallaces , quæfunt

de media laude juftitia. Cicer. L. 1. de

Offic.

Ouï & il eſt important de le publier , dans

un fiécle , où la plupart des grands- carac-

téres font fi mêlez pour faire voir
• que la

valeur héroïque , n'eft non plus incompa-

tible
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tible de nos jours qu'autrefois , avec les ver-

tus les plus douces & les plus humaines. Il

fe trouve un Prince de vingt-fix ans , d'une

bravoure aprochant de la témérité ; & ce-

pendant il n'est ni brutal , ni malin , ni in-

téreffé , ni impie ; qui n'eft fier que l'épée

à la main , qui reconnoît plus librement le

mérite des autres que le fien propre ; qui

femble comme cet autre Conquérant ne fe

referver que l'efpérance & qui refpecte fa Re-

ligion avec la même fidélité qu'il la défend .

Il ne parle que quand il feroit blamable

de fe taire , il ne s'eft jamais moqué quedes

flateurs , il ne s'étudie point en particulier,

pour briller devant fes courtifans : il ne

cherche point à impofer par de maniéres in-

finuantes , il n'abufe pas de la foiblefle du

commun des hommes pour les careffes des

Grands , en repaiffant ceux qui l'approchent

de vaines efpérances ou de promeffes con-

çûës en termes ambigus. Loin de vouloir

être le feul riche de fes Etats , les dépenses

inévitables au genre de vie qu'il mene l'ont

reduit à en être prefque le feul pauvre ; loin

de fournir du plus pur fang de fon peuple

à fes fantaiſies & à fes plaifirs , de s'enyvrer

de la fueur du front de fes fujets , il épuife

fon domaine & engage fes droits les plus

facrez plûtôt que de donner la moindre at-

teinte aux leurs ; ils n'ont point à gémir de

fes Victoires fi la gloire eft pour lui une

efpéce d'idole , du moins ne lui facrifie-t-il

point de victimes innocentes , & il ne fe

vange pas fur leur patrimoine de ce quelui

coûtent fes ennemis.

Tant
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Tant de vertus dans un fujet fi relevé par

fa fortune, que favorifé de la nature , un

affemblage fi prétieux expofé tous les jours

à tant de hazards différens , en butte à tous

les traits de la mort, qui pourroit y faire

réfléxion fans en être touché ? Pour moi ,

Prince Magnanime , à qui le Ciel inſpira en

naiffant une tendreffe toute particuliérepour

le mérite , je ne pus apprendre ces merveil-

les fans être tranfi d'effroi , & fi je l'ofe di-

re , faifi de quelque forte d'indignation ; vo-

yant le peu d'égard que vous aviez , pour

des dons du Ciel fi rares en les prodi-

guant à la mercy de tout ce qui pouvoit les

faire périr avec vous.

→

Ce reffentiment légitime me porta dès

lors à vous repréſenter quelques véritez im-

portantes à votre conduite que vous me

paroiffiez ignorer ; que la valeur étant une

vertu , peut pêcher par l'excès , commepar

le défaut: que celled'un Prince tel quevous

doit être accompagnée de tempéramens

tout particuliers ; & qu'après en avoir don-

né des preuves fi éclatantes & fi heureuſes.

bien loin qu'il vous fut glorieux de conti

nuer d'en donner de femblables , il y auroit

de l'injuſtice pour vous-même en ne vous

confervant pas , comme vous le méritez ;

de l'inhumanité pour votre augufte maiſon,

pour vos fujets , pour l'Empire , & pour

toute la Chrêtienté en les expofant à vous

perdre , & de l'ingratitude pour le Ciel en

ménageant fi mal fes faveurs & abufant du

foin prefque miraculeux qu'il a pris juſqu'ici

de votre vie.

Tome II, II. P. H Voi
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Voilà ce que j'avois deflein de vous di-

re ; mais une mauvaiſe honte fut plus forte

que le zèle que je fentois pour vous. J'eus

la force où plûtôt la foibleffe de refifter à

une tentation fi raisonnable. Je craignis

qu'on ne me trouvât plus hazardeux que

vous , & d'une maniére bien moins excu-

fable. Tout inconnu que je vous fuis , j'ap-

préhendal de vous déplaire. Je crus d'ail-

leurs que mes avis vous étoient deformais

inutiles , & que ne devant plus commander

qu'en Chefà l'avenir , la qualité de Géné-

ral yous tiendroit lieu de toutes mes leçons.

Je le crus , & me tûs. Mais quels re-

mords cette injufte honte ne m'a-t-elle point

caufé , quand j'ai apprisce qui s'eft paffé à la

brêchede Belgrade, & jufqu'oùvotrecourage

Vous y fait oublier votre devoir ? C'en eft

trop, & il n'y a plus moyen de fe retenir.

Vous avez oui parler de ce Prince muet à

qui la frayeur de voir un foldat qui alloit

tuer fon pére délia la langue pour lui faire

crier: c'eft le Roi. Il m'arrive quelque cho-

fe de femblable. Unfilence moins forcé que

le fien ne doit pas être à l'épreuve d'une

crainte , non moins juſte que la fienne : &

puis que mes avis vous font encore fi né-

ceffaires, j'ai fujet de prendre la premiére

penſée que j'avois eûë de vous en donner

pour une espéce d'inſpiration.

Je ne crains point de tomber dans le ri-

dicule de ce Sophifte qui fe fit moquer par

Hannibal pour avoir voulu difcourir de la

guerre en fa préfence. Ce n'eft point de la

guerre que je veux vous entretenir ; c'eft

de
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de la valeur. Laguerre eft unmêtier ; il faut

l'avoir appris comme un autre mêtier , & l'a-

voir fait pour en parler. Mais la valeur

étant une vertu c'eft à la Philoſophie à

en juger , à la définir , & àla régler comme

les autres vertus.

C'eſt une erreur vulgaire des plus grof-

fiéres de s'imaginer que ce foit une chofe

louable en elle même , que de s'expofer à

la mort. Si la vie eft un bien comme on

n'en peut douter fans extravagance , il ne

fauroit y avoir de mérite à s'en priver ;

& l'on ne peut fans blâme riſquer volon-

tairement de la perdre , qu'autant qu'il eft

néceffaire de la rifquer pour conferver d'au-

tres biens plus précieux.

·

Ces autres biens plus précieux que la vie ,

font la Juftice & laReligion. On peut s'ex-

pofer légitimement àlamortpour les mainte-

nir, & c'eft pourquoi la Philofophie définit la

valeur , une vertu qui combat pour l'équité ,

Virtuspropugnans pro æquitate , Cic. 1. 1. de

Offic. & les loix mettent les armes à la main de

tout le monde, pour la défenfe des Autels.

Mais ce n'eft pas encore affez pour s'ex-

pofer fans crime , que la caufe en foit lé-

gitime , fi l'on n'y eft de plus obligé per-

fonnellement. Dans les périls extrêmes ,

cette obligation eft générale , & envelops

fans diftinction tous les particuliers de l'E

tat; mais dans les befoins moins preffans la

Republique qui a intérêt que tous fes fu-

jets ne foient pas foldats fans néceffité , chol-

fit ceux dont elle fe veut fervir pour dé

fendre fa cauſe ; & tous les autres qui s'y

H 2 in
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gérent fans y être obligez par ce choix ,

quelque jufte que foit cette cauſe , com-

mettent un crime en s'expolant pour el-

le parce que la vie des Citoyens appar-

tenant en propriété à l'Etat , il ne leur eft

pas permis d'en difpoter fans fon ordre.

Cet ordre eft renfermé dans le ferment

que tous les particuliers de l'Armée font

cenfez avoir fait à l'Etat , en s'engageant dans

lefervice. De ce ferment naît la permiffion&

l'obligation de s'expofer pour nuire à l'enne-

mi , & c'eſt cette obligation feule qui excu

fe tout ce qui fe tait de naturellement mé-

chant à la guerre , qui lui fait changer de

qualité, & rend innocentes & loüables des

actions , qui par tout ailleurs feroient des

crimes dignes du dernier fupplice.

De là vient que les volontaires ont toû

jours été regardez par les fages Généraux

comme un abus , & par les bons Politiques

comme d'honnêtes affaffins , qui attaquent

à la vérité les ennemis de l'Etat à force

ouverte, mais qui n'ont aucun tître pour

les attaquer : parce qu'ils n'y font pas obli-

gez ; tant les idées vulgaires de la valeurfont

différentes des véritables.

Ne croyez pas que j'avance fans fondement

une opinion fi contraire à la commune.

Un Général Romain qui faifoit la guerre

aux derniers Rois de Macedoine , ayant trou-

vé à propos de licentier une Légion dans

laquelle le fils de Caton le Cenfeur fervoit

defimple foldat: ce grand perfonnage , dont

je vous parlerai encore ailleurs , écrivit à ce

Général: que puis que fon fils ne vouloit

pas
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fe retirer , il P'engageat par un nouveau

ferment; parce que le premier étant deve-

nu nul par le licentiement de la Légion où

il étoit enrôlé , il n'étoit plus en droit de

combattre: & il écrivit auffi en même tems

à fon fils , pour lui défendre de combattre ,

jufqu'à-ce qu'il eût pris parti dans quelqu'au-

tre Légion. Si eum pateretur in exercitu re-

manere , fecundo eum obligaret militiæfacra-

mento ; quiapriore amiffo jurepugnare cum

hoftibus non poterat. Cicer. lib . 1. de Offic.

S'il n'eft donc permis de faire la guerre que

parce qu'on y eft engagé par ferment , il

s'enfuit clairement qu'on n'eft loüablede s'y

expofer , qu'autant que ce ferment y oblige.

Et la raifon en eft , qu'un particulier n'eſt

pas maître de fa vie , comme de fes biens.

Il n'en a que l'ufage ; & la propriété , com-

me je l'ai déja dit , en appartient toute

entiére à fon païs. Bien loin donc qu'il

lui foit libre de la prodiguer , il eft obligé

de la ménager autant qu'elle eft utile à fa

Patrie.

•

Or comme l'utilité de la vie d'un fim-

ple foldat n'eft pas confidérable pour l'Etat ,

en comparaifon de la néceffité qu'il y a de

l'expofer dans une guerre jufte , il eſt loua-

ble non feulement de s'y engager ; maisen-

core de ne s'y point épargner. Il n'a point

à craindre d'en trop faire , parce qu'il ne

fait rien de fon mouvement , mais feulement

autant qu'il eft commandé : & alors il ne

lui appartient pas de juger jufqu'où il eſt

néceffaire qu'il s'expofe ; c'eft aux Officiers

à l'arrêter. Et en ce point il a un grand

H 3 avan-



118 MEMOIRES

avantage fur eux , car la régle de fon devoir

eft fi claire qu'il ne fauroit s'y méprendre;

il n'a point à fe modérer , il peut s'abandon-

ner fans fcrupule à tout ce que fon courage

lui infpire ; & il a le méritede l'obéiflance ,

outre celui de la valeur.

>

Mais il n'en eft pas de même d'un Offi-

cier. L'obéiffance qu'il rend au Général

ne devant pas être aveugle , comme celle

d'un fimple foldat , c'eft à lui à ju er

jufqu'où il doit s'expofer & expofer

ceux qu'il commandepour le but de fa Com-

miffion : & autant que fa vie eft plus né-

ceffaire pour ce but que celle de chacun

de fes foldats , autant eft-ilobligé de la mé-

nager plus que celle de fes foldats . Il ne

doit donc pas la rifquer fans néceffité

du moins fans une utilité fi grande , que le

rifque qu'il court ne foit pas confidérable

en comparaison de l'avantage qu'il eſpére

d'en retirer.

و ou

A quels ménagemens un Général n'eſt-il

donc pas obligé dans la rigueur de fon de-

voir; & peut-il fans inhumanité expofer

hors de la derniére néceffité , une vie com-

me la fienne, dont tant d'autres dépendent ?

C'eſt la différence effentielle qu'ily a à met-

tre entre lui & les Officiers fubalternes.

Les fubalternes peuvent , comme je l'ai

dit, s'expofer fans une néceffité extrême ,

pour une utilité plus ou moins confidéra-

ble, felon que leur rang eft plus ou moins

élévé , quand ils ne peuvent parvenir à cet-

te utilité qu'en s'expofant. Mais nulle uti-

lité, quelque grande qu'elle puifle être , ne

mé-
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mérite qu'un Général s'expofe : parce que

rien ne fauroit être plus utile à une Armée

que la vie de fon Général ; & il n'y a en-

core une fois que la derniére néceffité qui

puiffe l'y obliger.

Or cette derniére néceffité ne ſe peut

trouver que dans la défenſive , & jamais à

attaquer. Ce ne peut donc être que quand

une Armée eft ménacée d'une entiére défai-

te , fi le Général ne s'expoſe: & en ce cas ,

comme il n'eft rien de fi honteux qu'un

Général qui furvit à ſon Armée , il lui eft

non-feulement permis , mais encore néceflai-

re de s'expofer.

Car ne croyez pas que je goûte non plus

que vous le compliment qu'on fit au Con-

ful Varron , revenant de la défaite de Can-

nes; il en étoit la principale caufe pour s'ê-

tre obftiné fans raifon à combattre malgré

fon Collegue , qui fe fit tuer. Mais il pref-

foit davantage de raffurer le peuple conf-

terné, que de châtier ce malheureux ; tout

ce qu'il y avoit de plus confidérable à Ro-

me ne laiffa pas d'aller à fa rencontrequand

il y revint, pour le remercier de ce qu'il

n'avoitpas desespéré de la Republique. C'eſt

tout ce que fon Collégue innocentdu mal-

heur qui venoit d'arriver , auroit pû faire ,

s'il eût furvecu , que de ne pas prendre ce

difcours pour une raillerie.

Voilà , dis-je , en quel cas il eft auffi hon-

teux à un Général de fe ménager , qu'il lui

eft honteux en tout autre de ne ſe ménager

pas. Comme il eſt bien plus à ſon Armée

que fon Armée n'eft à lui , il ne peut dif-

H 4 pofer
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pofer de lui-même , que comme fon Armée

à intérêt qu'il en difpofe. Ainfi il est éga-

lement obligé & de périr , s'il eft néceſſaire

pour la fauver , & de fe conferver pour el-

fe, s'il n'eft pas néceffaire qu'il périffe.

C'eft fur ce principe que nous voyons

dans l'Hiftoire Payenne , tant de Généraux fe

facrifier pour rendre leur parti victorieux.

Dans la Guerre des Peloponefiens contre

les Athéniens , après le retour des Hé-

raclides , l'Oracle d'Apollon ayant décla-

ré que celui des deux partis vaincroit , dont

le Roi feroit tué dans le combat ; Codrus

Roi d'Athénes fe déguifa en Païfan , de

peur d'être épargné par les ennemis , s'il

étoit connu, & fous cet équipage emprun-

té s'attira facilement la mort glorieufe qu'il

cherchoit. Le fuccès répondit à la prédic-

tion , & les Athéniens furent fi touchezde

fa générofité qu'ils ne voulurent plus de Rois

après lui , jugeant tout autre indigne de lui

fuccéder.

Les trois Deciés , pére , fils , & petit-fils ,

commandans les Armées Romaines , fe firent

tuer de propos délibéré, fans aucune néceffité ,

après s'être dévoüez aux Dieux infernaux ;

perfuadez par les principes de leur Religion

que leur mort volontaire entraînoit nécef-

fairement après clle , commeil arriva , la dé-

faite entiére des ennemis.

Voilà le feul cas où l'Antiquité Payenne

a loué des Généraux , pour avoir expolé

leur vie fans néceffité , quand ils croyoient

que les Dieux avoient deſtiné la victoire à

leur parti , pour recompenfe de leur mort.

Qu'ils
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Qu'ils euffent tort ou raiſon de le croire >

ce n'eft pas de quoi il s'agit ici. Il fuffit

qu'ils en fuffent perfuadez , pour être loüa-

bles de faire ce qu'ils firent. Il y a grande

apparence qu'ils étoient de bonne foi , &

que la vanité ne fut pas leur unique motif.

D'autre côté , il eft bien étrange que de fi

excellenshommes fuffent prévenus d'une opi-

nion fi ridicule , & que tout ce qu'on peut

dire de certain fur ce fujet , eft que c'étoient

ou de grands faints dans leur Religion , ou

de grands fous s'ils n'en avoient point.

Mais puis que la pureté de la notre ne

fouffre point de femblables fuperftitions

dans quel cas un Général Chrêtien peut-il

être excufable de s'expofer fans la derniére

néceffité? Peut- il penfer fans extravagance ,

que tant de gens euffent abandonné leur vie

à fes foins , s'ils euffent crû qu'il y eut fi peu

de fondement à fairefur la fienne ? Que s'ils

ont ftipulé avec lui par une eſpèce de con-

tract tacite , en s'engageant à fervir fous lui ,

qu'il fe conferveroit , autant qu'il leur fe-

roit néceffaire qu'il fe confervât , ne les

trompe-t-il pas vifiblement , quand il y man-

que , & ne joint- il pas à cette perfidieune

ingratitude inexcufable pour la confiance

qu'ils ont prife en lui?

Peut-il la reconnoître plus mal qu'enleur

donnant un éxemple pernicieux & les met-

tant , comme il fait , dans une espéce de

néceffité de bienféance de faillir comme lui

en s'expofant mal à propos ? Car enfin qui

ofe fe ménager quand un Général s'aban-

donne, & de combien de morts inutiles ce

HS dé-
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déréglement n'eft-il pas fuivi ? Combien de

mérites naiffans font emportez par cette

contagion avant prefque d'avoir eu le tems

de paroître? Comme ce font les plus bra-

ves & les plus confidérables d'une Armée que

ce pernicieux éxemple regarde de plus près ,

c'eft un ravage ineftimable que celui qu'il

caufe d'ordinaire,; & telle Campagne de

cetteforte , brife , abat , renverſe commeune

tempête, ce qui auroit fait l'honneur & la

profpérité de vingt autres.

Que fi le mauvais éxemple d'un Général

ordinaire entraîne de fi funeftes fuites , quels

malheurs , ne doit point caufer un Général

de votre rang ? Quoi que tous foient en

quelque forte égaux en cette qualité , & que

celle de Souverain , prefque étrangère à un

Prince , quelque grand qu'il foit , quand il

commande l'Armée d'un autre ; néanmoins;

ce caractére facré , étant ineffaçable de fa na-

ture , porte par tout avec lui une autorité

que rien ne peut en féparer. Et comme

la vie d'une perfonne de cette dignité eſt

toûjours connue pour tout autrement pré-

tieuſe que celle d'un autre , il eft naturel que

ceux qui la voyent prodiguer , foient enco-

re plus touchez de la mauvaiſe hontede mé-

nager la leur , fi ce n'étoit qu'un Général

ordinaire.

Mais quand la conduite d'un Général Sou•

verain qui s'expofe légèrement , feroit inno-

cente à l'égard de fon Armée : le feroit-elle

à l'égard de fon Etat ? & la qualité de Gé-

néral qui lui eft vainement étrangére , peut-

elle rompre les liens naturels, & indiffolu-

bles
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bles par lefquels la Providence l'a attaché à

fes fujets , & le difpenfer des obligations de

fa naiffance ?

Car enfin puis que je ne vous écris pas

pour vous flater , c'eft la plus ridicule de

toutes les chiméres , que l'idée qu'ont la plû-

part des Princes , qu'ils ne doivent rien à

leurs fujets & que la nature de la Souveraine-

té confifte à ne dépendre en aucune manié-

rede perfonne. Comme s'il pouvoit y avoir

d'obligation légitime qui ne fut reciproque,

& que la lumière naturelle ne repugnât pas

à concevoir , qu'un nombre infini d'hommes

doivent toutes chofes à un autre , fans que cet

autre leur en doive aucunc. Ces horribles ma-

ximes ne conviennent qu'à l'Empire barba-

re , dont vous avez juré la ruïne ; & fa dé-

folation fait voir à l'œil , quel en eſt le juſte

fruit.

Rome eft à vous Seigneur , l'Empire eft votre

bien :

dit , en parlant d'Augufte , un grand Poëte *

denosjours , maisparlabouche d'un traître in-

grat: fentimentdigne du perfonnage & qui ne

peut être approuvé que par des perfides comme

lui ou des Tirans. Mais un bon Prince qui fait

qu'il eft bien plus à fon Etat , que fon Etat

n'eft à lui, & que pour en être le Souve-

rain Magiftrat , il n'en eft pas moins foû-

mis aux Loix , ne peut pas ignorer qu'en

cette qualité il doit compte de fa vie à fon

païs comme un particulier , & que fon pais

Corneille, dans Cinna.

eft
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eft en droit de lui en demander un compte

d'autant plus rigoureux que fa vie et plus

importante à fon païs que celle de mille

particuliers.

Si donc il l'expofe fans néceffité , cette vie

qui appartient à fon peuple ; fi étant né a-

vec des qualitez qui peuvent rendre fon païs

heureux, il ne craint point de lui en ravir

le fruit par une mort précipitée , pour con-

tenter la vaine gloire ; n'eft- il pas vrai qu'il

fe fait honneur du bien d'autrui , & qu'il

commet une injuſtice d'autant plus criante

que ce bien eft néceffaire à ceux , à quiil le

ravit injuſtement.

Il doit toûjours fe foûvenir que fa va-

leur eft de toutes fes vertus la plus inuti-

le à fes Sujets, & celle par conféquent dont

il doit faire moins d'eftime. Car y a- t-il

rien de fi rare que les cas où il peut être

obligé de s'expofer pour eux ? qu'ainfi il leur

eft prefque auffi indifférent qu'il foit vail-

lant ou qu'il ne le foit pas , qu'il leur eft

important qu'il fe conferve. Les Princes

qui s'imaginent le contraire jugent du fenti-

ment du Peuple par celui de leurs Courti-

fans . Le Courtifan qui cft obligé de s'ex-

pofer et ravi que le Prince s'expofe auffi

pour difputer avec lui de quelque chofe , &

prétendre à la même gloire. Mais l'Artifan

& le Laboureur qui ne prétendent rien à cet-

te gloire , n'ont garde d'en faire le même.

cas : ils fe contentent bien que le Prince

ait de la juftice & de l'humanité ; & plus

il y en a, moins voudroient- ils qu'il eut de

la valeur.

Si
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Si François I. , D. Sebaftien , & le Grand

Guftave en avoient eu moins , leurs Royau-

mes en auroient-ils été moins heureux &

leur mémoire moins glorieufe ? Si Cirus

s'étoit autant expofé dans les longues guer-

res qui l'occupérent toute fa vie , qu'il fit

dans la premiére où il fuivit fon oncle ; fi

Céfar s'étoit auffi peu ménagé dans les cin-

quante Batailles qu'il gagna , qu'à Mitiléne

quand il y gagna une Couronne à dix neuf

ans ; quelque grand que fut le bonheur de

ces deux Conquérans , on peut douter rai-

fonnablement s'ils auroient fondé les deux

plus puiffans Empires du monde.

Il mefouvient à ce propos d'avoir lû quel-

que part ( Brantôme )que quand on parloit

devant l'Amiral de Châtillon des chofes pro-

digieufes que le Comte de Brifac faifoit tous

les jours de fa perfonne , & des avantages

continuels qu'il remportoit furl'Armée Hu-

guenotte , ce grand homme , dont la mau-

vaiſe cauſe ne doit pas diminuer l'autorité

en matiére de guerre , avoit coûtume de

s'en réjouir , en difant , qu'il feroit bien fa-

ché que ce Comte en fit moins.

Il jugeoit fagement , que tous ces defa-

vantages n'étoient pas comparables à ceux

qu'il auroit reçûs dans la fuite , fi ce jeune

Colonel , qui n'avoit befoin que de vivre

pour devenir auffi grand Capitaine que lui ,

eut été moins ardent & fe fut mieux mé-

nagé. Il comptoit fur la mort prochaine &

inévitable d'un hommede vingt-quatre ans ;

& l'événement juftifia fa conjecture. Un

Officier de cette conféquence fe fit tuer par

em-
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emportement comme un Lanfquenet à l'atta-

que d'une bicoque de nulle importance ,

qui fe trouva malheureuſement fur fon che.

min , & qui ne ſe rendit pas affez vîte àſon

gré. On ne laiffa pas d'honorer fa mémoi-

re par des diſtinctions toutes particulieres ,

comme pour autorifer une conduite fi dé-

plorable : mais je fuis perfuadé , qu'on en

cut fait un autre jugement dans d'autres

fiécles que je connois.

Si le Duc de Parme fe fut laiffé tranf

porter jufqu'au bout par un femblable mou-

vement àl'affaut de Maftricht, ( Strada )quand

fon cher coufin y ayant été tué , la douleur

de cette mort lui fit prendre les armes pour

y monter lui-même , s'il fe fut obſtinécon-

tre les remontrances de fes Capitaines qui

le détournérent d'une réfolution fi périlleu-

fe: l'Espagne n'auroit peut-être plus rien aux

Pais-Bas depuis cent ans. Peut-être n'au-

roit-il pas fait les chefs- d'œuvres de ſcience

militaire qu'il fit depuis , & dont la mé-

moire fera à jamais vénérable dans les hif-

toires ; fait lever le fiége de Paris à vo-

tre Bis-Ayeul & pris une ville à fes yeux,

fans que ce grand Roi , tout grand Capi-

taine qu'il étoit lui-même , pût lui faire quit-

ter fes pantoufles & fa baguette , bien loin

de l'obliger à combattre , parce qu'il ne le

trouvoit pas à propos.

1

Et ne croyez pas que cette conduite fut

l'effet de fon tempérament. Car outre que

fa bravoure étoit fi exceffive dans fonjeu-

ne âge, qu'elle tenoit du Gladiateur , &

qu'il fit des chofes à Lépante plus admira-

bles
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bles que faciles à croire , quand il eût en-

core faitlever le fiége de Rouen au même

Prince l'année fuivante , il s'épargna fi peu

dans la retraite qu'il fut obligé de faire en-

fuite , qu'il y reçût une bleflure dont il ne

guérit jamais bien.

Que fi cette preuve de fon courage ne

vous fuffit pas, voyez-le fur le pont d'An-

vers, fix ans après l'affaut dont j'ai parlé ,

effuyant tout ce que l'enfer avoit pù inf-

pirer de plus épouvantable à un nouvel Ar-

chiméde pour la deftruction de ce grand ou-

vrage dont dépendoit fa plus glorieuſe con-

quête. Voyez-l'y terraffe "'Epée à la main

fous des ruïnes , & bleffé en deux endroits

par une folive qui faillit à l'écrafer. Voilà

dans quel cas un Général doit s'expofer

mais toûjours pour la défenfive , ainfi que

je l'ai établi plus haut , & comme vous fi-

tes à Mohats; ce que je vous prie de re-

marquer, & jamais pour attaquer , comme

vous avez fait à Belgrade.

de ceQue fi ce n'eft pas affez pour vous

modéle , & que vous en veuillez auffi un

de la maniére la plus eftimable dont un Gé-

néral puiffe mourir à la guerre ; confidérez

Monfieur de Turenne , dans le tems de la

Bataille de Sintzheim , j'éntendis dire qu'il

s'y étoit mêlé parmi les ennemis , comme

s'il n'eut eu que vingt-cinq ans. Il ne m'a-

partient pas de cenfurer la conduite d'un Ca-

pitaine de cet âge & de cette réputation :

mais j'ofe pourtant avancer , que fi la cho-

fe eft véritable , l'occafion ne méritoit pas

qu'il s'expofât fi avant & que s'il eût été

tué

1
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tué; fa mort n'auroit pas été fi glorieufe qu'el

le fut depuis. Il feroit mort comme mille

autres. Mais être emporté d'un coup de

canon , dans un lieu où il falloit être pour

obferver un mouvement d'une Armée en-

nemie commandée par un Général , non

moins habile que lui , pour foûtenir l'hon-

neur de deux Campagnes victorieuſes , où

tout ce que l'art de la guerre ade plus grand

& de plus rafiné , avoit été mis en œuvre

de part & d'autre ; voilà moutir en Géné-

ral & le plus glorieuſement à môn gré ,

qu'un Général deſtiné à périr par les ar

mes, puiffe mourir.

Quelle différence de cette mort à celle de

Gafton de Foix , des deux derniers Rois

modernes , & du jeune Comte dont j'ai

parlé ; & parmi les anciens de Marcellus , de

Philopemen , & de tantd'autres vaillans hom-

mes qui fe font fait tuer mal à propos ? Et

c'étoit apparemment ce que vouloit dire

Epaminondas le plus grand perfonnage de la

Grece, quand il répondit à ceux qui lui de-

mandoient qui étoit meilleur Capitaine de

Chabrias , d'Iphicrates , ou de lui ? Il eft

mal ailé d'en juger que nous ne foyons

morts.

*Ceux qui gouvernent le monde , dit fur

ce fujet le même Oracle que j'ai déja cité

plufieurs fois , ne doivent pas mourirpar leur

folie , ou même feulement par leur faute ,

eux de qui la mort doit affurer la gloire.

1

Et

Gloriam in morte debent ii qui in Republicà verfan-

tar, non culpa reprehenfionem & ftultitia vituperationem

relinquere. Philipp. 12.
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Et certes n'eft-ce pas affez de la funeſte

néceffité où l'injuftice & la mauvaiſe foi des

hommes les met , de vuider leurs différens

par la force , & de répandre le fang les uns

des autres avec la même ardeur qu'ils de-

vroient naturellement le conferver ; ' fans qu'u-

ne fauffe idée de gloire les méne encore

plus loin que le démon de l'intérêt ne

les pouffe , & porte l'inhumanité juſqu'à la

fureur ? Un Général eft proprement commis

par la République pour ménager à ſon avan ·

tage le fond de cette férocité fecrette ,

Fertur Prometheus , infani Leonis

Vim ftomacho appofuiffe noftro : Horat. /. I.
Od. 16.

que la nature a mis dans le cœur de tous

leshommes ; pour exciter cette férocité , l'ir-

riter & la conduire jufqu'où le bien pu-

blic le demande ; la retenir , & la reprimer ,

dès qu'elle n'eft plus néceffaire , & la refer-

ver pour d'autres befoins. Qu'on life tou-

tes les hiftoires du monde , on verra que les

Capitaines qui ont le plus épargné le fang

font ceux dont la mémoire eft la plus glo-

rieufe : femblables à d'habiles œconomes qui

ont trouvé moyen d'avoir à vil prix ce qui

auroit coûté fort cher à de moins intelli-

gens. Or de quelque générofité qu'un Gé.

néral fe pique , quelle apparence qu'il épar-

gne le fang des autres , quand pour me fer-

vir de l'expreffion d'un grand Poëte , * iljet-

te le fien,

齋

Tome II. II. P. I

Lucemque perofi, projecere animas . Æneid 6.

Ce
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Ce n'eft pas une nouvelle doctrine que

jevous prêche , Prince victorieux ; les Peu-

ples les plus vaillans & les plus polis de

l'antiquité en ont été fectateurs déclarez ,

& vous ne prétendez pas vous connoître

mieux en valeur que les grands Capitaines

Grecs & Romains.

Le Thébain Pelopidas , l'un des plus il-

luftres de tous , allant à la guerre , comme

fa femme lui recommandoit de fe confer-

ver: c'eft aux fimples foldats , lui répondit-

il , qu'il faut donner cet avis , & non pas

à un Général qui y eft obligé parfa charge ,

comme le raporte Plutarque dans fes Apoph-

tegmes. Ne feriez-vous pas tenté de croi-

re fur cette réponſe que celui qui la fit n'a-

voit de valeur que ce qu'il en faut précifé-

ment pour commander , & que les bons a-

vis de fa femme lui étoient peu néceflaires?

C'étoit le plus déterminé Guerrier de la Gre-

ce; il avoit éxécuté la plus hardie de tou-

tes les conjurations ; & après avoir recon-

nu fi hautement , forcé par la raiſon & la

vérité , l'obligation qu'un Général avoit de

ménager fa perfonne ; fon naturel , qui le

croiroit ! avoit fi peu de part à ce ſentiment,

qu'il fe fit tuër fans néceffité , & deshono-

ra par une mort téméraire , l'une des plus

glorieufes vies du monde.

Il n'étoit pas particulier aux Thébains ,

ce fentiment qui vous paroit fi étrange ; les

Athénienspour être plus éclairez n'en avoient

pas d'autres fur ce fujet. Un de leurs Ca-

pitaines montrant un jour parvanité en plei

ne affemblée du Peuple les cicatrices tou-

tes
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tes fraîches de fes bleffures ; Timothée fon

Collégue déclara , quand ce fut fon tour de

parler. Quepour luibien loin de fe vanter

de rien de femblable ; il avoit au contraire

eu grand honte en affiégeant Samos de ce

qu'un trait étoit tombé tout près de lui

pour s'être trop avancé en jeune homme.

Celui-là n'alloit pas à la guerre comme

quelques-uns de notre tems , pour faire feu-

lement dire qu'il avoit failli d'être tué. Mais ,

comme il y a deux éxemples contraires dans

ce recit; de peur que vous ne préferiez ce-

lui qui flatte votre inclination à celui qui

la combat , il eft à propos de vous faire

connoître un peu plus particuliérement ces

deux Généraux , fi différens fur la gloire.

Ce prétendu brave qui faifoit vanité de

fes bleflures réuffit fi mal dans tous les

commandemens qu'il eût , qu'à peine fau-

toit-on qu'il s'appelloit Chores , s'il n'avoit

pas donné lieu à un proverbe par fa facilité

indifcrette à promettre toutes choſes ; cequi

fit appeller vulgairement ces fortes de pro-

meffes , † des promeffes de Chores jugezà

cette marque du caractére du perfonnage.

Mais Timothée , quoi que fils d'un des

plus grands Capitaines de la Grécé , ternit

en quelque forte la gloire de fon pére , en

ajoûtant celle du favoir & de l'éloquence à

celle qu'il acquit comme lui par les armes ;

& ce circonfpect qui tenoit à honte de s'ex

pofer, fit pourtant de fi grandes chofes , que

fes envieux ne fachant comment en dimi-

I 2

* Plutarqué au même endroit.

† Suidas.

nuer
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nuer autrement le prix, qu'en les attribuant

à bonheur, expoférent un jour en public un

tableau dans lequel il étoit peint en dormant

en équipage de chaffeur , & la fortune qui

amenoit des Villes dans fes filets. Vous voyez

par- là , que ce ne font pas toûjours les plus

hazardeux que cette Déeffe favoriſe le plus.

Les Lacedémoniens , le plus vaillant peu-

ple du monde , du confentement de tous les

hiftoriens , allérent encore plus avant que les

Athéniens , & les Thébains. Bien loin d'ap-

prouver dans leurs Généraux l'ardeur de s'ex-

pofer , ils la fouffroient à peine dans leurs

fimples foldats. Nous lifons , que les Epho-

res en condamnérent un à l'amende pour

s'être trop hazardé dans un Combat ; quoi

qu'il y eut fait des actions de valeur fi ad-

mirablesqu'on ne put en même tems ſe dif-

penfer de lui donner une Couronne.

Auffi Caton le Cenfeur , l'un des plus grands

& des plus réfolus Capitaines de l'ancienne

Rome , avoit coûtume de répondre quand

on lui vantoit de ces fortes de braves qui

s'expofent par oftentation & fans utilité ;

qu'il y avoit grande différence entre estimer

beaucoup la gloire , ou peu fa vie.

し

Et c'est à quoi revient ce bon mot d'A-

riftippe , qu'un Capitaine moderne n'apas

eu honte de s'aproprier. Comme il étoit

fur mer pendant une tempête , un imper.

tinent qui fe trouva dans lemême Vaiſſeau ,

& qui faifoit l'intrépide , lui reprochant qu'il

avoit peur chacun , lui répondit Ariftippe,

Caftruccio Caftracani dans Machiavel.

efti.
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eftimefa vie ce qu'elle vaut. Et certes fi

c'étoit la feule hardieffe de la rifquer , par

quelque motifqu'on la rifque , qui fait l'hom-

me de cœur , pourquoi les couvreurs les

matelots , ceux qui travaillent aux mines ,

& tant d'autre profeffions auffi périlleuſes

que celles de la guerre , feroient-elles moins

glorieufes? Pourquoi celle de la guerre mê-

me eft-elle en quelque forte moins honora-

ble à un fimple foldat qu'à un homme de

condition , finon , parcequ'elle eft commu-

nément pour le fimple foldat un mêtiercom-

me un autre , qu'il fait par néceffité pour

gagner fa vie ; au lieu qu'unhomme de con-

dition qui eft éxempt de cette néceffité ,

paroît ne s'y engager, que pour acquérir de

P'honneur?

La valeur ne confifte pas à mépriſer tou-

tes fortes de dangers comme le vulgaire

s'imagine ; mais feulement , à mépriſer ceux

où l'on s'expofe avec utilité pour la gloire.

Hors de ce cas la mort eſt toûjours odieu-

fe, & le danger defagréable : & c'eft pour-

quoi le dernier Scipion l'Africain * , quel

homme ! n'avoit point de honte d'avouër ,

quoi qu'il n'eût que trente quatre ans

& qu'il n'eut encore pris , ni Carthage ni

Numance ; qu'à un voyage qu'il avoit eu

fait en Afrique en qualité d'Ambaffadeur

vers Maffiniffe & les Carthaginois , ilavoit eu

un plaifir extrême à voir de deffus unehau-

teur , où il étoit affis , une Bataille qu'ils ſe

donnérent; non feulement parce qu'il n'a-

voit jamais vû combattre deux Armées fi

I 3 nom

* Appian.
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nombreuſes , mais encore parce qu'il l'avoit

vûë fans danger.

Connoiflez-vous beaucoup de nos braves

à la moderne , qui avoüaſſent ſi naïvement

d'avoir eu du plaifir à ne point courir de

danger? Cependant ce même homme, qui

faifoit cet aveu fi naïf , fans aucune nécef-

fité , venoit tout reçemment de tuer en El-

pagne en combat fingulier , un Barbare de

taille déméfurée , à qui nul autre de l'Armée

Romaine n'avoit ofé faire tête. Il falloit

bien que cet homme admirable , l'objet des

louanges les plus outrées , & les moins fuf-

pectes de flatterie qu'on ait jamais données ,

fut perfuadé qu'il n'y ade gloire à méprifer

le danger , que quand on eft obligé de s'y

expofer. Si ces étourdis d'Ambaffadeurs ,

qui furent envoyez par le Senat , quelques

fiécles auparavant , pour accommoder les

Gaulois avec les Tofcans , avoient été inf-

truits de cette vérité , ils auroient été com-

me Scipion témoins fans combattre , du

combat qu'ils ne purent empêcher : ils n'au-

roient oublié leur caractére pour pren-

dre parti , comme ils firent , en faveur des

Tofcans , & Rome n'auroit pas été prife.

pas

Ce n'est pas tant , dit l'Oracle de Gaf

cogne , parlant de ces fortes de gens , ce

n'eft pas tant qu'ils veuillent aller , comme

c'est qu'ils ne peuvent fe tenir. Car com-

me un bel efprit de l'antiquité l'a remarqué

excellemment; plufieurs s'expoſent à despé-

rils extrêmes par lafeule crainte de nepou-

voir les éviter ; mais le vrai brave eft ce-
lui ,
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lui, qui toujours prêt d'affronter le danger

quand il le faudra , attend fans inquiétude ,

ni impatience qu'il ſe préſente pour le bra-

ver.

Multosinfumma pericula mifit

Venturi timor ipfe mali : fortiffimus ille ,

Qui promptus , metuenda pati , fi cominus

inftent,

Etdifferrepoteft . Lucan. 1.7.

Sije ne craignois devous ennuyer , jejoin-

drois tant d'autres autoritez à celles que je

vous ai déja raportées > que vous feriez

furpris de la conformité des fentimens qui

le trouve entre tout ce qu'il y a jamais eu

de juges compétens fur cette matiére. Mais

comme je n'ai pas entrepris de la traitter

pour faire montre d'érudition , jeme retran-

che à un feul , pour lequel je vous deman

de encore audience : vous jugerez s'il la

mérite.

C'est l'autre Scipion l'Africain que l'on

furnomme d'ordinaire l'ancien , pour ledif-

tinguer de fon petit fils , qui eft celui dont

je viens de vous parler. Il avoit deux ans

moins que vous : il commandoit en Chef,

pour la premiére fois , commevous : com-

me vous il affiégeoit une Ville de conféquen-

ce extrême ; c'étoit Carthage la nouvelle en

Efpagne impatient comme vous d'achever

cette importante conquête , il réfout de

donner un affaut. Voilà ce qu'il avoitde

commun avec vous ; voici ce qu'il y avoit

de différent,

I 4 Quoi
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Quoi qu'il fut d'une naiffance illuftre ,

il n'étoit pourtant qu'un fimple particulier ,

& non pas un grand Prince Souverain com-

me vous ; il ne pouvoit parvenir aux hon-

neurs de fa patrie , qu'en fe fignalant par

des actions extraordinaires. C'étoit la pre-

miére campagne qu'il faifoit dans ce païs ,

& il n'y étoit encore connu que de repu-

tation , fon pére & fon oncle les deux plus

grands & plus glorieux Capitaines de Ro-

me , y avoient été défaits , & tuez l'année

précédente le plus malheureuſement du mon-

de, & par les mêmes ennemis. Quel plus

jufte fujet des'emporter ? Il y avoit à raf-

furer un parti confterné par ce funeſte fuc-

cès: que de raifons pour s'abandonner à fon

courage , que vous n'aviez pas à Belgrade ,

outre celles qu'il avoit comme vous?

,

Et en vérité ne croiriez-vous pas furtout

ce que je viens de vous repréfenter , qu'il

s'expofa tout autrement que vous n'avez

fait? Voici comment ils'y conduifit. C'eſt

fon Hiftorien qui le raporte , le plus excel-

lent de tous , à tout prendre ; du reſte fi

amoureux de fa gloire , que le plus grand

reproche que les Critiques lui faffent eft

d'en avoir fait fon Héros. Il n'y a pas ap-

parence qu'un habile Ecrivain prévenu de

cette forte ait inventé des circonftances

toutes particuliéres pour ravaler cette gloi-

re dans une rencontre fi finguliére , ni qu'il

les eut exprimées fans néceffité , quelques

véritables qu'elles fuffent , s'il eut crû qu'el-

les puffent la diminuer.

,

Comme il jugea , dit Tite-Live , par l'é-

pouvante
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>

pouvante des affiégez qu'il pouvoit empor-

ter la place d'emblée , s'il donnoit un affaut

général , il fit avancer toutes les troupes &

diftribuer des échelles à tout le monde : *

pour lui , couvert des boucliers de troisjeu-

nes foldats des plus robuftes de fon Armée

parce que les ennemis qui s'étoient raffu-

rez faifoient pleuvoir une grêle de traits de

toute forte , il s'approche des murailles , il

exhorte , il donne les ordres néceffaires ; &

ce qui importoit davantage pour animer les

combattans, il est témoin de leur lâchetéou

de leur valeur.

Que vous ſemble Prince illuftre , de ce

mantelet de boucliers , à la faveur duquel

ce jeune Général étoit préfent à un affaut ,

avec prefque auffi peu de danger , que s'il

fut refté au fond de fa tente ? Faites vous

juſtice fur cet éxemple , Prince Magnani-

me & voyez fi vous n'avez rien à vous.,

reprocher.

Quand on a d'auffi grandes chofes qu'il

en avoit à faire , on eft bien excufable de

prendre toutes les précautions néceffaires

pour vivre , puis qu'on ne peut les faire

qu'en vivant; & c'eft ce qui fait voir le ri-

dicule d'un prétendu bon mot de Pompée,

qui a été également mal éxaminé par deux

† beaux efprits de ce fiécle , dont l'un le blå-

me & l'autre le défend.

Ce fameux Capitaine voulant s'embarquer

pour revenir de Sicile à Rome avec

I 5

une

pro-

*Ipfe triumpra fe juvenum validorum fcutis oppofitis

ad urbem fuccedit , &c. l. 25.

Ballac , & la Mothe le Vayer.
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provifion de bled qu'il avoit ordre d'y faire

venir ; comme les matelots effrayez d'un

orage qui s'éléva , réfiſtoient à partir : il eft

nécefaire que j'aille , dit il , tout haut en

les y contraignant , mais il n'eft pas * nécef-

Jaire que je vive.

Outre qu'il faut vivre pour aller , quelque

grande que fut alors la difette de grains à

Rome, fa vie étoit d'une néceffité encore

plus grande à la République ; & tout ce

qu'on peut penſer de plus favorable pour lui

dans cette rencontre , eft que le danger ne

lui paroiffoit pas fi grand qu'aux matelots &

qu'il trouva à propos de fe faire honneur de

leur timidité.

Scipion étoit un brave , d'une autre ef-

péce , qui eftimoit fa vie ce qu'elle valoit ;

& jamais foin ne fut plus légitime que celui

qu'il en prenoit. Il fe confervoit pour for

cer Hannibal d'abandonner honteufement le

fruit de feize ans de victoires ; pour tailler

en piéces à fes yeux dans fon propre païs ,

fon Arméeinvincible, & foûmettre Cartha-

ge à cette même Rome qu'elle avoit reduit-

te aux derniéres extrémitez. Il fe confervoit

pour étendre jufqu'au fond de l'Afie fous

le nom de fon frére , les bornes de l'Em-

pire Romain que la meilleure partie de l'Eu-

rope ne reconnoiffoit pas encore. Il fe

confervoit enfin , pour donner les éxemples

immortels de magnanimité , de modération,

de defintereffement ; de fermeté , d'amour

fraternel & de tant d'autres vertus , non

moins eftimables que fes exploits guerriers ,

* Plutarque dans fa vie.

&
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& qui devoient faire l'admiration de tous les

fiécles. A votre avis Prince illuſtre , avoit-

il raifon de fe conferver ? Une feule flêche

moins difcrete que celle qui n'a fait que vous

marquer auroit pû empêcher toutes ces

merveilles , & peut-être en fommes-nous re-

devables à ces trois boucliers.

Ne feriez vous point curieux de favoir;

fi ce Guerrier qui prenoit fi grand foin de

fa vie dans un fiége où il commandoit , ne

s'expofoit point davantage avant qu'il fut

Général. Car enfin , direz vous peut-être

en vous-même , un homme qui conſerve un

fi grand fens froid à vingt quatre ans en

donnant un affaut , n'a pas la mine d'avoir

jamais été un foldat déterminé. Voici de-

quoi vous contenter. Au premier combat

donné contre Hannibal en Italie , fix ans

auparavant , fon pére qui commandoit l'Ar-

mée en qualité de Conful , ayant été bleſſé

pour s'être engagé trop avant parmi lesen-

nemis , il accourut à fon fecours à la tête

d'une Compagnie de Cavalerie qu'il com-

mandoit ; & voyant que fes gens effrayez

d'un fi trifte accident , héfitoientà donner ,

* il pouffa dans le gros dont fon pére étoit

enveloppé , perça jufqu'à lui à coups d'é-

pée, écarta tout ce qui le preffoit & le dé-

gagea de cette forte , dans le tems qu'il alloit

être pris ou tué.

Il y avoit un honneur particulier , attaché

par les Loix aux actions de cette nature.

C'étoit une Couronne qu'on appelloit Ci-

C. 4.

vique

Palib. 1. 10. Tite-Live 1. 21. Valere maxime 1.ª s.
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"
vique, en mémoire de ce qu'il avoit fauvé

la vie à un Citoyen. Mais Scipion plus

avide de gloire que d honneur , la refufa, *

quoique le Citoyen qu'il avoit fauvé fut

fon Général ; parce que c'étoit fon pére ;

ne voulant pas , fans doute, être récompen-

fé pour avoir fatisfait à un devoir ſi indif-

penfable.

Avoir confervé toute la préfence , & la

fermeté d'efprit néceffaires pour agir dans

une rencontre fi inopinée & fi malheureu-

fe , dans fa premiére campagne & à l'âge de

dix-fept ans ; fi ce n'eſt pas de la vraye va-

leur , j'avoue que je ne m'y connois pas.

Mais voici quelque chofe de plus hardi en-

core à mon fens ; où pourtant il n'y eut

point de fang répandu : tant il eft vrai que

la valeur ne confifte pas toûjours à frapper.

Après la Bataille de Cannes , où il avoit

fervi de Tribun , tous ceux qui en échap-

pérent comme lui , s'étant retirez à une

ville voifine dans le tems qu'il confultoit a-

vec les autres Officiers , ce qu'ils avoient à

faire ; on les vint avertir qu'une troupe de

jeunes gens de la premiére qualité , deſeſpé-

rant de la République , complottoient en-

femble , de s'embarquer au port le plus pro-

chain pour s'enfuir d'Italie. Toute la com-

pagnie demeurant immobile d'étonnement

& de douleur à cet avis on propofa de

délibérer là-deffus. Mais Scipion prenant la

parole dit ; qu'il falloit agir dans les mal-

heurs de cette conféquence & non délibé

rer: que tous ceux donc à qui le falut de

* Pline 1. 18. ch. 4.

Rome
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Rome étoit cher , euffent à le suivre bien

armez : qu'elle n'avoit point de plus grands

ennemis que ceux qui formoient de fembla-

bles projets.

Il part à ces mots peu accompagné ; il

entre au logis d'un Metellus , chez qui fe

tenoit cette honteufe affemblée ; il met l'é-

pée à la main en l'abordant , & jurant par

le ferment le plus folemnel & le plus facré ,

de ne jamais abandonner la République , ni

fouffrir qu'aucun l'abandonnât : ilfaut , con-

tinua- t-il , s'adreffant à Metellus , que toi

& tous ceux qui font ici jurent de même

tout àl'heure ; * quiconque refuſera , mour-

ra de cette épée. Voilà le poltron qui fe

cacha quatre ans après à un affaut derriére

trois boucliers.

و
Je fai comme vous ce qu'auroient pû

penfer de vous quelques jeunes fous de qua-

lité , dont les Armées font embarraflées , &

qui fe connoiffent auffi mal en gloire qu'en

valeur : fi vous aviez pris à Belgrade autant

de précaution pour votre vie , que Scipion

en prit pour la fienne à Carthage. Mais

fera- ce leur fentiment , ou celui de tous les

gens fenfez de votre tems & de la pof-

térité , qui déciderade votre honneur ? Etes-

vous deſtiné à de moindres chofes que lui?

Et ne fentez-vous pas au dedans de vous la

même voix fecrette , qui le raffuroit con-

tre les jugemens injuftes ? Votre cœur ne

vous rendit- il pas le même témoignage que

le fien lui rendoit de fa propre intrépidité ,

après

Quinon juraverit in fe hunc gladium frictùm eſſe

fciat. Tite-Live, l. 22.
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après tant d'épreuves que vous en avez fai-

tes ? & la certitude que vous en avez.com-

me lui , pourquoi n'eft-elle pas fuffifante

pour vous faire méprifer comme lui les er-

reurs populaires & l'opinion de la canaille ?

Car ne croyez pas que fa conduite fut gé-

néralement approuvée en ce point , quelque

digne qu'elle fut d'approbation : il y eut de

tout tems des Juges téméraires qui ont

prononcé fans connoiffance au préjudice

des plus pures vertus. Mais avec quelle

hauteur penfez-vous qu'il les traite ? les

méprifoit trop pour leur répondre ferieufe-

ment: ma mére , dit-il une fois fur ce fujet ,

comme s'il n'eut jamais eu l'épée à la main ,

m'a fait pour commander , & non paspour

me battre.

›

Et c'eft une chofe digne de réfléxion

que tous les grands hommes qui ont refufé

de fe battre quand il ne le falloit pas , ne

s'en foient jamais défendus qu'avec moque-

rie. Pendant que les Armées des Cimbres

& de Rome furent en préſence , un bar-

bare remarquable par fa mine & par fon

équipage , ayant envoyé défier Marius en

combat fingulier; ce Général qui de fimple

foldat , fans bien, & fans naiffance , s'étoit

élevé fi haut par fa feule valeur , lui man-

da pour toute réponſe ; que s'il s'ennuyoit

de vivre, il n'avoit qu'à le pendre.

Long-tems devant , Pyrrhus koi d'Epire,

reduit å la derniére extrémité , par legrand

Antigonus , lui ayant fait la même propofi

tion ; Antigonus fe contenta de lui faire di-

re ; qu'il y avoit mille autres maniéres de

for-

,
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tir de la vie; & cetteréponſe parut depuis

fi bonne à Augufte , qu'il voulut bien la

faire auffi à Antoine qui lui propofoit la

même choſe.

Ce Pyrrhus , puis qu'il m'eft venu dans

la mémoire , étoit un Prince de la meilleu-

re maiſon du monde , de beaucoup de ver-

tu , & l'un des plus vaillans hommes qui

fut jamais. Il monta une fois le premier ,

comme vous, à l'affaut d'une Ville en Si-

cile; les affiégez furent fi épouvantez defon

courage qu'ils ne purent lui réfifter : & il

fut heureux auffi-bien que vous , pour fur-

vivre à une action fi hazardeufe. Après a-

voir parlé de tant de gens d'opinion con-

traire à la votre , il n'eft pas jufte de vous

cacher que la votre a eu d'autres partifans

illuftres que vous.

,

La deftinée de celui- ci ne doit pas faire

envie de lui reffembler. Ayant furpris Ar-

gos par intelligence , comme tout fuiyoit

devant lui par les rues , une vieille femme ,

qui vit du haut de fa maiſon qu'il alloit

tuer fon fils ; guidée par un inftinct plus

puiflant que fon âge , jetta fur lui une tuile

qu'elle arracha du toict , fi à propos , qu'el-

le lui caffa la tête. Le coup lui fit perdre

la vûë à l'inftant. Ne voyant plus à fe

conduire , fon cheval l'entraîna à l'aventure

près d'un tombeau où il le précipita : le fang

qui étoit forti de fa bleffure l'avoit défigu

ré à tel point, qu'onfutlong-tems fans pren-

dre garde à lui. Mais à la fin , un foldat

d'Antigonus l'ayant reconnu , trouva qu'il

n'étoit pas tout à fait mort ; & voulant l'a-

chever
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chever en lui coupant la tête , au lieu dēla

féparer du refte du corps par le col , il la

partagea après plufieurs coups entre la bou-

che & le bas du menton.

tard les fruits de la valeur

incapable de retenuë.

,

Tels font tôt ou

quand elle eſt

Que fi Alexandre fut plus heureux , quoi

que moins fage , quand il fe jetta feul du

haut en bas des murailles dans la ville des

Oxidraques s'il en fut quitte pour languir

plufieursjours entre la vie & la mort , pour

les injuftes reproches de fes Capitaines &

l'indignation de ton Armée , c'eſt un mira-

cle plûtôt qu'un éxemple ; ce n'eft pas af-

fez pour juftifier une action fi furieufe , &

fes autres emportemens font fi dignes d'hor-

reur, qu'on a droit de donner un mauvais

fens à ceux mêmes de fon courage qui pour-

roient en recevoir un favorable.

Tous doivent faire juger que fa fin n'au-

roit pas été moins funefte , que celle de Pyr-

rhus , fi la fureur de la débauche ne l'eut pré-

cipitée. Mais quelque idée que le vulgaire

fe forme de ce Conquérant , je vous crois

trop bien né , pour vous propofer pour

modèle un brave , que l'hiftoire accufe d'a-

voir trempé dans le meutre de fon pére ;

& dont les victoires continuelles furent fouil-

lées par des excès continuels , de colére ,

de crapule , de fauffe gloire ou de fuperf

tition.

Voilà , Prince Magnanime , ce que j'a

vois à vous repréfenter. Si mon but étoit

de vous plaire , & non pas de vous con-

ferver, je l'aurois fait d'une autre maniére.

J'au
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J'aurois adouci bien des endroits de ce dif-

cours , qui peuvent vous faire fentir defagréa-

blement ce qu'il y a à reprendre dans votre

conduite. J'ai appris d'une Reine de Perfe;

qu'il faut entretenir les Rois avec des pa-

roles defoye ; & je l'ai affez vû pratiquer

pour favoircomment m'yprendre, fi jevou-

lois ; je ne doute pas même que beaucoup

de gens ne trouvent d'abord , que j'aurois

mieux fait d'en ufer de la forte ; mais peut-

être changeront-ils de fentiment , quand ils

y fongeront mieux.

Il ne fieroit pas de parler timidement de

la valeur. Commeje ne fuis , ni votrefujet ,

ni dans aucune autre dépendance de vous :

que vous ne connoiffez , ni mon nom , ni

mon vifage ( & il ne tiendra pas àmoi que

vous neles connoiffiez jamais :) j'ai crû pou-

voir, fans manquer au refpect qui vous eft

dû , me difpenfer de tous les ménagemens

qui auroient pû affoiblir les véritez impor-

tantes que je voulois vous perfuader. Si

j'avois fù les exprimer plus fortement , je l'au-

rois fait. Il m'auroit été facile de faire al-

ler cet Ecrit jufqu'à vous , fi j'avois voulu ;

au lieu de le publier à votre infçû , com-

me je fais. Mais j'ai confidéré , que le mo-

tif qui vous fait expofer fi facilement , n'é-

tant autre chofe , que l'erreur où vous êtes ,

qu'on vous en eftime d'avantage ; rien ne

pouvoit vous faire fentir plus vivement

combien vous vous trompez , que l'appro-

bation que le public donnera à cet ouvra-

ge. J'ai voulu qu'il vous fit une confufion

falutaire , qu'il vous mit dans une heureufe

Tome II. II. P. ..K .. néceffi-
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néceffité de faire deformais violence à votre

courage en déférant à mes avis.

Vous auriez pû les diffimuler , fi je vous

les avois donnez en fecret. Les défautsqui

viennent comme le votre de la force du

caractére ne fe corrigent pas par la dou-

ceur; les maux vigoureux veulent des re-

médes violens je ne faurois vous fouffrir

dans ce foffé ruiffelant de fang , où vous

avez fauté l'épée à la main , comme un a-

vanturier qui n'a rien à perdre ; mon ima-

gination fe revolte à tout moment contre

cette indigne idée , & je ne puis l'y appri-

voifer. Je ne puis me confoler , que vous

ayez rifqué de diminuer l'honneur de votre

conquête par votre impatience de l'avan-

cer. Car enfin , à dire les chofes comme

elles font , feriez vousauffi glorieux , fi vous

aviez été moins heureux ? Unemort com-

me la votre au commencement de l'affaut;

n'en auroit-elle pas changé la fin , & a-t-il

tenu à vous que toute la Chrétienté n'ait

fujet de le détefter ? Cette ardeur impétueu-

fe de fe fignaler , qui fied fi bien à un fim-

ple Gentil-homme, & peut-êtreencore à un

Prince fans établiſſement , dans une occafion

de cette nature; ne convient pas à un Gé-

néral de votre conféquence : les mêmes

bleffures, qui font un honneur immortel au

Chevalier de Monafterol, & mêmeau Prin-

ce Eugéne , fi elles n'euffent pas terni votre

réputation , du moins n'enauroient-elles pas

relevé l'éclat ; & vous aimez trop la vraye

gloire, pour n'être pas honteux de devoirune

partie de la votre au bonheurde n'en avoir

reçû que de légères .
Il
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Il ne tient pas à moi que je ne donne à
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ce difcours tout le travail néceffaire pour

le mettre dans un état digne de vous. Au

peu de tems que j'ai été à le faire , il eft im-

poffible qu'il n'y ait bien des chofes à re-

prendre, finon pour le fens , du moins pour

les paroles . Mais , je ne faurois le publier

affez-tôt , fi je veux qu'il puiffe faire l'effet

que j'en attens , avant que la Campagne com-

mence. Quand les Critiques y trouveront

quelque phraſes mal tournées ou quelque

expreffion languiffante ce ne fera pas un

grand malheur; mais s'en feroit un infigne,

fi faute de le faire paroître , vous effuyez

encore lans néceffité , un feul coup de mouf-

quet. Trop heureux de facrifier à la con-

fervation d'une vie fi prétieufe la part que

je puis prétendre à la miférable gloirede bien

écrire.

On trouvera, fans doute , que je me flat-

te beaucoup de me croire capable de vous

corriger. Je vous l'avoue ; & quelque ju-

gement qu'on en puiffe faire , je n'ai point

de honte de m'en flatter , puis qu'il n'y a

que cette eſpérance qui rende ma témérité

excufable.

N'oubliez donc jamais , Prince incom-

parable , qu'elle doit faire l'honneur de vo-

tre Maiſon , de votre Nation , & de votre

Siécle , cette vie que vous prodiguez ; que

le Ciel a r'affemblé dans vous des avanta-

ges , dont nul autre que vous ne peut fe

vanter ; & que votre conduite ne fauroit

être trop pure , & trop éxempte de tout

déréglement, pour être convenable à la guer-

K 2
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re que vous faites , la plus jufte qui fut ja

mais. Qu'un honnête remord de vos em

portemens paffez ne trouble point la tran-

quilité naturelle de votre grande ame! Ci-

& Céfar s'emportérent comme vous

à votre âge ; & l'on ne devient point ce

qu'ils furent depuis , fans avoir été ce que

Vous êtes.

rus ,

Vivez donc , Prince illuftre , pour vain-

cre & pour régner. Belgrade ne doit pas

être votre derniére conquête. Les Prophe-

ties tant rechantées que la flatterie des Poë-

tes applique depuis fi long-tems mal à pro-

pos, font vraiment à la veille de s'accom-

plir. Cette Puiffance formidable , élevée

fur les ruïnes de tant d'autres , l'unique ef-

froi de la Chrêtienté depuis quatre fiécles ;

ce Coloffe orgueilleux formé du débris de

tant de Couronnes , enflé des dépouillesde

toutes les Nations , cimenté du fang & des

larmes de nos frères ; ce Gouvernement ti-

rannique dont l'éclat & la durée démentoient

toutes les régles de la bonne politique , à

qui il fembloit que le Seigneur eut aban-

donné les grandeurs de la terre pour éprou-

ver la foi de fes Elûs :
; cet Empire bar-

bare eft enfin parvenu à fon dernier terme:

le Ciel aamené le point de fa ruïne : il chan-

celle , il eft prêt à tomber ; & votre main

vaillante eft deſtinée à lui donner les der-

niers coups. N'en doutez point Prince ma-

gnanime , la Providence reparera le fcanda-

le qu'elle a fouffert ; la gloire ne fera plus

le partage des indignes , ils furvivront à leur

re-
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renommée, & la vertu fera vangée de la

profpérité des méchans.

A. S. R. le dernier Octobre 1688.

ARTICLE VI.

CATALOGUE DETOUTES LES

REPUBLIQUES imprimées en

Hollande in 24. avec des remarques Jur

les différentes éditions qui s'enfont fai-

tes.

CES

Es petites Républiques , imprimées pour

la plûpart en Hollande chez les Elze-

viers , ont été fort en vogue pendentun cer-

tain tems ; il y en a plufieurs dont il s'eſt

fait trois éditions différentes dans une mê-

me année. Ce fut vers l'année 1626. que

ces petits traitez commencérent à paroî-

tre , & ils le font fort multipliez dans

la fuite. Quoi que le goût en ait un

peu vieilli , il y a encore beaucoup de per-

fonnes qui fe plaifent à faire un recueil com-

plet de ces Republiques , qui raffemblées

enfemble forment feules une efpéce de Bi-

bliothéque pour la Géographie , l'Hiftoire,

& la Politique. C'eft en faveur de ces per-

fonnes , quej'infére ici ce Catalogue des Re

publiques avec des remarques. Il m'a été

communiqué par M. de la Faye qui a con-

fronté avec beaucoup de foin & d'éxacti-

tude toutes les différentes éditions ; & Fon

K 3 doit
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doit lu i favoir gré de ce travail : car on y

apprendra qu'elles font les éditions les plus

amples , & les plus correctes , & l'on ne

les achettera plus indifféremment , comme

l'on taifoit ci-devant , foit qu'elles fuffent cor-

rectes ou vitieufes , augmentées ou tronquées.

CATALOGUE.

ESPUBLICA Achæorum& Vejen-

tium, Ultraj. 1664.

Africe , Jo. Leonis Africani , Elzev:

1632. 2. tom. 1. vol.

Anglia , Hermanida cum Tab. Geo-

graph.

Idem , Thoma Smithi & aliorum ;

Elzev. 1630.

Il y a une édition de 1625. chez les El-

zeviers , qui eft beaucoup moins ample que

celle-ci. Il y en a une autre de 1641..

dans laquelle on a ajoûté. 1. Les chemins

d'une Ville à l'autre , qui eft devant l'In-

dice des chapitres. 2. Trois chapitres en-

tiers , favoir le XI. de Wallia , &c. XII,

de Cornubie , &c. XIII. de Comitatu

Caftria, &c. Du refte elle n'eft pas fi

éxacte, & il y a un grand défaut , dans

l'Indice des chapitres , & celui des chofes ;

c'eft qu'on a mis les mêmes chiffres ( qui

défignent les pages ) qui étoient dans Pé-

dition de 1630. , quoi que fouvent il y a

de la différence d'une de deux ou trois

pages.

Arabia, Variorum, apud Blaeu 1635.

Il ya une autreédition , Amft. apudJoan

nem
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nem Fanffonium 1633. Mais il s'en faut

de beaucoup qu'elle foit fi éxacte & fi cor-

recte; outre la ponctuation , qui y eft fort

mal obfervée , il y a bien des fautes , dont

voici quelques-unes que j'ai remarquées par

ci par là ; ex. gr. pag. 9. lin. 6. tentoriis

lege tentoria, ut rectè habetur , in edit.

1635.pag. 8. lin. 6. à fin. fic pag. ead. lin.

6. a fin. quotidianâ experientiâ , 1. abfque

accentu nam eft nominativus. In aliâ edit.

pag. 9. lin. 18. iterum pag. 13. lin. ult.

vin apo tant, l. ut in alia edit. vina po-

tant , pag. 13. lin. 10. pag. 15. lin. 12. à

fin. Solymus 1. Selymus , ut inaliâ eft

edit. pag. 14. lin. 7. à fin. Vide ead.pag.

lin. penult. pag. 16. lin. 2. ibid. cap. 3. lin.

1. dele ab. pag. 17. lin. 8. nedum , lege

necdum , &c. Du refte elles font entiére-

ment ſemblables , & il n'y a pas plus dans

l'une que dans l'autre.

RESPUBLICA Argentoratenfis . Argent.

1673-

Athenienfium , Poftelli , Elzev. 1621)

1645. & Maire 1534. 1635. & 1645.

Batavia , Adr. Houtvyn , Hage Comi

tis , 1689.

Belgii Confederati , Elzev. 1630.

Il y a deux éditions de cette année

1630. dont l'une , outre que le caractére &

le papier en eft plus beau , a beaucoup d'ad→

ditions : exgr. pag. 57. à voce , Maeſlan-

dia ufque adfinem pag. 59. Ità pag. 85.

circà fin. Quibus accedit Goerea , &c. af

que ad , funt prætereà , &c. Sic pag. 319.

additæ funt 5. ultimæ lineæ , à Hicautem

K 4 cons
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confirmav. pag. 331. Articulus VII. Tra

jectum ad Mofam, totus additus eft. Sie

Articulus I X. Arces aliquot , &c. pag. 336.

Dein pag. 337. Limburgum Ducatus , uf-

que ad pag 344. poterunt. Tandem Ap-

pendices ad Gelriam , & ad Hollandiam ,

que in . editione erant ad calcem libri ,

fuis locis repofitæ funt : quæ habetpag. 359.

abfque Indice , altera verò tantum 352. at

pag. funt latiores. J'ai vû encore une autre

édition , qui eft la troifiéme de cette même

année 1630. , quoi qu'elle foit entiérement

femblable à la feconde , & qu'il n'y ait rien

du tout d'ajoûté ; elle eft pourtant préféra-

ble , tant à caufe que lepapier eft plus beau ,

& le caractére plus neuf, & parconféquent

plus net.

RESPUBLICA, BelgiumFoderatum , M.

Schokii , Amft. 1652. 1665

--- De ftatu Federati Belgii , Merula ,

Haga-Com. 1650.

Bojema Pauli Stranskyz , Elzev. 1635.

1043.

Cette édition de 1643. eft beaucoup plus

ample & plus correcte que celle de 1634.

car outre deux chapitres , favoir le XII. De

Bojemorum legibus , & le XX. DeRegum

ad Bojemos funebralibus , qui y ont été

ajoûtez , il y a encore plufieurs autres ad-

ditions , inférées par-ci , par-là : ex.gr. pag.

46. lin. penult. Sal ex Auftria , &c. ufque

adpag. 47. Fifci , &c. & alibi fæpe.

Bofphori Thracii , Petri Gyllii , El-

zev. 1632.

J'ai
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J'ai vu une autre édition de cette même

année 1632. , que j'ai crû être la même

parce qu'elle eft entiérement femblable , à

la referve que le Grec eft plus correct dans

la 2. édition que dans la prémiére , & qu'on

y a corrigé quelques fautes : ex. gr. dans

l'Epitaphe de Gyllius ( qui eft à la fin du

livre immédiatement avant l'Indice ) ligne

derniére , il y avoit vixit annos LXV.

menfes, dies, &c. on acorrigé vixit annos

LX.V. menfes , dies ; & lin. prac . Po. cu.

pro Po. cn. Ce dernier eft dans la 2. Du

refte il eft affez indifférent , laquelle de deux

éditions l'on aît , cependant j'aimerois mieux

la premiére , le papier en étant plus beau

& le caractére plus net.

RESPUBLICA/Carthaginenfium.

Chinenfis , Elzev. 1639.

---- Conftantinopolitana , Petri Gyllii , El-

zev. 1632. de 428. pages.

J'en ai vû une 2. édition de cette même

année chez le même , qui eft toute fem-

blable , excepté que l'Indice des chapitres

eft à la fin ; au lieu que dans la premiére ,

il eft au devant de l'ouvrage qui contient

6. pages ; ce qui fait qu'elle à 428. , & cel-

le-ci 422. Ainfi il n'y a pas un mot plus

dans l'une que dans l'autre. Au reste cette

feconde édition eft préférable , tant parce

que le papier en eft plus beau & le carac-

K5 tére

Cependant on a changé , dans l'Epigramme qui

eft à la page 137. lin . 2. le mot Karas , en celui de

Κλέος quoi que ce premier ſoit ainſi dans l'Antho-

logie, liv. IV. cap. XV. pag. 731. &dans le Lexicon Gree

de Conftantin , quicite cet endroit.

"
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tére plus net, & fur tout en ce qu'elle eft

plus correcte, ex. gr. pag. 31. Î. 1. ad-

monaiffe pour admonuiffet. Pag. 33. 1. 5.

oneratiarum pour onerariarum. Pag. 121: 1.

9. Amynones pour Amymones, &c.

RESPUBLICA Dania , Norvegiæ , &t.

Rutgeri Hermanide , Amft. 1670.

Idem , Elzev. 1629.

Il y a une autre édition de cette même

année 1629. chez le même Elzevier ; mais

celle-ci eft beaucoup meilleure , comme il

paroît par la Préface , que l'Auteur y a a-

joûtée : car on y a corrigé l'Errata , qui fe

trouve à la fin de l'autre & on y a mis

une Indice : elle n'a que 447. pages , au lieu

que l'autre en a 510.

,

Gallie , Elzev. 1629.

J'ai vû deux éditions de cette année 1629.

l'une de 461. pages , l'autre de 443. , où

l'on a corrigé les fautes de l'Errata , qui

eft à la fin de la précédente : cependant

comme il n'y a rien d'ajoûté , qu'une ligne

dans l'Indice , favoir Connubium Ludovici

XIII. pag. 355. & pag. 369. de l'autre édit. ,

quoi qu'on ne l'ait pas mis dans l'Indice ,

cette édition de 1622. n'eft qu'un abregé

fait par J. de Laet , avec ce tître : Gallia ,

five de Francorum Regis Dominiis & opi-

bus Commentarius.

1626.

Celle de 1626. contient cinq Traitez de

cinq différens Auteurs , avec ce tître , Refpu-

blica, five ftatus Regni Galliæ diverforum.

Autorum.

Germanici Imperii , 2. tom. 1. vol.

Elzev. 1634. RES-
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RESPUBLICA Græcorum Ubbonis Em.

mii , 2. vol. Elzev. 1632.

Hanovia , Luneburgenfis.

Hanfeatica, Werdenbage , 4. vol.

Lugd. Bat. , apud Maire, 1631.

Hebræorum , Bertrami , apud Maire

1641.

J'ai vu une autre édition de 1651. apud

le Maire , où il n'y a pas un mot plus que

dans celle de 1641. qu'on a fuivie par tout

Kara Toda jufques aux reclames ; on n'a pas

même corrigé toutes les fautes qui font már-

quées dans l'Errata de la première édition ,

que je préférerois non-feulement pour la

netteté du caractére , mais fur tout parce

qu'elle a été faite fous les yeux & par la

direction de C. l'Empereur , qui l'a publiée.

Cunai , Elzev. 1632 .

Il y a deux éditions de 1632. qui diffé-

rent feulement, en ce que la feconde eft

d'un caractére plus menu & plus net , &

qu'on y a corrigé l'Errata , qui ſe trouve

à la fin de la premiére édition , & par con-

féquent doit être préférée ; elle a 372. pa-

ges , & l'autre en a 502.

1652.

Houtvin , apud Lopez , 1685 .

Sigonii, Mediob , 1678.

Altingii , Amft. apud Jo. Janff.

Dont voici le tître ; Hebræorum Reſpu-

blica Scholaftica : five Hiftoria Academia-

rum & Promotionum Academicarum in

Populo Hebræorum : gemina Oratione deli

neata, & in gemina Panegyri Academică

recitata à Jacobo Alting , Hebrae Lingue
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in Acad. Groningue & Omlandiæ Profeffo-

re. Accedit Appendix gemina , I. Catalo

gum Doctorum Judeorum , & 2. Hifto-

riam Litterarum & Artium apud Hebræos.

RESPUBLICA, Helvetiorum , Elzev.

1627.

J'ai vû deux éditions de 1627. dont l'une

a 535 pages & l'autre 508. J'ai parcouru

avec foin l'un & l'autre, fans m'apercevoir

qu'il y ait plus dans l'une que dans l'autre :

la différence du nombre des pages vient de

ce qu'elles font plus ferrées dans celle qui

n'en a que 508., qui cependant eft lafeconde

& la meilleure ; tant par raport au pa-

pier , qu'à la correction .

Hifpania, Elzev. 1629. & 1641 .

Il y a deux éditions de cette année 1629.

dont l'une eft beaucoup plus ample que l'au-

tre : car outre les additions confidérables qu'on

a ajoûtées par-ci par-là , il y a de plus le

chapitre VII. de Infulis Canariis , &c.qui

eft à la page 176. & on a mis l'Indice des

Provinces, &c. à la fin , qui étoit après la

Dédicace & l'Indice des chapitres dans l'au-

tre édition.

---- Hollandia , le Maire 1630. fecundis

curis Scriverii ut habetur pag. 16.

fin.

4

Il y a une autre édition auffi chez le

Maire, la même année 1630. avec cette

différence , que le caractére de la feconde

édition eft plus net , & qu'elle eſt plus cor-

recte & plus ample. Je crus d'abord que

c'étoit la même; mais quoi que les recla-

mes foient femblablespartout , il paroît pour-

tant
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tant que ce font deux éditions différentes

pag. 16. lin. 3. in 1. édit eft confpectus , in

2. vero CONSPECTUS. Sicpag. 17. lin. ult.

in illâ editum autem , in iftâ auté. Sic

pag. 19. lin. 11. ufque ad lin . 19. non con-

cordant. Sic pag. 57. lin. 3. à fin. in il-

lá eft atq. , in hac , atque , & alibi. Hoc

autem obfervavi in primâ edit. funtpag. $14.

& dein fequitur Index : at in 2. Sunt tan-

tum 506. & pag. 507. additi funt verfus

de Etymo Zelandia , qui in primâ non com-

parent, curautem habeat hæc plures paginas

bec inde factum , quià pro pag. 481. erro-

re pofitum eft 489 & fic ufque ad finem.

J'en ai vû un autre édition de cette mê-

me année 1634. où l'on n'a rien ajoûté que

les pages derriére les chapitres , dont l'Indi-

ce eft après la Préface.

J'en ai vû encore vû une autre édition de

1630. différente des autres deux marquées

ci-deffus ; enforte que voilà trois éditions

en la même année , chofe furprenante ! &

qui fait voir le prodigieux débit qu'il fe fai-

foit de ce livre en fi peu de tems ; ce qui

me perfuade qu'on n'en imprimoit pas beau-

coup d'éxemplaires à la fois. Au refte il

paroît clairement que celle-ci eft la première

des trois , le caractére eft plus petit , &

cependant elle a moins de pages que les

deux autres , quoi qu'on n'ait rien ajoûté à

celles-ci. La raifon en eft , queque les pages

font de 29. lignes , au lieu que les deux

autres n'en ont que 24. D'ailleurs outre

l'Errata , qu'on a mis à la fin, & qui eft

éxactement corrigé dans les deux fuivantes ,

j'y
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j'y ai remarqué un grand nombre d'autres

fautes , & le caractére eft fi ufé , qu'enplu-

fieurs endroits on ne peut diftinguer les e

des a, & les r des fur-tout dans les no-

tes , qui font à la fin du Traité de Grotius.

De Antiquitate Reip. Batavica , qui com-

mencent pag. 87. & finiffent pag. 120. &

dans les deux autres àpag. 3. ufque ad 138.

enforte que cette premiére édit. nevaut rien.

RESPUBLICA Hungaria , Elzev. 1634.

Japonia Varenii , Elzev. 1649.
----

Il faut remarquer que c'eft ici la dernié-

re de toutes les Republiques , comme le dit

Varenius , qui l'a publiée , initio Differt.

fue de Rebuspublicis in genere , huic edit.

præmiffe , quam , vide. Præterea adjecta

eft brevis informatio de diverfis gentium

Religionibus.

Icaria Job. Bielii , recufa Allopoli

1667.

---- De 4. Summis Imperiis Sleidani , El-

Zev. 1631.

India , vide Mogolis.

Italie, Elzev. 1631.

C'eſt ici la 2. édition priore longè auc

tior, comme il y a fur le titre : j'en ai vû

de cette année 1631. qui font entièrement

femblables en tout ; ainfi il eft indifférent

qu'elle des deux on ait .

--
Leodienfis , Boxhornii , Janſſon. 1633 .

de 516. pag. fans la Préface & les vers ,

qui font devant ; car pour d'Indice , il n'y

en a point.

J'ai vu une autre édition , Leide apud

Ifaacum Commelin. an. 1663. On pourroit

croi⚫
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croire d'abord que ce font deux éditions

différentes hais ce n'en eft qu'une , & il

n'y a que le cul titre de différent. Com-

melin étant mort , Janffon acheta les éxem-

plaires qui reftoient , auxquels il ajoûta un

nouveau tître avecfon nom , comme cela eft

ordinaire à Mrs. les Libraires.

RESPUBLICA Lituanie , vide Polonia.

Livonia , vide Poloniæ,

---- Lutzemburgenfis , Hannonia & Na-

murcenfis , apud Blaeu 1635.

Maffilie, Henrici , Argent. 1652.1658.

Magni Magolis,five India vera , El-

zev. 1631 .

J'ai vû deux éditions de cette année

l'une de 285. pages , & l'autre de 299 ,

parce qu'elles font un peu plus étroites que

celles de 285. pages. Elles font également

bonnes, y ayant autant dans l'une que dans

l'autre, & le papier & le caractére nediffé-

rant point.

Mofcovia Urbes , le Maire 1630.

Mofcovia , vide Ruffiæ.

Namurcenfis , vide Lutzemburgen-

fis.

--- Perfia , Elzev. 1637. , qui a 362 .

pages, au lieu que celle de 1633. ena

374 parce qu'elles ne font pas fi fer-

rées.

Il y a une autre édition de 1633. , mais

outre le chapitre XII. qui eft ajoûté à l'éd.

de 1647. on a de plus mis en fa place l'Ar-

ticle VIII. ou dernier de la premiére Par-

tie, pag. 183. qui fe trouve à la fin du li-

vre immédiatement avant l'Indice , dans l'éd.

de 1633.
RIS-
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RESPUBLICA Portugallie , Elzev. 1647:

1644.

Polonie, Lituania , Livonia , &c.

Elzev. 1642.

J'ai vu deux éditions de 1627. , dont l'u-

ne, favoir la feconde , eft plus ample & plus

parfaite , comme il paroît par la Préface que

l'Editeur a ajoûtée. La 3. édition de 1642.

eft entiérement femblable à celle-ci , excep-

té qu'on en a retranché la Préface, ou Ad-

monitio ad Lector. , comme étant inutile ,

ne contenant que ce que l'Editeur difoit

avoir ajoûté à la première édit. de 1627.

& outre cela le Privilége des Etats , com-

me n'étant plus bon. Au refte l'édition de

1642. feroit préférable & pour le papier

qui eft plus beau , & pour le caractére qui

eft plus net , mais j'y ai remarqué plufieurs

fautes : (exgr. pag. 1. lin. 8. àfin. Livionie

pour Livonia.pag. 3. lin . 10. après liberam,

ily aune virgule qui gâte le fens entiérement

Pag. 5.1.2. Pramifienfis , pour Præmiſlien-

fis au lieu qu'il a corrigé Pofmanienfis ,

qui eft dans l'édition de 1627. ayant mis

Pofnanienfis. Pag. 410. num. 1202. Micif-

laus , pour Mieciflaus . Et num. 1370.

Ungatus , pour Ungarus ) ce qui fait que

j'aimerois mieux avoir la feconde édition.

1111

----

·

·
Polonia Sim. Starovolfcii , Dantifci

1652. de la forme des Républiques.

Rhatia , Sprecheri , Elzev. 1633 .

Romana, Scriverii , Elzev. 1629.

Les Elzeviers ont fait deux éditions dans

cette année 1629. quoi que les pages foient

précisément les mêmes , on peut pourtant

voir
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voir que ce font deux éditions différentes :

ex gr. pag. 6. 1. 2. in una impreſſum di-

fiectas , in altera vero disjectas , vid. pag.

552 , &c. Mais le caractére de la premie-

re eft plus neuf, & le papier plus fort &

meilleur , quoi qu'il ne foit pas ni fi blanc

ni fi fin , & auffi elle eft plus épaiffe de

plus d'un tiers , quoi qu'il n'y ait pas unmot

plus dans l'une que dans l'autre ; c'eft pour-

quoi on doit la préférer à l'autre.

J'en ai vû encore une chez Elzev. 1626.

qui eft entiérement femblable , excepté ,

qu'il n'y a pas fur le tître cum Privilegio ,

comme il eft dans la précédente avec lePri-

vilége à la fin ; d'ailleurs il n'y a pas un

mot plus dans l'une que dans l'autre , & les

reclames au bas des pages , font preſque

toûjours les mêmes.

RESPUBLICA Ruſſiæ , feu Moſcoviæ ,

itemque Tartaria , Elzev. 1630.

Sabaudia, Lamberti Burchii, Elzev.

1634.

Scotia & Hiberniæ , Elzev . 1627.

Derriére la derniére page , qui contient

le Privilége, il y a , Lugd. Bat. ex Offici-

na Elzev. 1630.

--- Suecia , Elzev. 1631. & 1633.

Ces deux éditions font également bon-

nes, n'y ayant rien d'ajoûté dans celle de

1633. comme nous le difent les Imprimeurs

dans leur Avertiffement au Lecteur : Jam fe-

cundam editionem damus , fed priore haud

locupletiorem , &c. Ce qui fait quej'aime-

rois mieux la prémiére édition de 1631 .

Tome II. II. P. L le
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le caractére en étant plus neuf, & par con-

féquent plus net.

RESPUBLICA Turcici Imperii , & Re-

gai Algeriani ac Tunetani Elzev.

1630. 1634.

>

Vallefie Alpium , Simleri , Elzev.

1633.

Venetorum , Donati Jannotii , Elzey.

1631.

Il y a une autre édition de 1642. mais

comme on n'y a rien ajoûté, celle de 1631 .

eft préférable à caufe de l'exactitude. J'en

ai vû deux de 1631. dont l'une a 506. pa-

ges , fans l'Indice , parce qu'elles font moins

larges de deux lettres que celles de l'autre ,

qui à caufe de cela n'a que 467. pages.

Du refte, comme il n'y a pas plus dans

l'une que dans l'autre , elles font également

bonnes , le caractére & le papier étant fem-

blables.

- Idem Contareni , Elzev. 1628.

Il y a une autre édition de 1626. quieft

de beaucoup moinsample que celle de 1628.

à laquelle outre la Defcription Chorograph.

du Domaine de Venise , qui eft de 81. pa-

ges , on a ajoûté plufieurs Articles impor-

tans, utpag. 105. 256. 313. 332& 410. Je

ne fai pourquoi on a ôté la Dédicace de

Sigifm . Galenius , qui eft à la premiére édit.

J'en ai vu une autre de 1628. quia 431. pag.

& qui eft préférable à l'autre , qui a 447.

pages ; le caractere en étant plus net , & le

papier plus beau , du refte il n'y a rien d'a-

joûté,

AR-
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ARTICLE VII I.

CATALOGUE DES TRAITEZ ,

qu'on joint d'ordinaire aux Républiques ,

avec des remarques fur les Editions.

;

AQuinas de Rebuſpubl. & Principum in-
ftitutione , Lugd. Bat. Maire 1651.

ejufdem Introductio in omnes Refp.

Arnifai Doctrina Politica , Lugd. Bat.ex

offic. Fac. Marci 1643. de 780. pages , fans

les deux Indices , 1. des Auteurs , & 2. des

Matiéres & des questions.

J'ai vû un autre édition ( Amft. apud Lud.

Elzev. 1643. in 12. un peu plus grand que

celui de Leyden ; auffi n'a-t-il que 610. p. lans

les 2. Indices ) qui eft très-belle , & préfé-

rable en toutes maniéres à l'autre , foit par

raport au caractére , & au papier , foit par

raport à l'éxactitude.

Aulicus Inculpatus , ex Gallico Auctoris A-

nonymi traductus à Joach. Paftorio Med.

Doct. Amft. Apud Ludov. Elzev. 1644-

un petit in 12. de 204. pages , fans l'In-

dice. V. le tître de Marconnet.

L'Auteur de cetteTraduction nous apprend ,

dans fa Préface , qu'il l'avoit faite fort à la

hâte pour fon ufage, & par conféquent im-

parfaite; & que dans cet état il en avoit

donné une copie à un defes amis , laquel-

le enfuite étant tombée entre les mains d'un

certain Suiffe de Bâle , nommé Eufebe Meif-

L 2 ner ,
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ner, Correcteur delivres à Leyden , il l'avoit

fait imprimer avec une pompeufe Dédicace

aux Curateurs de l'Univerfité de Leyden ,

in quâ mira fed falfa omnia de natalibus

mifelli iftius narrantur. Notre Auteur a-

joûte que ce Meifner , tam intemperanti li

centia mutaverit , ut locis nonpaucisalium ,

inferret&fenfum , nonnullis etiamperinep-

tum : adeò , pourſuit-il , ut Morio aliquis Au-

licus ex illo Purpurato , quem primus Auc-

tar formaverat , videretur factus.

Au refte ces deux éditions font ſemblables ,

quant à la forme , au papier & au caracté-

re.

Bajeli ( Fo. ) Sulpitius Belgicus.

Bellum Bohemicum , recenfente Andrea ab

Habernefeld ab anno 1617. Lugd. Batav.

anno 1645. & à la fin du livre, ex Of-

ficina CaroliWarneri , à Tuernhout 1645.

Il eft relié avec l'Epitome Rerum Ger-

manicarum.

Berkringeri Inftitutiones Politica , five de

Republ. Traj. 1662 ..

Befoldi Synopfis Politica Doctrine libri 4.

Noviomagi, 1659.

111
Ejufdem de Arcanis Rerumpubl. Dij

fertatio , v. le tître de Clapmarius.

Bocalini Lapis Lydius Politicus , Elzevier

'1640.

Boxhornii Politicar. Inftitutionum lib. duo ,

Lugd. Batav. 1657.

Idem cam Obfervat. G. Hornii ,cvat .

Ultraj. 1702.

---- Ejufdem Commentariolus de Statu

Belgii, Hage Com. 1649.1

Cet
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2.

Cet Auteur a publié divers Traitez de,

Politique , qu'il eft aifé de confondre , & de

les prendre pour un feul & même livre ,

fous différens tîtres , comme Inftitutiones

Politica; Difquifitiones Politice; Differta-

tiones Politica , ce font trois Traitez ; -1.

agit de Politica in genere duobus libris ,

quorum prior habet 14. capita , pofterior 10.

2. continetfexaginta Cafus Politicos
" ex

umni Hiftoriafelectos , &c. In tertio con-

tinenturfeq. 1. De Regio RomanorumIm-

perio : 2. De fucceffione & jure Primoge-

nitorum. 3. De Electione & Succeffione.

4. DePoenis. 5. Deprimis Opibus Rerum-

publ. 5. De veteri Achæorum Republ.&.

diverfa ejus mutatione ac forma. 6. De

Amnistia 7. de Legibus. Item Reipubl.

Batavica brevis accurata Defcriptio.

Tout cela eft imprimé enfemble à Amíterd.

apudGafpar. Commelinum , en petit in octa-

vo de 631. pages, anno 1663 .

Breviarium Hifpan. Hiftoria , Olyffip . 1637.

Burgerfdijcki Idea Politica , cum annotat.

Georg. Hornii , Lugd. Bat. apua Fel.

Lopez 1668. in 12. de 230. pages , fans

la Dédicace , Préface & Indice des cha-

pitres.

Bufbequii Opera omnia , Lugd. Bat . Elzev.

1633.

Campanelle Monarchia Hifpanica , Amſt.
Elzev. 1641 .

La premiére édition de ce livre eft Amft.

Elzev . 1640. qui ne vaut rien du tout ,

comme Louis Elzevier nous l'apprend dans

la Préface , qu'il a mife au devant de l'édit.

L 3
de
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de 1641. & il ajoûte qu'on l'avoit réimpri-

mée à Harderwic , la même année 1640.

avec les mêmes fautes.

Difcurfus de Belgio fub Hifpaniarum

poteftatem redigendo.

Civitas Solis Poetica, vide infr. Mer-

curii Britan.

Bellum Germanicum Guftavi Magni, Auc-

tore P. Landsbergio , Roterd.apud Leers

1652.

C'eft un grand in 12. de 504. pages , fans

la Préface & l'Indice des chofes principa-

les , qui font devant l'ouvrage.

Bellum Tartaricum , V. Martinus.

Belli (Julis Juftinopol. ) Hermes Politi

cus, five de Peregrinatoria Prudentia ,

Libri tres. Francof. 1608.

C'eft un grand in 12. de 230. pages , fans

la Dédicace & les Versqui font devant l'ou-

vrage.

Baudii ( Dominici ) Induciarum Belli Bel-

gici Libri tres. Edit. tertia prioribus

emendatior , Lugd. Bat. ex Offic. Elzev.

1629. C'est un grand in 12. de 468.

pages.

Bertii ( Petri ) Commentariorum Rerum

Germanicarum libri tres : I. de Germa-

nia Veteri , de 298. pages ; II . A Carolo

Magno deinceps , de 270. pages ; III. de

Urbibus , de 328. pages. Amft. apud

Guill. Blaeu 1635.

C'est un gros in 12. dont les 3. volumes

ou livres font reliez enſemble.

Cafii à Zelen ( Philippi) Leo Belgicus ,

boc eft, fuccinta , acdilucida narratio exor-

dii ,
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dii , progreffus , ac denique adfummam per-

fectionem redacti ftabiliminis , & interio-

ris forme , acftatus , Reipublicæfœderata.

rum Belgii Regionum. Cui accefferunt &

Additamenta. Amft. apud Ludov. & Da-

niel Elzev. 1660. C'eſt un grand in 12.

de 346. pages , fans la Dédicace & la Pré-

face de l'Auteur , & Catalogus Auctorum ,

& Sectionum num. 18. avec l'Indice des

chofes , qui eft à la fin.

Commentariolus de Statu Confœderatas

rum Provinciarum Belgii , Hage -Comit.

apud Joan. Verhoeve 1649. , & au bas de

la derniére page il y a , Lugd Bat. Ty-

pis Philippi de Croy , 1649. C'eſt un petit

in 12. de 194. pages.

Cominæus, vide Froffardus.

Camdeni ( Guill. ) Britannia , five Flo-

rentiff. Regnorum Anglia , Scotie , Hiber

nie, Infularumque adjacentium ex intima

antiquitateDefcriptio , inEpitomen contrac-

ta àRegnero Vitellio Ziriczao , & Tabulis

Chorographicis illuftrata ; Amft. apud Guill.

Blaeu , 1639. C'eft un gros in 12. de 45 8pag.

fans les trois Indices , 1. des Cartes , 2. des

Peuples . 3. des Villes , Bourgs , Châteaux ,

&c.

Cardani Arcana Politica , five de Pruden-

tia Civili liber fingularis , Lugd. Bat.

Elzev. 1635. de 608. pages.

C'eft ici la feconde édition , quoi que les

Elzeviers ne l'ayent pas mis fur le tître ;

qui eft different de celui de la premiére

édition chez les mêmes , 1627. couché en

ces termes.

L 4 Hier.
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Hier.Cardani Mediolan. Proxeneta , feu de

Prudentia Civili Liber ; recens in lucem

protractus: vel è tenebris erutus.

Ils ont retranché la Préface de cette édi-

tion , par les raifons , qu'on peut facilement

deviner en la lifant ; & au lieu que la Dé-

dicace étoit Illuftr. D. D. Carolo Fayo ,

Baroni d'Efpeffes , Chrift . Regis in Sanctio.

re Confiftorio Confiliario , & ejufdem in

Federata Belgica Legato : elle eft dans la

2. édit. ViroClariff Adolpho Vorftio , Me-

dicoJummo. Du refte ces deux éditions

font entiérement femblables quant à la ma-

tiére , n'y ayant rien d'ajoûté dans lafecon-

de mais le caractére n'eft pas le même

celui de la prémiére étant prefque la moi-

tié plus gros que celui de la feconde , auffi

a-t-elle 767. pag., d'environ un doigt plus

longues & plus larges , enforte que c'eft un

petit in . Cependant comme elles font

également correctes , & que le caractére en

cft auffi également beau & net , je préfé-

rerois la premiére édition , à caufe de la

Préface.

,

Clapmarii de Arcanis Rerumpubl. libri

Sex , illuftrati à Jo. Corvino J. C. Accef-

fit Chr. Bedi de cadem materia Difcur-

Sus nec non ejufdem Arn. Clapmarii &

aliorum conclufiones de Jure Publico

Amft. Elzev. 1641.

Cluverii Introductio in Univerfam Geogra

phiam , tam veterem quàm novam, Lugd.

Bat. Elzev. 1629. de 252. pages fans l'In-

dice des choſes.

>

J'ai vu une édition de cette même année

Amít.
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Amft. apud J. Hondium , où l'on a eul'im-

pudence de mettre fur le tître , edit, ultima

prioribus emendatior , car elle eft farcie de

fautes , outre que le caractére & le papier

ne font pas à beaucoup près fi beaux queરે

ceux d'Elzevier. Elle a 328. pages , ſavoir

76. plus que dans l'édit. d'Elzev. , ce qui

vient de ce que les pages en font plus lar-

ges , & qu'on a mis de grands eſpaces à

chaque chapitre enforte qu'il n'y a rien

d'ajoûté que les fautes dont elle fourmille.

Cluverii Introd. &c. j'ai vû une édition

de Paris , apud Guillelmum Pelé via Jaco-

beafubfigno crucis aureæ , 1631. de 506.

pages , quoi qu'elle foit précisément de la

même forme que celle d'Elzevier ; mais ce-

la vient de ce que le caractére en eſt un tiers

plus gros , & qu'on a mis de grands eſpa-

ces à tous les chapitres comme dans celle

de Hondius. Au refte cette édition eſt

correcte , n'y ayant point trouvé de fautes

en la parcourant. J'y ai pourtant remarqué

un petit défaut , en ce qu'on s'y eft fervi

de lettres capitales au commencement des

noms propres d'un caractére beaucoup plus

petit , ce qui faitun mauvais effet : ex. gr.

dans la même ligne pag. 3. il y a Blefenfi

& Blefenfe , & ibid. Turonibus & Tours ,

&c.

....

Idem , ibidem 1641. ubi additum eſt

P. Bertii Breviarium Orbis Terrarum.

Idem , Amft. Apud Lud. Elzev. 1651

il n'y a rien d'ajoûté; & cetteédition eft

touté ſemblable à celle de 1641. excepté

que le caractére en eft un tiers plus gros ;

auffieft-ceun in 8. LS Cref-
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Crefcentii ( Defiderii ) Artes recondite re-

gendi Refpublicas & Dominandi : Ac-

cedunt Artes ambiendi Dignitates & Ho-

nores in Republ. & Principum Aulis ;

& fele&ta Sententia Politica , ex variis

Auctoribus collectæ& difpofitæ , Gedani

1685.

J'ai vu une édition ſemblable à la précé-

dente , Traj. ad Rhenum 1657. dont le pre-

mier Traité a 280. pages , fans la Dédicace

& la Préface ; & le fecond 189. Celle-ci

eft préférable en ce qu'elle a été faite fous

les yeux de l'Auteur , & qu'elle a un Er-

rata qui contient bon nombre de fautes ,

dont on n'a corrigé aucune dans l'autre é-

dition , & où on en a fait de nouvelles.

Cufpinianus ( Joannes ) de Turcarum Ori-

gine, Religione , ac immaniffima eorum

in Chriftianos tyrannide. Accedit Jo.

Bapt. Montalbani de Turcarum moribus

Commentarius , Lugd. Bat. apud Maire

1654-

J'ai vu une autre édition de cette mê-

me année , où il n'y a point fur le tîtrè

Accedit , &c. quoi quel'Imprimeur le mar-

que dans fon avis au Lecteur ; ainfi c'eſt la

même édition , ni ayant que le tître de
différent , quoi que ce fecond Traité ne

s'y trouve point ; qui fans doute n'avoit

pas été connu du Libraire que quelque tems

après avoir imprimé le premier , auquel il

l'ajoûta dans la fuite , en mettant un nou-

veau tître.

Danei ( Lamberti) Politici Aphorifmi , ex

optimis quibufque , tum Græcis , tum La-

tinis ,
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tinis , Scriptoribus collecti. Lugd. Bat.

Maire 1620. Un petit in 12. de 645.

pages fans la Dédicace , Préface , & In-

dice.

J'en ai vû une autre édition avec ce tître,

Aphorifmi Politici & Militares ex diver-

fis Auctoribus Græcis & Latinisper Lamb.

Daneum collecti ; nuperis annis ab Everar-

do Bronchorft exemplis illuftrati : quibus

modò in hac nova editione acceffere fex-

centa ferè alia , & recentioribus hiftorio-

graphis Germanis , Gallis , Hifp. , Italis

Anglis , Belgis excepta, cum Syllabo Auc

torum , & locupletiff. Rerum in Aphorif-

mis ex exemplis Indice. Lugd. Bat. ex.

Offi. Jacobi Marci 1639. c'est un grand in

12. de 592. pages fans les Dédicaces , Pré-

faces & Indices. Suivantla pernicieuſe coû-

tume des Libraires , on a ôté la Dédi-

cace de Danæus , & fon avis au Lecteur

où il l'inftruit de l'ordre , du deffein , & c.

de tout l'ouvrage , ce qui eft très néceflai-

re; c'eft pourquoi il faut avoir auffi cette

premiére édition.

J'ai vu une autre édit. chez le même

Jac. Marcum 1623. qui a été procurée par

Everard Bronchorft , qui l'avoit dédiée aux

Etats Généraux & au Prince Maurice , &

y avoit ajoûté ces 600. Exemples dont il

eft parlé dens l'édition de 1639. oùl'on n'a

point mis fur le titre 2. editio , & celafans

doute pour faire croire que c'eſt un nou

veau livre , & pour dépaifer encore plus le

Lecteur , on a changé le caractére ; car au

lieu que dans l'édit . de 1623. les éxemples

ajou-
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ajoûtez par Bronchorft font d'un petit ca-

racérequ'on nomme en Flamand Garamond,

& ceux de Danæus en caractére Auguftin,

dans l'édition de 1639. , le caractére eſt

tout Garamond ; mais afin qu'on pût diſtin-

guer les éxemples ajoûtez, d'avec les autres ,

on y a mis un E devant , qui eft la pre-

miére lettre de Ever. Bronch.. Qutre cela

on a auffi ôté la Dédicace de ce Bronchorft ;

& par-ci par-là on a retranché des Apho-.

rifmes de Danæus , & des éxemples de

Bronch. & on en a ajoûté quelques autres ;

cependant je crois qu'il y en a plus dans la

premiére que dans la feconde éditon. Tout

ce qu'il y a de bon eſt une Indice des cho-

fes, qui n'eft point dans la premiére. Du

refte, c'eft auffi un gros in 12. de la mê-

me forme, de 756. pages fans le Dédicace ,

Préface , &c.

J'ai vu une édition avec un titre plus

fimple , Aphorifmi &c. ut in aliis , collecti

per Lambertum Danaum, variifque exem

plis illuftrati. Editio noviffima , prioribus

longè correctior& emendatior. Cum Indi-

ce . Traj. ad Rhenum , Typis Theod. ab Ac

kersdijk Gish. Zylii 1652. C'eſt auffi un

gros in 12. de la même forme que celui de

1639., fi ce n'eft que les pages en fontun

peu plus larges ; le caractére eſt auſſi le

même excepté que les paffages citez des

Auteurs font en caractére italique ; c'eſt

pourquoi cette édition n'a que 552. pages.

Du refte on y a laiffé beaucoup de fautes ,

qui étoient marquées dans l'édit. de 1639.

Ex. gr. pag. 4. 16. maritimis pour mariti-

mos;
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thos; pag. 53. 6. dictuus pour dictum

pag. 69. lin. ult. num. 12. corr. 13. & met-

tez devant num. 12. Quamdiu exspectatur ,

&c. pag. 552. num. 44. apud pour apud

fe & plufieurs autres. On y a cependant

remis l'Avis au Lecteur.

و

fans nom

Epitome Rerum Germanicarum ab anno

1617. ufque ad an. 1643 .

d'Auteur & d'Imprimeur , anno Ære Chrif

ti 1643. Elle eft de la forme des Répu-

bliques , ayant 249. pages du caractére me-

dian. Bellum Bohemicum eft relié enfem-

ble.

Ens ( Gafparis ) Nucleus Hiftorico- Poli-

ticus , è probatiffimorum Auctorum Scriptis

excerptus, & in fex Tract. divifus. Pri

mum Hifp. Linguâ editus , inde in Itali-

cam, & ex hac in Latinam tranflatus ab

eodem Ens. Colon. 1619. C'eft un grand

in 12. de 310. pages fans les Dédicace .

Préfaces & Indices.

6
Florus Francicus , Paris. 1632. édit. 2 .

Froffardus& Comineus , duo nobiliſſimi

Gallicarum rerum Scriptores , Amft. apud

Joan. & Corn. Blaeu 1640. C'eft un grand

in 12. de 670. pages , fans l'Indice des

matiéres. Outre les Memoires de Comi-

nes, il y a encore ejus Commentar. de Bel-

lo Neapolitano libri V. Le tout de la tra-

duction & avec les notes & Préfaces de

Sleidan.

C
Florus Anglicus , five Rerum Anglicarum

ab ipfo Exordio , ufque ad Caroli I. mor-

tem deductarum , compendium , Auctore

Lamberto Silvio , Amft. apud Jo. Raveft.

1658
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1651. Item Hiftoria Parliamenti Anglia

Breviarium , tribus Partibus explicitum.

1. Caufe & Exordia Belli Civilis Anglia.

2. Progreffuum Belli Civilis brevis men-

tio. 3 Uriginis & progreffusfecundi Bel-

li compendiofa Enarratio. Auctore T. M.

Juxta Exemplar. Londini Typis Caroli

Sumptner, 1651. Je le crois aufli imprimé

chez le même Jo . Raveft. à caufe que la

forme , le papier & le caractére font fem-

blables.

Florus Germanicus , five Everhardi Waf

fembergii Commentariorum de Bello inter

Imperatores Ferdinandos 11. & 111. &III.

Frid. Palatinum , Gabr. Bethlenum , Da.

niæ , Sueciæ , Francia , Reges & Georg.

Ragotzky, Liber fingularis : ab anno 1613.

ufque ad 1648. Franc . 1648. editio noviffi

ma auctior & correctior cum Indice locuple.

tiffimo. C'eft un gros in 12 de 804. pages fans

l'Indice. Il finit par le Siége de Worms le

5. Octobre 1647. que les Impériaux joints

aux Efpagnols furent contraints de lever.

J'ai vu une autre édition de laforme des

Republ. Antwerp. apud Petrum Bellerum

1641.

Hungaricus, five Rerum Hungari-

carum , ab ipfo exordio ad Ignatium Leo-

poldum deductarum Compendium , Aucto-

re Job. Nadanyi de Keres Nadamy, Amft.

apud Waesb. 1663. C'eft un gros in 12.

de 380. pages fans la Dédicace , Préface

& Index Rerum & verborum.

>

Polonicus Paftorii, Lugd. Bat. apud

Heger. 1641.

Four-
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Fournier ( Georgii ) Geographica Orhis

Notitia , per Littora Maris & Ripas fluvio-

rum , Paris. 1667.

Golnitzii Ulyffes Belgico- Gallicus : fidus

tibi dux & Achates per Belgium Hifpan.

Regnum Galle . Ducat. Sabaudie Tau-

rinum ufque Pedemontii Metropolim , Lugd.

Bat. Elzev. 1631.

›

7

CompendiumGeographicum , fuccine-

ta methodo adornatum , Amft. Elzev. 1643.

C'est un gros 12. de 278. pag. fans la Dé-

ce & Indice.

J'en ai vû une autre édit. chez le même ,

1649.

Grotius ( Hugo ) de Mari libero ; &

Merula de Maribus , Lugd. Bat. Elzev.

1633.

J'ai vu deux éditions de cette année , qui

ne différent que par raport à l'ordre qu'on

y a tenu ; les pages de l'une étant d'une li.

gne plus longues ; & plus larges de l'épaiffeur

d'un ducaton que l'autre ; auffi n'a- t-elle que

267. pages , au lieu que l'autre en a 308.

Du refte il n'y a pas plus dans l'une que

dans l'autre , excepté que dans celle de

308. pages on a omis de mettre dans l'Indi-

ce des Traitez , qui eft immédiatement de-

vant l'ouvrage , ce qui fuit , Accedit præte.

reà , M. Zuerii Boxhornii pro Navigatio

n.bus Hollandorum Apologia : Item , Trac-

tatus Pacis & mutui Commercii inter Hex-

ricum VII. Regem Anglia & Philippum

Archiducem Auftria , conclufus anno 1495.

quoi que ces deux Traitez y foient à la fin ,

auffi-bien que dans l'autre. Ainfi le car.co

tére
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tére & le papier étant les mêmes , on peut

choifir indifféremment celle qu'on veut.

Hippolytus à Lapide de Ratione Status,

1647.

Hifpanice Dominationis Arcana , per J.

L. N. Lugd. Bat. 1643.

Hiftoria Batavica Compendium , vide

Thyfii.

Fonftoni Thaumatographia Naturalis , in

decem Claffes diftincta , in quibus Admiran-

da 1. Cali , 2. Elementorum , 3. Meteo-

rum , 4. Fofilium , 5. Plantarum , 6. Avium ,

7. Quadrupedum , 8. Exanguium , 9. Pif-

10. Hominis. Amft. Blaeu 1632.

C'eft un gros in 12. de 501. pages fans la

Dédicace & l'Indice des chapitres.

cium ,

Fonftoni ( Johannis ) Hiftoria Civilis &

Ecclefiaftica ab orbe condito ad annum 1633.

Amft . apudJoan.Janſſonium Juniorem , fans

année marquée : en petit in 12. de 310.pa-

ges.

J'ai vu une autre édition , Amft. apudLu

dovic. Elzev. 1641. qui eft entiérement fem-

blable à la précédente, excepté que le carac-

tére en étant un peu plus gros , les pages en

font plus larges d'environ l'épaiffeur d'un du-

caton , & plus longues de deux lignes ; &

derriére le tître on a ajoûté un paffage de

T. Live , tiré de la Préface defon hiftoire:

la netteté du caractére & la beauté du pa-

pier font que je la préfére à l'autre. C'eſt

auffi un petit in 12. de 309. pages.

De Moribus Romanorum.

•

Nature Conftantia : feu Diatribe

in qua , per pofteriorum temporum cum prio-

ribus
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ribus collationem , Mundum , nec ratione

Sui totius , necratione partium, univerfali-

ter & perpetuo in pejus ruere , oftendi-

tur, Amft. Guil . Blacu , 1632.

Irvini Alexandri , Scoti ) de Jure Res

gni Diafcepfis , Lugd. Bat. Elzev. 1627.

Itinerarium Benjaminis , Lugd. Bat. El-

Zev. 1633.

Frifio-Hollandicum Hegenitii , &

Ortelii Itinerarium Gallo-Brabanticum ,

Lugd. Bat. apud Elzev. 1630 .

Germaniæ.

Hifpanie & Lufitanie.

---- Cum animadv:Theod. Siftmani, Lugd!

1616. in 8. & 1623.

Cum Comment. Cafp. Barthii

Francof. 1623. in 8.

Itinerarium Rutilii , Amft. 1687.cum no-

tis Varior. ex Mufeo Almelov.

Schotti , 2. voll.Vicentie 1601

cum fig. in 8.

Idem. Antuerp. 1623.

in 12.

Jod Sinceri , Argent. 1617.

Amft. 1655.

'Ibid. 1649. cum fig. in 12.

Germaniæ , Colon. 1649. in 8.

Hifpaniæ & Lufitaniæ , "Amft. 1656:

cum fig. in 12.

J. BoëmusOmniam Gentium Mores , Le-

ges & Ritus , ex clariffimis Scriptoribus

collecti, Antuerp. 1571. in 12.

Junii ( Hadriani ) Batavia, in quapræ-

ter Gentis & Infulæ antiquitatem , origi

nem , decora, mores , aliaque ad eam Hif

TomeII.IL. P. M toriam
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toriam pertinentia , declaratur , quæ fuerit

vetus Batavia , quæ Plinio , Tacito , & Pto-

lomeo cognita : quæ item genuina inclytæ

Francorum Nationis fuerit fedes. Dordrech-

ti 1652. in 8. pag. 676. fans l'Indice des

Auteurs.

Lentuli Cyriaci ) Auguftus , five de

convertendain Monarchiam Republicâ ; jux-

ta ductum & mentem Taciti. Amft. apud

Lud. Elzev. 1645. C'eft un gros in 12.

de 366. pages , fans la Dédicace & la Pré-

face.

De Conftantia libri duo : qui allo-

quium precipuè continent in publicis malis,

Amft. apud Guill . Blaeu 1633. de la forme

des Républiques , & de 100. pages , fans les

Dédicaces , Préfaces , Vers , & l'Interpré-

tation des mots & phraſes Grecques , quifont

dans l'ouvrage.

J'ai vu une autre édition de ce même li-

vre avec ceci d'ajoûté , Adjectus eft indica-

lus , qui in cæteris editionibus defideraba

tur , Colonia Typis Henrici Krafft 1631 .

Mais les Vers & l'Interprétation des mots

Grecs , n'y font pas. Du refte l'édition eft

paffable , & fur tout parce qu'elle eſt du ca-

ractére , qu'on nomme Auguftin.

Il y a une autre édition Lugd. Bat. apud

Jo. Maire 1652. qui eft toute femblable à

celle de Blaeu de 1633. excepté qu'elle a 55.

pages de plus , parce que le caractére en eft

un peu plus gros , & les pages plus larges

de trois lettres en chaque ligne.

J'ai encore vû une autre édition Amft.

apud Lud. Elzev. 1652. , qui eft prétéra-

ble
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ble à toutes les autres , en ce que dans l'In-

dice Phrafium Græc. & dans celui de loco-

rum obfcuriorum , on y a ajoûté la citation

des pages, & une Epigramme Grecque de

Vulcanius qui ne fe trouve point dans les au-

tres éditions. Au refte celle-ci eft fort belle

& fort éxacte.

Liebenthal Collegium Politicum , in quo

de Societatibus , Magiftratibus , Juribus

Majeftatis , & Legibus fundamentalibus

&c. Edit.poftrema , Amft. apud Jo . Janf-

fonium Juniorem 1652. C'eſt un gros in

12 de 481. pages.

Jufti Lipfii Politicorum , five Civilis

Doctrine libri fex ; qui ad Principatum

maximè fpectant. Addite note auctiores;

tum & de una Religione liber. Omnia

poftremò Auctor recenfuit. Lugd. Bat. apud

Jo. Maire 1634. C'eft un in 12. qui en

tout contient 624. pages , de la forme des

Républiques.

J'ai vu une feconde édition de ce livre

chez le Maire 1650. qui eſt tout à fait fem-

blable à la précédente , ayant autant de pa-

ges & les mêmes Reclames ; la feule diffé-

rence qu'il y a , eft que dans celle-ci on a

eu foin de mettre les j & les v confones ;

d'ailleurs elle n'eft pas fi correcte , & lepa-

pier n'en eft pas fi beau , ni le caractére fi

net.

Labbe ( Petri ) Geographiæ Epifcopalis

Breviarium , Paris. 1661.

5144
---- Notitia Dignitatum Imperii Roma.

ni , ibid. 1641 .

Lampadius de Conftitutione Imperii Ro-

M 2 mano
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mano-Germanici , Lugd. Bat. Maire 1634

J'ai vu une autre édition chez le même.

anno 1631.

€

Lansbergius ( P. ) vide Bellum Germ.

&c.

Leo Belgicus Ph. Cafii à Zefen , vide

Cafii.

Monita & exempla Politica , libri

duo , qui Virtutes & Vitia Principum fpec-

tant , apud Jo. Maire , 1650. de la forme

des Républiques, de 412. pages , fans la Pré-

face & l'Indice des livres & des chapitres.

C'eft la feconde édition , car le même l'a-

voitimprimée pour lapremiére fois en 1630. ,

en même forme , en même caractére , &c.

n'y ayant que cette feule différence , que

dans la 2. édition les j & les confones

y font éxactement mis.

J'ai vuuneautreédition , Amft apudJoan.

'Blaeuw 1668. qui n'a que 284. pag. cequi

vient de ce que les pages en font plus lar-

ges d'un doit , & plus longues de cinq li-

gnes que celles de l'édition de 1650. ainfi

il n'y a rien de changé dans le corps de

l'ouvrage. On a feulement ajouté la Dédi-

eace de Lipfe à l'Arch. Albert , & fon avis

au Lecteur , en la place de l'avis de l'Im-

primeur qui étoit à l'édit. de 1650. Il eſt

affez indifférent quelle de ces deux éditions

on ait, j'aimerois pourtant mieux celle de

1650. parce que le caractére & le papier en

font beaucoup plus beaux.

J'en ai vû une autre , Amft. 1630. apud

Guil. Blaen de 238. pages , qui eft préci-

fément de la même forme & caractére que

la
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la précédente , mais elle eft bien plus nette.

J'ai encore vû une édit. de cette même

année 1630. chez le même Blaeu de 233 .

pages , dontle caractére eſt encore plus net

& plus beau que celui de la précédente, &

je la préfére à toutes. Elle est reliée avec

le livre de Conftantin du même Auteur.

Loccenius de ordinanda Republica Lugd.

Bat. Elzev. 1637.

Amft.

Ejufdem Differtationes Politicæ ,

Loyfius de Peregrinatione , Francof. 1644

Machiavelli Princeps.

--- De Republica.

Hiftoria Florentina.

Malvezzi Princeps , ejufdem Arcana ,

Lugd. Bat. Elzev. 1636.

Marconnet Aulicus inculpatus.

Martinus Martinius de Bello Tartarico ,

ubi narratur quo pacto Tartari bac noftra

tate Sinicum Imperium invaſerint , ac ferè

totum occuparint. Eorumque mores brevi-

ter defcribuntur. Editio altera , recognita

& aucta. Antuerp. ex Offic. Plantiniana

Balthazaris Moreti 1654. C'eſt un 12. de

166. pages, un peu plus grand que les Ref.

publ

1659.

Ejufdem Hiftoria Sinica , Amft.

Meifneri Eufebii ) Inſtitutiones Aulicæ,

nunquam edita ; ex C. Tacito cumprimis ,

fed & aliis Hiftoricis , ab Auctore incerte

tradite, jam ab Eufebio Meifnero Pu-

blico donate , Amft. Elz. 1642. in 12. de

196. pages , fans l'Indice.

M 3 C'eft
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C'eft la traduction d'un livre François ,

qu'on avoit dérobée au véritable Auteur

qui eft Foach. Paftorius. Voyez ci-deffus au

titre de Paftorius

Mercurii Britannici Mundus Alter &

Idem five Terra Australis antehac femper

incognita. Acceffit Th. Campanella Civitas

Solis Poetica ; Idea Reipubl. Philofophica

Ultraj 1643. item Franc. Baconi Bar. de Ve-

rulamio Nova Atlantis in 8. cum Mappis

Geograph.

Merula Cofmographia generalis , 3. vol.

Amft.

----
(Pauli ) Comment. de Statu Fœ-

derati Belgii, Hage-Com. 1653.

Monfambanus, vide Severinus.

Moreti ( Jof. ) Pampel. de Obfidione

Fontirabia , 1650.

Mori Utopia , Amft. apud Jo. Janffon.

1629.

J'en ai vu une autre avec ce tître , Th.

Mori Utopia, à mendis vindicata , &jux-

tà. Indicem libr. Expurg. Card. & Archiep.

Toletani correcta. Colon. Agrippinæ apud

Corn. ab Egmond & Socios. an. 1629. Mais

elle ne vaut rien du tout , parce qu'elle eft

chatrée en une infinité d'endroits , dontvoi-

ci quelques-uns , pag 82. fin. après amplius

on a retranché ces mots , nonHercule magis

quàm fi effemSacerdos , qui fe trouvent dans

l'édit. d'Amft. pag. 76. fin. Ainfi pag. 83.

on a ôté trois pages entiéres , qui font la-

même pag. 77. depuis Cæterum jufqu'à En

mi More , pag. 80. init. , &c.

Pe-
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Peregriniin Patria errores , Utopie 1618.

Ce livre contient 52. chapitres ou articles

entre lefquels le 20. qui eft intitulé Mulieres ,

& le 39. Antichriftus , font remarquables.

C'eſt une énumération de tous les mauxprin-

cipaux qui affligent les hommes , que l'Au-

teur fait d'une maniére allegorique.

Pafchalii ( Caroli ) Legatus , Amft. Elz.

1645. un grand in 12. de 543. pages , fans la

Dédicace du Libraire & les deux Indices des

chap. & des choſes.

Paftorius , v. Aulicus Inculpatus.

Poftellus ( Guil. ) de Univerfitate , apud

Maire 1635.

C'eft la troifiéme édition fuivant le titre,

où il y a Editio tertia.

---
de Aftronomia , Lugd. Bat. 1635.

de Cofmographica Difciplina, & Signo-

rum cæleftium configuratione , apud Maire

1636.

Puteani ( Erycii ) Hiftoria Belgica liber

fingularis,De obfidione Lovanienfi Anni 1635.

Antuerp. 1636. de la forme des Républ. mais

d'un caractére un peu plus gros , de 179. pa-

ges fans les Dedicaces , Préfaces & Indices.

--

ejufdem & aliorum Differtationes de

Induciis Belli Belgici , Lugd. Bat. Elz. 1633.

Hift. Barbarica Librifex ; qui irrup-

tiones Barbarorum in Italiam , Occafum Im-

perii, & res Infulrum continent , adexem-

plumFlori confcripti , Antuerp. 1634. de 149.

pages de la mêmeforme &c. , que Hift. Bel-

gica , avec lequel il eſt relié .

--- Hift. Medicaa Libri duo ; Respotiffi

mùmcirca Lacum Larium àJo. JacoboMe-

my M 4 dican
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dicao gefte. Accedit Galeatii Capella de Bel-

lo Muffiano Liber fingularis. ibid 1634. de

mêmeque le précédent , mêmeforme , même

caractére ,' ayant 161. pag. relié auffi avec l'au-

tre.

Regimen Principum & Regimen Ruftico-

rum , Colonia Anno Domini 1643. apudJo-

docum Kalcovium. Après ce tître ſuit immé-

diatement la Dédicace de cet Imprimeur à un

certain Jodocus Lemgovius , & fon Avis au

Lecteur , où il ne dit pas un mot de l'Auteur

de ce livre , mais fimplement qu'il l'a réim-

priméminoriformaadvetuftiff. Codicum Mss.

fidem, &juxtàimpreffionem Antuerp. Joan-

nis Keerbergi , ità ut nihil fit mutatum ,

præter interpunctiones quafdam , quæ inauto-

grapho minus aptè cohærere videbantur. En-

fuite vient l'Indice des chapitres de chaque li-

vre : Lib. I. habet 15. cap. lib. 2. verò 16.

lib. 3. funt 22. & lib. 4. funt 28. Et puis

commence l'Ouvrage ainfi , D. Thoma Aqui-

matis de Regimine Principum libri quatuor.

C'eſt un gros in 12. de 335. p. , immédiate-

ment aprés fuit ce nouveau titre : Regimen

Rufticorum , five de Agricolarum Chriftiano-

rum officio , virtutibus moribus &laudi-

bus Tractatus neceffarius tum ipfis Rufticis

tum ipforum Præfectis olim ab authore anoni-

mofimpliciquidemftylo ,fed magno zelofcrip-

tus. Editio quarta ibid. utfuprà. Il eft de la

même forme, caractére& papier , de 16. cha-

pîtres & de 163. pages fans aucun Indice.

›

Schelii ( Rabodi Hermanni ) dejure Impe-

rii liber , Amft. apud. Dan. Elz. 1671. in 3.

Pag. 359.

De Pace & de caufis Belli Anglici Primi
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ad Principes Chriftianos Protrepticus , Amft.

apud Jodocum Pluymer 1669 in 8. pag. 72. &

94.

---
Accedunt Theoph. Hogerfii bine orationes

habite Bello Anglicofecundo. 1. dePatriafor-

titer defendenda poft. acceptam cladem An.

1665. Altera de Pace Batavorum & Bri-

tannorum, illorum virtute confecta An. 1667.

ibid. 1669. ejufdemforme & caract. pag.

24. & 43. Ces trois traitez font reliez en-

femble.

Libertas Publica. Accedit Theoph. Ho-

gerfiiOratio C. Jul . CæfaremTyrannumfuif-

Se;in qua adhortationes& monita ad Cives de

Libertate tuenda. Et ejufdem Threnus in

obitum magni Schelii. Amft. ex offic . Jodo-

ci Pluymer 1666. in 8. pag. 106. &c.

Schonborneri ( Georgii ) Politicorum libri

feptem. Editio ad ipfius Authoris emendatum

Exemplar nunc primum vulgata , Amft.

Lud. Elz. 1642.

---
idem ibid. 1650. avec le même titre ,

même caractére & même forme , & les pa-

ges mêmenefont ni plus larges ni plus longues

que celles de 1642. quoi qu'il y ait 18. pag.

de moins , n'en ayant que 524 , au lieu que

la premiére édit. en a 542. ce qui vient de

ce qu'on a compofé plus ferré en gagnant

quelques lignes à toutes les pages , ex gr. le

chap. vII. qui eft au commencement de la

pag. 38. dans l'édit. de 1642. ſe trouve au

milieu de la pag. 37. de celle- ci , & ainfijufqu'à

la fin.

J'ai vûune 3. Edit. Amft.ex Officina Elzev.

1660. qui eft toute femblable à celle de 16sa.

M 5 &
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& quand à la forme &quand au caractére,ayant

le même tître mot à mot , enforte que ceux

qui n'auroient pas vû l'édit. de 1642. la pren-

droient facilement pour la première. D'ail-

leurs il eſt affez indifférent qu'elle de ces trois

éditions on aye. On a fuivi en cette édit. cel-

le de 1650. n'ayant auffi que 524. en forte

qu'onla prendroit pour la même edition , au

titre près , fi par ci par là on n'avoit pas chan-

gé les Cuftos ou Reclames , comme ex gr.

pag. 2. & 11. où la derniére ligne n'est qu'à

demi-pleine , au lieu que dans l'autre elle l'eft

tout-à fait , & c.

Seldeni ( Jo ) Mare claufum , feu de Do-

minio Maris Libri duo , Lugd. Bat. Elzev. 1636

Severinus de Monzambano , Veronenfis ,

deStatu imperii Germanici , ad Læfium Fra-

trem , DominumTrezolani , Veronæ ( velpo-

tius Amftelodami ) 1668. en petit in 8. de

275. pages.

Tout le monde fait prefentement que le vé-

ritable Auteur ( caché fous ce faux nom ) de

ce livre eft Sam. Puffendorf.

J'en ai vû une autre édition , où fur le pre-

miertître ( qui eft une figure ou planche , qui

contient les armes de Suéde ) il y a à Amft.

apud Gerbrandum Schagen 1680. & aufecond

titre, Geneve apud Petrum Columefium 1667.

il eft fûr que l'édition du livre eft d'Amfter-

dam. Elle a 216. pages , & c'eft auffi un pe-

tit in 8.

J'en ai vûune autre édition 1684. fans nom

de Ville ni d'Imprimeur , cependant le papier

& le caractére font voir qu'elle eft imprimée

en Allemagne , on a ajoûté à la fin Ulrici

Obre-
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Obrechti in Severini , &c. Exercitationum

Academicarumfpecimen ; & c'eft pour cela

qu'on a mis fur le tître Editio noviffima

additionibus neceffariis aucta atque emendata ;

car il n'y a pas la moindre choſe d'ajoûté ou

d'inféré dans le livre , quoique dans l'Adm.

ad Lectorem l'Editeur dife le contraire ; il a

feulement mis à la tête de chaque chapître

Lemmata Capitum : mais d'un autre côté il

a retranché Índex Capitum , je ne fai pour-

quoi , qui eft dans l'éd. de 1668.

Sleidanus de quatuor Summis imperiis ,

Lugd. Bat. 1624. Elz. Dans cette édition les

citations des Auteurs font pour la plûpart à

la marge , & c'eft un petit in 8.

J'ai vu un autre Edit. de 1631. chez Elz.

qui conftamment eft la meilleure ; elle eft de la

forme & du caractére ordinaire des Républi-

ques ; on a mis les notes & citations margi-

nales dans le Corps de l'ouvrage après chaque

Article. Elle a 334. pages fans l'Indice. Jene

fai pourquoi on en a retranché la Dédicace

qu'on trouve dans plufieurs autres éditions.

Vita Sleidani qui eft immédiatement devant

l'ouvrage est tirée de divers Auteurs.

--- idem, Amft. apud Lud. Elzev. 1654.

On n'a rien changé dans cette édition

quoi qu'il y aitfur le Titre , Libri tres , poftre-

ma Editione hac accuratè recogniti.

idem Hage Com. cum Indice locu-

plet. , quoi qu'il ne foit pas fi ample & fi

éxact que celui des Elz. 1631. C'eſt un pe-

tit in 12. de 679. fans l'indice & la Dédica-

ce de Sleydan au Duc de Wirtemberg. Le

Caractére eft Texte fort beau.

Idera
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"

Jo.

Idem Hanoviæ apud Guil. Anonium

1608. Cette édition a été procurée par le

favant Helias Putfchius , fous ce tître

Sleidani Opufcula , I. De 4. Summis Impe-

riis. II. De Republ. Gallorum lib. duo

Latine redditi. III. Summa Doctrine Pla-

tonis de Republ. & Legibus. IV. Oratio-

nes due : ce qui fait un 8. de 608. pages ,

fans les Dédicaces , Prefaces & Indice , a-

près lequel fuivent Comment. & note Guil.

Xylandri in lib . IV. de Monarchiis , nunc

primum in lucem editi , qui contient 234.

pages , & qui font fort utiles .

Solipforum Monarchia Lucii Corn. Euro-

pai , 1648. cui nuperrime acceffit Clavis

Onomaftica ; Fuxta Exemplar Venetum , Su-

periorum permiu , 1648. fans nom de Vil-

le ni d'Imprimeur. C'eft un grand in 12.

de 158. pages , fans la Clef.

Sprengeri (Foan . Theodori ) Tacitus Axio-

maticus de Principe , Miniftris, & Bello :

cumfacris exemplis & Thucydide locis con-

gruis fparfim collatus , Francof. ad Monum

1658. C'eft un grand in 12. de 372. pag.

fans la Dédicace , Préface , & Indice des

chapitres.

Status particularis Regiminis S. C. Ma-

jeftatis Ferdinandi H. Lugd. Bat. Elzev.

1637. quoi que ce ne foit pas fur le tître ,

il eft aifé de voir que c'eft chez les Elze-

viers; qui nous difent auffi dans leur Préfa-

ce , qu'ils ont tû le nom de l'Auteur , No-

mini, feu editoris , feu collectoris , parcen-

dum fuit.

De Statibus Europa Difcurfus , Lugd.

Bat.
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Bat. apud Juftum Livium 1645-

C'eſt une traduction de l'intérêt des Prin-

ces.

Thyfii ( Antonii ) Compendium Hiftoria

Batavice à Julio Cæfare ufque ad hæc tem-

pora. Acceffit ejufdem. Difcurfus Orato-

rius in expugnationem Saffa Gandavenfis

Lugd. Bat. Maire , 1645. Habet 285. &

cum Difcurfu , pag. 334.

Il y a une feconde édit. chez le même

1652. Elle eft précisément de la même

forme & du même caractére , & a 316.

pages : après fuit Tractatus Pacis Monaft.

anno 1648. inita inter Hifp. & Hollan-

dos , qui eft de 112. pag. d'un caractére plus

petit de la moitié que celui de l'ouvrage

& qui a été ajoûté à cette édition . Enfuite

viennent Difcurfus Oratorii duo , in Ex-

pugn. &c. & Hulfta , munitiffimi oppidi in

Bello olim habiti ; ce dernier a été aufli

ajoûté, & eft d'un caractére , auffi-bienque

l'autre , femblable à celui du Tractatus Pa-

cis , &c. Mais je ne fai d'où vient qu'on

a retranché les vers qui étoient dans la pre-

miére édition , & que j'ai copiez & mis

dans mon éxemplaire , où l'on peut les

voir.

1646.

་

·Memorabilia Rerumpublicarum , ibid.

Varenii Geographia Generalis.

Veri Joan. Baptifta ) Rerum Veneta-

rum libri quatuor , Amft. apud Lud. Elzev.

1644.

Wendelini ( M. Frid ) Inftitutionum Pe

liticarum libri III. Amft.apud Jo. Janffon.

1654. Dix
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9

Dix ans auparavant favoir 1645. le mê-

me l'avoit imprimé , l'une & l'autre de ces

éditions a les mêmes pages favoir 508. , &

les mêmes Reclames ou Cuftos ce qui me

fit croire d'abord que ce n'étoit qu'une édi-

tion; mais l'ayant parcourue je me convain-

quis du contraire , que c'étoit effectivement

deux éditions différentes , qui font égale-

ment bonnes , le papier de la feconde étant

pourtant meilleur.

Werdenbagen ( Joh. ) Univerſalis Intro-

ductio in omnes Refpublicas , five Politica

Generalis , Amft. apud Jo. Janffonium 1632

DeRebufpublicis Hanfeaticis earum

nobili Confederatione , 4. voll. Lugd. Bat.

Maire 1631.

----

De S. Rom. Imperii Circulis.

In Bodini Rempublicam , five Bodi

ni de Republica librorum Breviarum , ubi

que à Bodino prætermiffa , aut ejusfenten-

tia adverfa , & inter Politicos controverfa

funt, paffim expenduntur & explicantur.

Amft.apud Jo. Janfl. 1645. C'eſtun grand

in 12. de 883. pages , fans la Préface , &c.

Juxorozia vera I. B. Teut. 40.

Quæftionibus explicata ; & Rerumpublica

rum vero Regimini , ac earum Majeftatico

Juri applicata , Amft. apud Jo .Janffonium

1632.

Zevecotii ( Fac. ) Obfervata Politica ad

C. Suetonii Tranquilli Julium Cæfarem ,

Amft. apud Jo. Janflonium 1637. C'eſtun

grand in 12. de 193. pages , fans les Dédi-

cace , Préface , Vers , & l'Indice des Ma-

tiéres.

Zec.
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Zecchius ( Lelius ) Polit. five de Prin-

cipatus adminiftratione libri tres , Theologi-

ce, Jurid. & Hift. Tractati. Ad Henr.

IV. Navarra & Gall. Regem. Colon. A-

gripp. apud Joan. Gymnicum , fub Monoce.

rote , an. 1607. C'eft un gros in 12. de

469. pages , fans la Dédicace , Préface , l'In-

dice des livres , & celui des chofes , qui

font tous devant l'ouvrage.

ARTICLE VII.

LOELII CAPILUPI CFNTO VIR-

GILIANUS , de vitâ Monachorum

quos vulgò Fratres appellant. C'eſt-à-

dire, Poëmefur la Vie des Moines , com-

pofé des Vers de Virgile , par Lelius Ca-

pilupus.

* [Lle ego , quiquondam , cum Gallus amore peri- Propofi
ret ,

Noctes atq; dies cecini fub tegmine fagi

Carminibus patrijs levium fpectacula rerum ,

Majus opusmoveo : non hic te carmine ficto

Magnanine Ænea: nec te rationis egentem

Infœlix Dido miferi poft fata Sychæi ,

At fratres rerum dominos , gentemq; togatam ,

Illuftres animas , & corda oblita laborum ,

Dicam equidem fretus citharâ , fidibusq; canoris

FatidicaMantus , non omnia poffumus omnes.

* Nous parlerons de cette Piéce ci deffous en don-

hant l'extrait d'un recueil , d'où elle eft tirée , qui eft

intitulé: Varia Doctorum Piorumque Virorum de corrupte

Ecclefia ftatu , Permata , &c. Bafiliæ 1556. 8.
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Invoca-

110.

Narratio

depri-

OdecusItaliæ , maguæ fpes altera Romæ ,

CuraDeum , Hippolyte , proles pulcherrima bello

Per tot ducta viros antiquæab origine gentis :

Tumihi , feumagni fuperasjamfrigora Rheni

Horridus injaculis & pelle Lybiftidis urlæ

Armainter regum , clypeoq; infigne paternum

Centum angues cinctamq; geris ferpentibus hy.

dram ,

Arduus infurgens & grandia lilia quaflans :

Sive Padi tipis augufta ad moeniaregis

Undegenusducis Tyrio confpectus in oftro ,

Interfacra Deûm patribus das jura vocatis :

Da facilem curfum , atque audacibus annue cœptis.

AbJove principium generis , fi credere dignam

cft:

misMo. Dijsquanquam geniti , tot jam labentibus annis

Errabant acti fatis maria omnia circum.nachis.

Utàpri-

gine de

Nulli certa domus , habitabant vallibus imis ,

Seclufum nemus , & fcopulis pendentibus antrum ì

Riparamq; thoros inter deferta ferarum ,

Solefub ardenti , gelidiq; fub ætheris axe.

Jamtum relligio pavidos terrebat agreftes ,

Victum infelicem , baccas lapidofaq; corna

Dantrami , & vulfis pafcunt radicibus herba.

Poculafunt fontes liquidi : non Maffica Bacchi

Munera, non illis epulæ nocuere repoſtæ.

Nulla Venus , nulliq; animum flexere Hymeuxi.

Heu pietas , heu prifca fides , quis talia fando

Temperet à lachrymis ? Longopoft tempore venit

Unus , qui nobis Deus æthere miflus ab alto.

Is genus indocile & difperfum montibus altis

Compofuit , legefq; dedit , nova quærere tecta.

Idemomnesfimul ardor agit , labor omnia vincit

genera- Improbus , & rerum fato prudentia major.

rint Pof Magnanimi Heroes , nati melioribus annis ,

Europa atque Afia , fuper & Garamantas & Indos

Centum urbes habitant magnas , atqueaurea tecta :

Aureanunc, olim fylveftribus horrida dumis.

teri.

Tan-
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Tantum ævi longinqua valet mutare vetuftas.

Nunc & pauperiem & duros perferre labores ,

Saxa per & fcopulos , & virginitatis amorem

Relligio vetuit monitu imperioq; Deorum.

Quidloquor? anfua cuiq; Deus fit dira cupido ?

Ergo omniftudio læti convivia curant

Antefocum , fi frigus erit : fi meffis , inumbra.

Hocvirtutis opus : glacies ne frigida lædat

Vi&us.

Molle pecus , ſcabiemq; ferat , turpeisq; podagras Veftitus.

Et tunicæ manicas & habent redimicula mytræ.

At genus immoriale Deûm præcepta fecuti

Incumbuntgeneris lapfi farcire ruinas.

Stat fortuna domus , & avi numerantur avorum.

Juramagiftratufq; legunt , fanctumq ; Senatum ,

Rectores juvenum & rerum, regemq; tremendum ,

Et quos aut pecori malint ſubmittere habendo ,

Dum faciles animijuvenum , dum mobilis æras ,

Aut aris fervare facris , aut fcindere terram .

Condit opes alius , grandævis oppida curæ .

Sunt quibus ad portas cecidit cuftodia forte.

Omuibus in morem tonfa eft coma , obeſaq; terga

Et crurum tenus à mento palearia pendent.

Omnibus idem animus , dento diftendere pingui

Quem legêre ducem : fed nongenus omnibusunum.

Sed neq; quàm multæfpecies , nec nomina poffem ,

Non mihi fi linguæ centum fint , oraq; centum .

Stat fua cuiq ; dies , breve & irreparabile tempus

Omnibus eft : veniet luftris labentibus ætas

Cum domus & proles fubitò defecerit omnis.

Heu nihil invitis fas quenquam fidere divis .

Quid labor aut benefactajuvant , fic omnia fatis

In pejusruere , ac retro fublapfa referri

Tum fciat , aërias Alpes & Norica fi qui

Caftella in tumulis videat , defertaq ; regna.

Hicquondam morbo cœli miferanda coorta eft

Vanafuperftitio , veterumve ignara Deorum ,

Quamneque fas igni cuiquam

Tome II. II. P.

lig renafcente dicuntur.

Oeco-

nomia

monaf

tica.

Ordi-

num di

verfitas.

Oracu-

lum.

Ab e-

xemplo
Germa-

uccfternere ferro.

norum,

Ironice

hæc de
N Mores

Evange-
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tertius

Papa

Mores & ftudia, & populos , confortia tecta

Suftulicista prior Stygijs emiffa tenebris.

Monftrum horrendum , informie , ingens , cui lu-

menademptum ,

Odit & iple pater Pluton , odere forores.

Parva metu primò , mox ſeſe attollit in auras ,

Tam ficti praviq, tenax , quàm nucia veri.

Inque dies avidum furgens caput aluus effert.

Quæ regio in terris noftri non plena labor:s ?

Alpice & extremisdomitum cultoribus orbem ,

Et penitus toto divifos orbe Britaunos.

Quid memorem infandas cædes , vetitofq; Hyme-

næos ?

Aufi omnes immanenefas , aufoq; potiti ,

Corripuerefacram effigiem , manibufq; cruentis ,

Diripuerearas & relligiofa Deorum

Limina , ubique pavor & plurima mortis imago ,

Quin etiam medias Italûm bacchata per urbes

Peftis & ira Deûm , majoremq; orfa furorem :

Haudignota loquor , cuncti fe fcirefatentur.

Tertius ille hominum divumq; interpres Afylas

Oshumerofq ; Deo fimilis , cui plurima mento

Paulus Canicies inculta jacet , dependeramictus .

Sordidus ex humeris, omnis quem credidit ætas

Semine ab æthereo&genus alto à fanguine divûm ,

Fasomne abrumpit , trepidufq; repentè refugit

Pictus acutunicas , tot fefe vertit in ora.

Hei mihi qualis erat , quantum mutatus ab illo ,

Seditione potens , inftructus& arte Pelalga

Ibat , & ingenti fefe clamore ferebat ,

Confilio verlate dolos ingreflus & aftu

Fertilis Autoniæ populos fermone replebat,

Oblitos decorifq; fui , tociûmq; falutis.

Aulus quinetiam facrataaveliere templo

NuminamagnaDeum .

Ergo omnis furijs furrexit Hetruria juſtis ,

Tum celerarefugam , veteres tellure recludit

Thefauros, ignotum argenti pondus& auri ,

Cor-
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195Confcius audacis facti penetravit ad urbes

Et genus invifum , & diri facraria Ditis

Arma Jovis fugiens atquealtæmania Romæ.

Et nunc ille Pariscum femiviro comitatu

Ignis ubi in medio & focij cratera coronant,

Te libans Lenæe vocat relupinus inantro.

Caufa mali tanu fulgenti murice veftis ,

Invidiainfœlix , laudumq ; immenfa cupido.

Nufquam ruta fides , colubermala gramina paftus

Hortator fcelerum , ftimulis agitabat amaris.

Necrequievit enim , donec de culmine fummum

Inter faxavirum Stygias detrufit ad undas.

Impaſtusſtabula alta leo ceufæpe peragrans ,

Nunc hos nunc illos aditus , omnemq; pererrat

Italiam , Italiam , finuofa volumina verfat.

Arrectis horrerfquammis , & fibilat ore.

Horrelco referens , Dij talem avertite cafum ,

Dij prohibete minas : fuperet modo Mantua no-

bis,

Mantuadives avis , qualis Berecynthiamater

LætaDeum partu: procul ô procul efte profani.

Dij patrij fervate domum , parvofq; nepotes.

Et placidi fervate pios , dominamq; potentem.

Te precor Alcide , magnum & memorabile nu-

men,

Quemprimicolimus miferantem incommoda nof-

tra ,

Hancprimum tutare domum , genus acre luporum.

Hac cafti maneant in relligione nepotes ,

Et nati natorum , & qui nafcentur ab illis .

Quoferor ? unde abij ? fugit irreparabile tem-

pus ,

Singula dum capti
circumvetamur amore :

Multaq;prætereàpoft me
memoranda relinquo.

Vos , oCalliope , precoratpirate canenti :

Sacra , Deofque , dapes , & plenæ pocula menfæ,

Fortiafacta patrum , magno nuncorefonandum .

N 2
Om.

Hercu.

les Dux

Ferra-

riæ.
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Matuti-

niMo-

nacho-

rum

Omneadeo genus in terris , populumq; patrefq;

Mollibus è ftratis opera ad lux fufcitat alma,

Et matutini volucrum fub culmine cantus.

cœtus. Principio delubra adeunt , atque ære fouoro

Turribus aut altis , autfummi culmine tecti

Dant fignum , fulfêre ignes altaria circum.

Jamq;facerdores foli cantare periti ,

Velati lino volitant , oftroq; decori ,

Et cantare pares & refpondere parati.

Agmine partito fulgent , luftrantque choreis

Atria: dependent lychni laquearibus aureis.

Stant are circum , puraq; in vefte facerdos

defcrip- Ter centum tonat ore Deos, ter gutture voces

Aut quater ingeminat : fequitur cum cæterapubes,

Et noftras audite preces , templique facerdos

Ante aras plenafupplex veneratur acerra ,

Affaturq ; Deos tendens ad fidera palmas :

Se caufam clamat , crimenq; caputq; malorum ,

Multaq; le incufat , rapidoq; hæc addidit ore :

Miffa

tio.

Salve fancte parens , fuperi regnator Olympi ,

Semper honos nomenq,tuum laudefq; manebunt ,

Cœna Et uos & tuadexter adi pede facra fecundo .

myftica. Nos tua progenies , cœli quibus annuis arcem .

Has ex more dapes , ille hæc monimenta reliquit ,

Extrema jam in morte , hanc tanti numinisaram

Servari facimus , meritofq; novamus honores.

Nate patris fummi , tua nehæc per vulnera fervor,

Morte tua vivens ? quæcaufa indigna ferenos

Foedavit vultus? aut curhæc vulnera cerno ?

Vicit iterdurum pietas : te janitor Orci ,

TeStygij tremuere lacus , tu fceptraJovemq;

Concilias , tu das epulis accumbere divûm.

Parce pio generi , & propius res afpice noftras.

Dijq; Dexq; omnes , tuq; ô Sanctiffima vates

Almaparens , præfens noftro fuccurre labori .

Hæc ubi dicta dedit , divino ex ore facerdos

Dona laboratæ Cereris , coeleftia dona ,

Miraturque , interquemanus & brachia verfat .

Hea

.



DE LITTERATURE.
197

Heu quidagat ? varia confufus imagine rerum ,

Atq; animumnunc huc celerem nunc dividit illuc ,

Inpartefque rapit varias, ut vertere morfus

Exiguam in Cererem fuaferunt numine Divi ,

Et violare manu , malifq ; audacibus orbem

Fatalis crufti , pectus percuffit honeftum ,

Terque quaterq;manu gemitum dat pectore ab imo.

Sic ait : Haud equidem talimedignor honore.

Et lacer implevit dextram ichyphus , ocyus omnes

Demilêre caput percuflæ pectora matres.

AgnovêreDeum proceres , ille impiger haufit

Spumantempateram , & pleno le proluit auro:

Ite, ait: & focios pura circumtulitunda

Spargens rore levi , depafta altaria liquit.

Haud mora , continuò perfectis ordine votis ,

Confurgit fenior , divofq; in vota vocavit

Nudatocapite , & medioftans aggere fatur :

Afper acerbafonans , intentis omnibus unus

Fata canit fulaspropexamin pectorabarbam ,

Edocet humanis quæ fit fiducia rebus ,

Tartareas etiam faucesnoctemq; profundam

Et conjuratos cœlum refcindere fratres ,

Supplicia & fcelerum poenas , fedefq;beatas ,

Ambrofiæfuccos , & odoriferam panaceam ,

Admonet , immifcetq; preces , alternaq , jactat

Brachia protendens , flammantia luminatorquens,

Obtutu tenetora , foloq; immobilis hæret.

Incipit effari , mediaque in voce refiftit.

Omniatransformatfefe in miracularerum .

Ille fitim , morbosq; ferens mortalibus ægris

Horrendas canit ambages , præfenfque minatur

Exitium , veterum volvens monumenta virorum ,

Aeftusque & pluvias & agentes frigora ventos ,

Obiconamque famem & triftes denunciat iras.

Horrefcunt corda agricolis , ftupet inícia turba.

Vota metu duplicant matres , actæq; furore

Conclamaut, refonant latè plangoribus ædes

Lamentis , gemituq; & foemineo ululatu .

N 3 Ta-

Corpo-

ris man-

ducatio.

Calix.

Mona-

chorum

concio-

nes.

Miferi

cordia,

miferi.

dia.
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Confef-

fio.

Talia vociferans , folio fe tollit abalto

Tempora nudus adhuc , tunicaq; inducitur artus .

Tumvirgam capit , hacanimas ille evocat Orco.

Hunccircum innumerægentes , miferabile vulgus ,

Poft alij proceres ; vitas & crimina difcit,

>Munera portantes eboris auriq; talenta

Serigerofq; fues , Dodonæofq; lebetas ,

Profequitur venia , & verbis compellat amicis.

Omnibus exhauftosjam cafibus , omnium egenos

Caftigatq; auditq; & ad impia tartara mittit.

At qui divitijs foli incubuere repertis ,

Appara- Fulmine dejecti tundo volvuntur in imo.

fus
Atque eadiverfa penitus dum parte geruntur ,

prandij . Tectum auguftum ,ingens centum fublime columuis

Inftruitur , medijsq; parant convivia tectis.

Ordine ahena locant alij , flammasq; miniſtrant ;

Pars calidos latices , verubusq; trementia figunt

Tergafuum, centum pingues cum matribusagnos.

Parsepulis onerant menfas , Cereremq; caniftris

Expediunt , tonfisq; ferunt mantilia villis:

Supponuntalij cultros , Bacchumq; miniftrant.

Difcurrunt , variantq; vices , arisq; relictis

Perpetuisfoliti patres confideremenfis

Abbas. Circum clauftrafremunt , arrectisq; auribus aftant,

Intenti expectant fignum , divosq; precantur.

mona-

chorum

Tum pater omnipotens , rerum cui fumma po-

teſtas ,

Tandem progreditur magna ftipante caterva.

Monftrum , horrendum , ingens , craſlum farra,

ginecorpus.

More patrum folio medius confedit avito.

Ille operum cuftos , illum admirantur , & omnes

Circumftant fremitu denfo , cum fæpe coorta eft

conten Seditio , fævitq; agitans difcordia fratres.

tiones. Ille regit dictis animos , fratresq; fuperbos

Imperiopremit , acvinclis & carcere frenat.

Nepueri , netanta animis affuefcite bella :

Tuq, Prior , tu parce , genus qui ducis Olympo.

Prior.

His
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His animadverfis opera inter talia primus

Ultròanimos tollit dictis , atque increpat ultrò.

Ofocij , necenim ignari fumusante malorum :

Hæceratilla fames, hæc nosfuprema mauebat

Pervarios cafus , per tot difcrimina rerum

Exitijs pofitura modum : nunc viribus ulus ,

Nunc manibus rapidis , omninunc arte magiftra.

Quod voti optaftis adeft , ficitur ad aftra.

Ergo agite , & cuncti nunc illas promite vires ,

Communemq,vocateDeum , & datevina volentes.

Hic finis fandi , folio infonuitq; flagello.

Utq;dato figno fpaciain fua quisq; receffit

Ordine cuncta fuo , tuncfacta filentia linguis.

Sicanimis juvenum furor additus : inde lupi ceu

Raptores arrain nebula rapiuntq; tuuntq;,

Diripiuntq; dapes , contactuq; omnia fœdant .

Necmora, nec requies , olli certamine fummo

Tergora diripiunt coftis , tum dente tenaci

Dant fonitus , duro crepitant fub vulnere malæ.

Implentur veteris Bacchi , pinguisq; farinæ :

Teuthonico ritu vertunt crateres ahenos.

Poftquamexempta fames epulis , vox omnibus

una :

Coelicolûm regi grates perfolvere dignas

Non opis eft noftræ. Media inter talia verba

Nefcio quapræter folitum dulcedine læti

Devenere locos lætos , cantusq ; dedere ,

Ceu quondam nivei liquida inter nubila cygni,

Cum fefe è paftu referunt , hic flumina circum

Fundit humus flores , texuntumbracula vites,

Hic gelidi fontes & prata recentia rivis ,

Spelunca , viviq; lacus , acluftra ferarum.

Tum laqueis captare feras , & fallere viſco

Impenduntcuras , & re ia ponere cervis ,

Auritosq ; fequi lepores , & Aluminis alveo

Cum venti pofuêre alius trahit humida lina,

Pars in gramineis exercentmembra palæftris ,

Et tenues rumpunttunicas per opaca viarum.

N 4 Pars

Mona-'

chorum

voraci.

tas.

Mona-

chorum

lufus .
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Mona-

chi auli-

ci.

Pars pedibus plaudunt choreas , & carmina dicunt.

Confonat omne nemusftrepitu , rifuq, foluto.

Tunc pietate gravem acmeritis fi fortè virum quem

Confpêxere , filent , aut verfi tergadedêre

At pariensoperum , parvoque affuerajuventus,

Aut onera accipiunt venientum , aut agmine facto

( Fit via vi ) penetrant aulas & limina regum .

Difcurrunt alii ad portas & tecta domorum ,

Mendi- Convectarejuvat prædas & vivere rapto ,

antes.

Venturæq; hyemis memores quæfita reponunt ,

Aut foetus ovium , aut urentes culta capellas ,

Caftaneasq; nuces , pariter frumenta fequuntur.

Intereà focios vocat alta in templa facerdos

Jam pridem refides , agrisq; effula juventus ,

Funéra Undique conveniunt , & triftia funeraducunt,

(Nequid inexpertum ) crepitantiaque æra fecuti

Tum gemini fratres , necmultum difcrepat ætas ,

Funereas rapuere faces , demore vetufto

Incedunt pueri , defunctaq; corpora vita ,

( Quodgenus hoc hominum? ) læti clamore repor

ut du-

cant

Mona-

chi.

Mor-

tuos

tant.

Hic matres miferæ, pueriq; parentibusorbi

Flent mæfti , refonat maguis plangoribus æther:

Spargitur & tellus lachrymis , & molle pheretrum :

Ipfi lætitiâ voces ad fiderajactant

Per medias urbes , longa cum vefte facerdos

Luftravitq; viros , dixitq; noviffima verba

Manibus & cineri. Quam molliter ofla quief

cent?

Tum lectijuvenes media teftudine templi

Incurrunt denfi , fpoliantq; calentia membra

fpoliant. Relligione patrum , foveisq; abfcondere dicunt.

Ccena. Devexointereà propior fit vefper Olympo ,

Tecta petunt , multa referunt fe nocte minores.

Inftaurantepulas , & menfæ grara fecundæ

Donaferunt , noctem Aammis funaliavincunt.

Advolvêre focis ulmos , igniq; dedére.

Invitat genialis hyems , curasq; refolvit.

Tunc
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Tuncfomui dulces , & tunc molliffima vina.

Poftquamprima quies epulis menfæq; remote

Porticibus longis , nil magnælaudis egentes ,

Invalidiq;fenes fomno , vinoq; fepulti

Conticuêre , fopor fellos comple&titur artus.

Omnibus una,quies , operum labor omnibus unus.

At nonin Venerem fegnes , & dulcia furta

Egregii forma , & primævo flore juventus ,

Defenfi tenebris , & dono noctis opace

In furias ignemq, ruunt , nec clauftra nec ipfi

Cuftodes lufferre valent , amor omnibus idem .

Multiprætereà , quod rebus reftat egenis ,

Sæpe manu liquido diftendunt nectare cellas.

Magnanimum Heroum pertentant gaudia pectus

Solamenq; mali diftillat ab inguine virus.

Ofortunatos nimium , fua fi bona norint.

Nonabfunt illis faltus , armentaq, læta,

Cælati argentifunt , auri multa talenta.

Sacra Deûm , fanctiq ; patres , & chara fororum

Pectora , morentum tenebris & carcere cæco

Centum ærei claudunt veftes , & fæpe fine ullis

Conjugijs vento gravida , mirabile dictu ,

Religione facræ non hæc fine numine Divûm.

Jam novaprogenies cœlo demittitur alto .

Credo equidem , nec vana fides , genus efle Deo-

rum .

Salve veraJovis proles , tibi nomina mille.

Divesopum , dives pictai veftis & auri :

Omnes cœlicolas centum complexa nepotes.

Hinc Irala gentes , omnisq; Oenotria tellus ,

In dubijs refponía ferunt. Tibi maximarerum

Verborumq; fides , & nefcia fallere vila .

Cura tibi divům effigies & templa tueri ,

Europam atq; Afiam magno turbante tumultu .

Non equidem invideo : ipfa procul diſcordibus ar-

inis

Haudimpacates à tergo horrebis Iberos.

Nonunquam fomnos abrumpit cura falubres.

Mona-

chorum

libido.

Proh

pudor.

Monia-

les.

Ironia.

Epilo-

gusad

mona-

chos ,

om-

nium &

labo .

Ium &

pericu-

lorum

expertes

NS At-
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Bella

noftri

feculi.

Turca.

Atque utinam ex vobisunus , veftriq; fuiffem

Aut cuftos gregis , aut mature vinitor uvæ.

Omniavincitamor : quisenim modus adfit amori ?

Ille mihi thoraca fimul cum pectore rupit:

Tranfadigit coftas , liquitq; volatile ferrum ,

Altiusad vivum perfedit vulnere mucro.

Quid facerem ? talin poffum me opponere monf

tro ?

Ofortunategentes , genus abJove fummo ,

Vobis parta quies : nos flendo ducimus horas ,

Nos alias hinc ad lachrymas eadem horrida belli

Fatavocant , fævit toto Mars impius orbe.

Regibusinceffit magnodifcordia motu .

Hinc movetEuphrates , illinc Germaniabellum ,

Turbidus& torquens flaventes Ifter arenas.

Extremiq, hominum Morini , tot millia gentes

Armaferunt Ital , fanguis novusimbuit arma.

Nuncetiam horribili vilu portenta fequuntur ,

Obfcœnævolucres ( id rebus defuitunum )

Aetheraq; obfcurantpennis , camposq; patentes

Facta uubepremunt . Eu queis confevimus agros ?

Nec tantis mora prodigijs , bella , horrida bella ,

Et Tybrim multofpumantemfanguine cerno.

Ecce inimicus atrox , genus infuperabile bello ,

Victorabaurorapopulis , fummasq; minatur

Dejecturum arces Italûm , excidioq; daturum

Aerecavo , curruq ; volans dat lora fecundo ,

Per Grajum populos , & lapidis arvaTimavi.

Heuquantæ miferis cædes Laurentibus inftaut.

Ventum adfupremum eft. En quodiſcordia cives

Perduxit miferos ? nechabet fortunaregreflum.

Hosintermotus , atq; hæc certamina tanta ,

Ipfa inimotamanet , fpectatq; interrita pugnas

CharaDeumfoboles : folido de marmore templa

Affiduo refonat cantu nec ferrea jura ,

Infanumve forum , aut populi tabularia vidit.

Atq; metus omnes ftrepitumq; Acherontis avari

Subjecit pedibus, non ulli obnoxiacura.

Et
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Etfpectare dapes , folennes ducere pompas

Addelubra juvat, cælosq, videre juvencos .

Hicamor , hocftudium ,fummanitunturopum vi

Regales inter menfas , nymphasq; forores,

Sideris in numerum , atq; alto fuccedere cœlo ,

Is locus urbis erit , requies ea certa laborum.

Vivite fœlicts , ô terq; quarerq; beati :

Quo res cunq; cadent , fi quid mea carmina pof-
funt ,

Nulladies unquam memori vos eximet ævo.

ARTICLE VIII.

PASQUILLORUM TOMI DUO.

Quorum primo verfibus ac rhythmis ,

altero foluta oratione confcripta quamplu-

rima continentur , adexhilarandum , con-

firmandumque hoc perturbatiffimo rerum

ftatu pii lectoris animum , apprimè con-

ducentia. Eleutheropoli 1544. C'est-à-

dire , deuxTomes de Pafquinades , dont

lepremier contient les Vers &le fecond

renferme la Profe , &c. A Bafle 1544.

8. pag. 453. en tout.

CE

E recueil comprend quantité de Piéces

en Vers & en Profe , compofées en

différens tems & par différens Auteurs con-

tre les Papes , les Prelats , & les Religieux

en général Si l'on trouve que dans l'ex-

trait que j'en vais donner , j'aye rapporté les

endroits les plus libres & les plus vifs , qu'on

ne croye point que je l'aye fait par affec-

tation & comme étant Anti-papifte . Je dé-

clare
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ayle

fon

1rt.

clare franchement que fi l'on avoit fait un

pareil recueil de Piéces Satyriques contre

ceux qui compoférent ci-devant notre Sy-

node de Dordrecht , j'en ferois l'extrait avec

la même liberté. Après cela je fai fort bien

que ces fortes de Piéces ne prouvent pas

grand chofe dans le fonds , & un Hiſtorien

auroit grand tort de s'y fier.

On ne fauroit dire , au moins avec quel-

que certitude, qui a été l'Editeur de cet Ou-

vrage. Je foupçonnerois cependant qu'il a

été publié par Caelius Secundus Curio , fa-

vant Piémontois , qui après avoir fouffert en

Italie une rude perfecution , parce qu'il étoit

fufpect de Proteftantifme , fe retira en Suif-

iction fe, & fut Profeffeur en Eloquence à Bâle :

place qu'il remplit avec une grande réputa

tion. Il y mourut en 1569, âgé de 67. ans.

Voici fur quoi ma conjecture eft fondée.

1. Il étoit à Bâle en 1544. › lors que les

Pafquillorum tomi duo , y parurent. 2. Per-

fonne n'étoit plus propre que lui à faire un

pareil recueil , ayant eu occafion pendant

fon féjour en Italie , de raffembler toutes ces

Pafquinades. Perfonne auffi ne pouvoit y

être plus porté que lui à les publier; c'étoit

l'unique moyen de fe vanger des maux que

lui avoit fait endurer le parti de Rome. 3.

Il avoit déja compofé des Piéces dans ce

goût-là. Son Pafquillus Extaticus a été

imprimé à Geneve en 1544. & nous a-

vons outre cela de lui le Pafquillus Theolo

gafter. Ces deux Piéces fe trouvent même

dans ce Recueil.

Ce livre aurefte eft fort rare, & par con-

léquent
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féquent peuconnu , & peu lû , enforte que je

nel'ai trouvé cité prefque nulle part. J'en ai

vû dans la belle Bibliothéque de M. le Baron

de Hohendorf Gouverneur d'Ath , & c. un

éxemplaire qui avoit appartenu à Daniel

Heinfius. On y voit ces deux vers écrits de

fa main.

Roma meosfratres igni dedit , unica Phenix

Vivo , aurcifque veneo centum Heinfio.

C'eft- à-dire , que Rome a fait jetter aufeu

tous les éxemplaires de ce Livre , & qu'il avoit

achettépour cent ducats ce Phoenix. Il ajoû-

te qu'il fit cette emplette à Venife le 12. Mars

1614. EmitVenetiis Daniel Heinfius 1614.

12. Martis. Je conviens de la rareté du

Livre , mais non pas que ce foit un Pho-

nix. J'en connois moi feul plufieurs éxem-

plaires qui fe trouvent en différentes Biblio-

théques.

La Préface eft deſtinée à faire voir que la

maniére de corriger les hommes de leurs

vices , en leur en faifant fentir vivement le

ridicule , eft bien plus efficace que tous les

traitez de morale les plus éloquens & les

plus preflans.

L'ouvrage commence par le narré que

Pafquin fait de fa propre origine . Il dit

qu'ileft ce Lychas , qui porta à Hercule de

la part de Dejanire la fatale chemiſe teinte

du fang de Neffe : que ce Héros n'ayant

pû la détâcher de fon corps , tant la force

du poifon étoit violente , en perdit lavie ;

mais qu'avant que de mourir , pour le pu-

nir
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nir de lui avoir porté cette chemiſe , il l'a-

voit jetté dans l'air qu'étant retombé fur

unrocher de la mer d'Euboïe , fon corps s'y

étoit pétrifié que Neptune l'ayant challé de

là avec fon Trident à caufe des tempêtes

fréquentes qui s'élévoient dans cet endroit-

là , & dont on le croyoit la caufe , il s'é-

toit fauvé en terre-terme : que préſentement

Rome le poffédoit , & qu'une troupe de

Pédagogues ayant pitié de fon fort , venoit

toutes les années lui rendre les honneurs qui

lui étoient dûs.

PASQUILLUS DE fe iplo & origi

ne fua.

UT

T propriam nofcat pubes incana figuram ,

Et ne vana meæ uartetur fabula förtis ,

Iple canam (prima repetens ab origine cuncta )

Fataq; fortunafq, meas , quonomine dicar ,

Curduruminlapidem verfus , prærupta petivi

Acquora, cur iterum , fuperaserectus in auras

Lauder , &immoto lapidi ferventur honores;

Certatimq; ferant fublinia carmina Vates.

Sum Lycha , Crefcuntis quondam mœftiffimus

Hyla

Ductor , cui nunquam fimilis erravit in orbe.

Infoelix cupiensfubito mandata referre ,

Dum vult Alcides Cænæo facra parare

VotaJovi , fufam Neflæo fanguine veftem

Perfero quam mittit coniux capit infcius

Heros ,

Indaiturq;: mali vis it diffuſa per artus

Herculeos , latè virus défcendit ad ofla.

Letiferam cum non poflet refcindere veſtem ,

Fervidus hæc in me turbato protulit ore :

O facinus , mortis autor certiffime noftræ ,

Haud
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Haudimpuneferes noftris contraria fatis.

Ipfe vror, gelidis tu nunc morieris in undis.

Necmora , dicentem verba excufantia , pernix

Corripit Alcides , liquidumq; per æta mittit..

In faxum pendens corpus lapidefcit in auris ,

Atq; exangue metu , tandem confeditin undis

Euboicis , formæ fervans fimulacra prioris.

Heuquoties pandas cervici inftare carinas

Confpexi , & miferos nautas erroribus actos ,

Illifos tenuem fcopulis effundere vitam .

Atq; adeohæccun&tis injecit fama timorem,

Utnemo Euboici ratibus tentare latebras

Auderet: magnodonec , Neptune , tridente

Vertifti rigidi pragrandia robora faxi.

Quamprimum evelli fenfime , quærere terram

Paulatim nitor , medioq; ex æquore lapfus

In ficcam tandem felix appellor arenam .

Nuncme Roma tenet , fortemque miferta quotan-

nis

Turba pædagogûm , meritos inftaurat honores.

On voit bien que c'eft un conte fait à

plaifir, mais on n'eft pas tout à fait d'ac-

cord fur la véritable origine. On croit pour-

tant que Pafquin étoit le nom d'un Tail-

leur , dont la boutique étoit un rendez- vous

ordinaire de difcours de nouvelles. Ce Tail-

leur étoit affez homme d'efprit , d'une hu-

meur gaye , Satyrique & grand amateur de

bons mots; fes coups de langueprirent lenom

de Pafquinades , & on lui attribuoit tout ce

qui fe faifoit ou fe difoit de lardons dans

la Ville. Pour mieux perfuaderque ces mots

piquans venoient de lui, on les affichoit fur

une ftatue toute tronquée & toute défigu-

rée qui fut trouvée proche de fa maiſon

& peu à peu cette ftatuë prit le nom de

Paí-
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Pafquin Voilà ce qu'endit M. Miſſon dans

fon Voyage d'Italie. M. Nodot dit à peu

T.2. p. près la même chofe dans fes Mémoires

d'Italie. T. 2.p. 129.

357.

P. 120.

p.20.

P.21 .

Paul III. eft fort maltraité en diverfes

Epigrammes. Dans l'une on fait dire à Paf-

quin changé en Perfée , l'an 1539. qu'on

ne doit pas s'étonner de ce qu'il te transforme

une feule fois , puis que le Pape change

dix fois dans une heure.

Qui deformis eramvili de marmore truncus ,

Perfei miraris eflemodo ora mihi ,

Unacum Paulus decies mutetur in hora ,

Curmutare femel non licet ora mihi?

9,, Le Pape eft la tête de Médufe fes

, Neveux en font la chevelure ; Perlée ,

coupez la tête , & alors adieu la che.

,, velure. C'eft le fens de cette Epigram-

ود

mc.

Papa Medufæum caput eft , coma turba Nepotum;

Perfeu cæde caput , Calaries periit.

ود

L'Epigramme que je vais rapporter n'eſt

pas mauvaiſe. Ci-devant on donnoit de

l'argent aux Poëtes pour les faire parler ,

combien me donnerez-vous , Paul

,, me faire taire.

وو

99 pour

Utcanerent data multa olim funt vatibus æra :

Ut taceam , quantùm tu mihi , Paule , dabis ?

On reproche au même Pape dans une

autre Epigramme, que la faim infatiable de

fes
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fes Neveux étoient l'unique caufe de la

famine qui défoloit alors Rome.

Cur fit tanta fames , curtanta penuria rerum ,

Dicam , fi verum dicere , Paule , licet.

Non facithoc annus , non inclementia cæli ,

Necminus ingraiftellamaligna fenis.

Qui non explentur , duin vis faturare Nepotes :

Hinc eft , fi nefcis protinus orta fames.

C'est par la même raifon qu'on dit au-

tre part , par une allufion affez ingénieuſe.

Prions pour le Pape Paul , parce que le

zèle de fa Maiſon l'a rongé.

ود

رد

Oremus proPapa Paulo , quià zelus do-

mus fuæ comedit illum.

L'Epigramme contre Aléxandre VI. eſt

fort connue. On y dit qu'il vendoit Jéfus

Chriſt , les Autels , & les Clefs de St. Pier-

re , mais qu'il le faifoit à jufte tître

ayant achettez à beaux deniers comptans.

les

Vendit Alexander claves , altaria , Chriftum ,

Emerat ille priùs , vendere jure poreft.

De vitio in vitium , de flamma crefcit inignem

Roma , fubHifpano deperit imperio.

Sextus Tarquinius , fextus Nero, fextus & ifte ,

Semper fubSextis perdita Roma fuit.

D'autres Auteurs ne raportent que lesdeux

premiers vers , & en effet l'Epigramme eft

alors bien meilleure par la même railon ,

pour laquelle Balzac critiqua autrefois ce
critiqua

TomeII.II. P. vers

p . 21 .

P, 24.



210 MEMOIR
ES

p. 25.

p. 23.

p.27

p.29.

cet-

vers du fameux Sonnet d'Uranie , je benis

mon Martyre & content de mourir ,

te derniére expreffion ne difant pas tant à

beaucoup près que la premiére pareille-

ment les quatre derniers vers de cette Epi-

gramme l'affoibliffent extrémement , au lieu

que les deux premiers vers étoient expri-

mez auffi vivement , & auffi énergique-

ment qu'il fe pouvoit.

Obrutain hoctumulo eft cum corpore fama Leo-

nis ,

Quimalè pavit oves , nunc bene pafcit humum.

وو

La pointe de cette Epigramme confifte

dans un jeu de mots : le Pape Leon dont

les Brebis ont eu une mauvaiſe pâture

fournit maintenant une bonne pâtureaux

ود

ود

39 vers.

Voici encore quelques Epigrammes qui

roulent fur des jeux de mots qu'on ne

fauroit rendre avec grace en François.

De Urbe Venetiarum.

UrbeinVeneta Scortorum milia cur funt ?

In promptu caufa eft : eft Venus orta mari.

De Roma.

Roma diu Medicis malè fana immitibus ufa ,

Nunc diram infelix iucidit in Phrenefim.

In Epifcopum Aquenfem.

Quotidie immodico cum fis madefactus Jaccho

Quam
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Quàm malè nomen aquæ Præful Aquenfis ha-

bes.

Roma ad Paulum.

Sum Medico fatis ægra , fui quoquè præda Leonis, p. 29.

Nunc mea dilaceras vifcera , Paule , lupus.

Non es Paule , mihi numen , ceu ftulta putabam ,

Sedlupus es , quoniam fubtrahis ore cibum.

On voit enfuite quelques Pafquinades Ita-

liennes , mais elles font trop longues pour

les raporter ici.

و -Le Pape Clément ( c'eſt - à dire

Clément VII. ) fournit le fujet d'une

tirade d'Epigrammes toutes plus piquantes

les unes que les autres. En voici quelques-

unes ,

In Curtium Medicum.

Curtius occidit Clementem , Curtius auro

Donandus , per quem publica parta falus.

C'eft-à-dire, que le Médecin Curtius qui a-

voit tué le Pape par fes remédes , méritoit

d'être payé comme un homme qui avoit

procuré le falut de l'Etat.

Clementis Epitaphium.

p. 48.

Conditus hoctumulo eft Clemens , qui jura fidem- p. 50.

que

Perdidit , &miferas orbis & urbisopes.

22 Ci gît Clément qui a renversé toute

0 2 Loi
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p.st.

ibid.

$.70.

"

"

Loi & toute Foi , & qui a ruiné tout

l'Univers.

In Clementem VII.

Redde ,tuus non eft hic,quem Lapisimprobe celas,

Debetur corvis Septimus & canibus.

وو
O Pierre , le Corps de Clément VII.

», que vous couvrez n'eſt pas à vous , don-

,, nez le aux corbeaux & aux chiens , c'eſt

» à eux qu'il appartient véritablement.

In Eundem.

Nutrix Romafuit , genitrix Florentia , flevit

Nectua te nutrix , nec tua te genitrix.

Mors tua lætitiam tulit omnibus , unica moeret ,

Quæ te regnavit principe , dira fames.

Florence vous a engendré , Rome vous

», a nourri ; cependant vous n'êtes regret-

té ni de l'une ni del'autre. Tout le mon-

de au contraire fe réjouït de votre mort.

La Famine qui a régné fous votre Pon-

tificat eft la feule qui vous pleure.

ود

""

ود

Je paffe diverfes piéces pour venir à celle

qui regarde la Papeffe Jeanne.

Fœmina , Petre , tua quondamauſa ſedere Cathe-

dra,

Orbi terrarumjura verenda dedit.

Hinccompreffaquidem multos latuiflet in annos ,

Facta foret partu ni manifefta novo.

Pofthæc Roma diu fimili fibi cavit abaltu ,

Pontificum arcanos quærere fueta finus.

Nec
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Necpoterat quifquam referantes æthera claves

Non exploratis fumere tefticulis.

Cur igitur noftro moshic jamtempore ceflat ?

Antè probat quòd fe quilibet efle marem .

Cette Epigramme eft de Janus Panno-

nius , Evêque de Cinq-Eglifes , mort fur la

fin du 15. fiécle ; elle lui eft attribuée dans ch.39.

l'Apologie pour Herodote , dans le Specu-

lum Pontificum Romanorum per Stephanum

Szegedinum Pannonium , & dans l'ouvra

ge dont nous donnons ici l'extrait. Cepen- Nouv.
dant M. de la Monnoye a remarqué que Mena-

cette Epigramme ne fe trouve dans aucune gia . T. 2 .

des éditions des Poëfies de Pannonius ; pas éd. de
p.260.

même dans celle de Vienne en Autriche in Paris.

4. procurée par Sambucus en 1569. dans la-

quelle , d'ailleurs plus ample de moitié que

les autres , on lit des Epigrammes très-libres

contre Rome, contre le Jubilé de 1450. ,

contre le Pape Paul I I. &c. Henri Etien-

ne a traduit les quatres derniers vers de cet-

te Epigramme de la forte.

Nul ne pouvoir jouir des Saintes Clefs de Rome

Sansmonftrer qu'il avoit les marques devrai hom

me:

D'ou vient donc qu'à préfent cette preuve eft

ceflée ,

Et qu'on n'a plus befoin de la Chaire percée ?

C'estpource queceux-là qui ores les Clefs ont ,

Par les enfans qu'ils font , montrent bien ce qu'ils

font.

Voici deux autres Epigrammes du même

Pannonius qui roulent à peu près fur lemême

fujet. 03
In

Apolog.

pour He

rod.ch.

39.
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p.74.

In Paulum II.

Quum fit filia , Paule , fit tibi aurum

Quantum Pontifices habere raros

Vidit Romaprius , pater vocari

Sanctus non potes , at potes beatus ,

In Eundem.

Pontificis Pauli teftes ne , Roma , requiras ,

Filia *quam genuit fat docet effemarem .

Sanctum non pollum , patrem tedicere poffum

Cum video natam , Paule fecunde , tuam.

Je dois dire de cette Epigramme ce que

j'ai déja dit d'un autre ci-deſſus ; elle feroit

meilleure , fi l'on en retranchoit ces deux

derniers vers qui n'ajoûtent rien au fens &

qui au contraire énervent la force de l'E-

pigramme , & en émouflent , pour parler

ainfi , la pointe.

L'Epigramme fuivante eft contre la ve-

palité des Indulgences.

In Romam.

Quæquefuosfructus regio mortalibus adfert.

Torpropriasdotes , quot loca mundus habet.

FelixIndus ebur , mollisdat thuraSabæus ,

VelleraSer, præbet nobile Belua merum ,

Dives Arabs guttam & cafiam , Chaldæus amo-

mum ,

Aflyrius gemmas , ferreusarma Chalybs.

Sardinia argentum , pecuaria Gallus , &aurum

Ly-

Ilyavoit dans l'imprimé quemfimilis , cequinefai-

foitpasun fi bon fens.
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Lydus , frumentum dat Libes , Argos equos.

Fœcundas Epirus equas , oleum Lacedæmon ,

Mel Attis , ficus Maffilienfis

Hefperii naves , oftrum Tyros , æra Corinthos ,

Vænales venias Roma , piofque dolos.

ager:

On dit qu'Innocent VIII. a eu huit fils

& huit filles. C'est le fujet de ces deux

Epigrammes.

De Innocentio VIII.

Innocuoprifcos æquum eft debere Quirites ,

Progenic exhauftam reftituit Patriam.

Cette Epigramme eft de Sannazar , la

fuivante eft de Marulle.

De Eodem.

Octo nocenspueros genuit , totidemque puellas ,

Hunc meritòpoterit dicere Roma Patrem .

L'Epitaphe de ce Papc eft encore de

Marulle.

Epitaphium Innocentii VIII.

Spurcities , gula , avaritia atque ignavia defes ,

Hoc, Octave , jacent , quotegeris tumulo.

L'Epitaphe de Lucrece Fille , femme , &

belle fille d'Aléxandre VI. eft très-connuë.

Jovien Pontanus en eft l'Auteur.

04
Lu

p. 78
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Lucretia Alexandri VI. Filia tumulus.

fed reHoc tumulo dormit Lucretia nomine ,

Thais : Alexandri filia , fponfa , nurus.

L'Epitaphe fuivante qu'on lui a faite n'eſt

pas moins fanglante.

Epitaphium ejufdem.

Fortafle nefcis , cujus hic tumulus fiet.

Adfta viator , ni piget.

Titulum quem Alexandri vides , haud illius

Magni eft , fed hujus , qui modo

Libidinofa fanguinis captus fiti ,

Tot Civitates inclytas ,

Tot regna vertit , tot duces leto dedit

Natos utimpleat fuos.

Orbem rapinis , ferro & ignefunditus

Vaftavit , haufit , eruit.

Humanajura , nec minus cæleftia ,

Ipfofquefuftulit Deus :

Utfcilicet liceret ( heu fcelus ) patri

Natefinum permingere,

Necexecrandis abftinere nuptiis :

Timore fublato femel.

Ettamenin urbe Romuli hic vel undecim

Præfidet annis Pontifex.

I nunc, Nerones vel Caligulas nomina ,

Turpeis vel Heliogabalos.

Hoc fat viator : reliqua non finit pudor.

Tufufpicare & ambula.

On prétend que Jules II. étant en Guer-

re avec les François jetta les Clefs de S.

Pierre dans le Tibre , & que tirant une

épéc
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les
épée hors du fourreau , il dit : Puis que

Clefs de St. Pierre ne nous fervent de rien ,

voici l'épée de St. Paul , qui nous deffen-

dra contre l'ennemi. C'est ce qui donna

lieu aux Epigrammes fuivantes ,

De Julio II.

Cum contra Gallos bellum PapaJulius eflet

Gefturus , ficut fama vetufta docet :

Ingentes Martis turmascontraxit , & Urbem

Egreffus , fævas edidit ore minas.

Iratufque facras Claves in fluminajecit

Tybridis , hicUrbi pons ubijungit aquas.

Inde mauuftrictum vaginâ diripit enfem ,

Exclamaníque truci talia voce refert.

Hic gladius Pauli nos nunc defendet ab hofte ,

Quandoquidem Clavis nil juvat ifta Petri.

L'Auteur de cette Epigramme qui eft dé-

figné ici par deux lettres P. M. m'eft in-

connu , auffi-bien queles Auteurs des Epi-

grammes fuivantes.

De Eodem.

Hucbarbam Pauli , gladium Pauli , omnia Pauli ,

Claviger ille nihil ad meavota Pettus .

Hocfimul edixit , pro Chrifto accerfere mortem

Ultròcredidimus , duraque vellepati .

Tum verò occinuit funefto claffica cornu ,

Continuopræceps mundus in arma tuit.

Hoc Pauli tibibarba , Patet , tibi fuaferatenfis ?

Hoc ifthæc licuit afmatenete modo ?

Quem gladio decet occidere , haud occidere Pauli.

Autfatis armatum Clavibus elle Petri.

De Julii inftituto.

Juliusaffumptis Petreum clavibus antè

Cœperat ire gregem ,

ContinuòLupus acer oves invafit , & atroz

OS
Mif.
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Mifcuit exitium .

Ille datis Petri diffifus Clavibus , actas

Liquit inermis oves.

Necmora , Paule , tuum quo fe tueatur ad enfem ,

Non propriaarma ruit. 4

Ecceautem infueto contra fua caftra paratu ,

Dumvidet ire lupus ,

Indoctum gladii , quæ nonbenè cœperat , egit

Deferere arma ducem .

Contemptus recipit Petrus fua munera Ciaves ,

Qui feratalter erit .

Nefciusat Paulus, ne quisfua conferat arma

Privat & enfe virum.

Quas nuncducet oves? quæuunc in paſcua , man-

CUS

Clavibus& gladio ?

M. Bayle revoque avec railon en doute

la certitude de ce fait qui n'a pour garand

aucun Auteur original. Il ne raporte point

ces trois Epigrammes , mais il en produit

un autre de Gilbert Ducheri natif d'Ai-

gueperfe en Auvergne, dont les Epigrammes

furent imprimées à Lyon en 1538.

In Gallum , utfama eft ,bellum gefturus acerbum ,

Armatam educitJulius urbe manum :

Accinctus gladio , Claves in Tibridisamnem.

Projicit & fævus talia verba facit :

Quum Petri nihil efficiant ad prælia Claves ,

Auxilio Pauli forfitan enfis erit.

C'eft fur le même Pape qu'on a encore

fait cette Epigramme.

Genua cui patrem , genitricem Græcia , partum

Pontus & undadedit , hic bonus effe poteft ?

Fal.



DE LITTERATURE.
219

Fallaces Ligures , mendax eft Græcia , Ponto

Nulla fides , in tehæc fingula , Jule , tenes.

ed.de

Ces vers ont été rapportez très-diverfe- Mena-

ment, comme M. de la Monnoye l'a fait gian . T.

voir dans le Menagiana. Il y prouve auffi

que ces vers ne fauroient être de Bucha- Paris.

nan , à qui on les attribuë. On les donne

ici , & apparemment avec raifon à Con-

rad Grebelius de Zurich. Voici la répon-

fe que Jean Lafcaris , fit à ces vers ;

raport d'Arnould du Ferron , & de laquel- liv. 4. de

le le Pape fut fort content.

,

au

Eft Venus orta mari , Grajâm fapientia , folers

Ingenium eft Ligurum. Qui malus effe poteft

Cui genus ut Veneri , à Grajis fapientia , folers

Ingenium à Genua ? Mome proterve tace.

Leon X. a été fort en butte aux Ecri-

vains Satyriques de fon tems. Je me con-

tenterai de raporter ces deux piéces qui

font de Sannazar.

In Leonem X.

Sumerematernis titulos cum poffet ab Urfis ,

Cæculus hic nofter , maluitefle Leo.

Quid tibicum maguo commune eft talpa Leone ?

Non cadit inturpes nobilis ira feras.

Ipfe licet cupiasanimos fimulare Leonis :

Non lupus hoc genitor , non finit urfa parens.

Ergo aliud tibi prorfus habendum eft Cæcule no.

men ,

Nàm cuncta ut poffis , non potes effe Leo.

In

fa conti-

nuat. de

P.Emile.

p.94.
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.99.

p.123.

Remarq

In Eundem.

Sacrafubextremâ , fi fortè requiritis , hora

CurLeo nonpotuit fumere : vendiderat.

Je finis l'extrait des piéces en vers parl'a-

dieu de Pafquin.

Roma vale , vidi , fatis eft vidifle: revertar ,

Quimleno, meretrix , fcurta , cinædusero.

Le fecond tome de cet ouvrage conſiſte

en dialogues en profe.

Le premier intitulé JULIUS EX-

CLUSUS Jules II. exclus du Para-

dis , eft une piéce très-Satyrique qui a fait

du bruit dans fon tems. M. BayleM. Bayle , dans

fon Dictionnaire , à l'Article de Jules II.,

N. dit après Rivet , que cette piéce fut im-

primée à Paris avec Privilége du Roi l'an

1612. , à la fin des Actes du Concile de

Pife. On ne connoît pas bien l'Auteur de

ce Dialogue. Quelques-uns l'ont donné à

Fauftus Andrelinus, d'autres l'attribuérent

à Erafme , qui n'eut garde d'en convenir.

Jules II. , fon Genie& S. Pierre font les In-

terlocuteurs de ce Dialogue , qui fe tient à

la porte du Paradis , où Jules veut entrer,

& dont S. Pierre refufe de lui ouvrir la

Porte. Il n'y a forte de reproches qu'on

ne lui faffe ; on commence par fa baffe ex-

traction , il avoit été Batelier , tu , lui dit-

on, ad ftipem exiguam , fcalmum remisfu-

bigebas. On lui fait enfuite raconter de

quels moyens il fe fervit pour parvenir à la

P. 129.

Thia
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Thiare , & comme il fe conduifit enfuite

pendant fon Pontificat. Enun mot ce Dia

Togue Satyrique contient une Hiſtoire com-

plette de la vie de ce Pape , de les intri-

gues , de fes crimes , &c. L'endroit où

on lui fait raconter les moyens qu'il mit

en œuvre pour mettre toute l'Europe en

guerre, eft fort malin , mais fort bien tou-

ché. Ceux qui entendent le Latin fe fe-

ront un plaifir de le lire dans l'Original.

Le Dialogue fuivant qui a pour tître

Pafquin en éxil , eft entre Cyrus & Paf-

quin. Ce dernier dit qu'il va fortir de Ro-

me pour aller à S. Jaques de Compoftelle.

Cyrus lui demande la raifon de fon départ.

Pafquin lui répond qu'il voit bien qu'il n'y

a rien à faire pour lui à Rome, parce qu'il

eft pauvre, & qu'il aime à dire la vérité:

Deux chofes, ajoûte-t-il , qui font reputées

péchez contre le S. Efprit. La deffus ils

s'entretiennent de la corruption qui régne

à la Cour de Rome , où tout fe fait pour

de l'argent. Pafquin affure que le Pape fe

trouvant en beſoin d'argent fit tout à la fois

31. Cardinaux , & qu'il tira d'eux plus de

500000. Ducats.

On voit enfuite les piéces fuivantes. Une

lettre de Pafquin éxilé à Marforio , dans

laquelle il lui expofe le fujet de fon départ.

La réponſede Marforio à cette lettre. Une

Requête de Pafquin au Pape pour rétablir

la difcipline Eccléfiaftique. Le Décret du

Pape fur cette Requête. Un Dialogue en-

tre Momus , Menippe & Pafquin fur les

defordres de la Cour de Rome. Un autre

en-
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entre Charle-Quint , Ferdinand , fon Gé

nie,Anne Sybille , Elie& Maximilien. Enfin

un Dialogue entre la Piété & la Superfti-

tion qui roule fur l'état dépravé de la Ré-

ligion Chrétienne. Je n'entre dans aucun

détail de toutes ces pièces , manque de pla-

ce. C'est ici que finiffent proprement les

deux tomes des Pafquinades. Mais les pié-

ces qu'on y a ajoûtées , & que je vais cot-

ter , excédent de beaucoup en grofleur ces

deux premiers tomes.

>

I. La premiére piéce qui fe préfente eſt

le Conciliabule des Théologiens , tenu à ce

qu'on feint à Cologne , & dont Hoog-

ftraeten cet ennemi déclaré des belles

Lettres , eft le Préfident. Conciliabulum

Theologiftarum adverfùs Germaniæ & bo-

narum literarum ftudiofos Coloniæ cele-

bratum, &c. Ulric de Hutten eft l'Au-

teur de cette piéce qui fe trouve auffi dans

quelques éditions des Epiftola obfcurorum

virorum. Elle eft écrite en forme de Dia-

logue entre Hoogftraeten , Duplicius , E-

duardus , Eccius , Arnoldus , Petrus , Scro-

pha , Lupoldus , Stentor , Curtifanus. La

Conférence finit par une Conftitution con-

tre la Doârine de Luther.

E.

II. Apophtegmata Vadifci Pafquilli de

corruptoftatu Ecclefia. Apophtegmes de

Vadifcus & de Pafquin fur l'état corrompu

de l'Eglife. Il y en a de fort bien tour-

nez.

III. Huttenus Captivus. Hutten captif.

On feint dans ce Dialogue qu'Hutten étant

à la Cour de Charles-Quint , rencontraun

Moine
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Moine qu'on nomme ici Decimus ; accom

pagné de plufieurs Courtifans ; que ce Moi-

ne leur ordonna de fe faifir de la perfonne

de Hutten, mais que celui - ci qui étoit un

brave à quatre poils , les repoufſa vivement

& même en bleffa quelques-uns.

IV. Huttenus Illuftris. Hutten Illuftre.

C'eſt un Dialogue entre Hutten & la Vé-

rité.

V. Trias Romana. La Triade Romai-

ne. C'est encore un Dialogue entre Ern-

bold & Hutten. Cet entretien eft appellé

Triade, parce qu'on y range au nombrede

trois tout le mal qui fe fait à Rome. Par

éxemple , on y dit , que ce qui foutient la

dignité de Rome , font ces trois chofes ,

l'Autorité du Pape , les Reliques des Saints,

& le trafic des Indulgences : qu'il eſt dan-

gereux d'aller à Rome , puis que pour l'or-

dinaire on en remporte la confcience dépra-

vée, l'eftomach gâté & la bourſe vuide :

que Rome abonde en antiquitez , en poi-

fons & en folitudes : que la fimplicité , la

continence & l'intégrité en font bannies :

que celui qui veut gagner fon procès à Ro-

me à befoin , d'argent , de lettres de ré-

commandation , & du menfonge , &c.

Cette piéce eft de Hutten auffi-bien que

les deux précédentes . Elle eft fuivie de la

Triade Romaine écrite en Allemand.

VI. Confeffio R. P. Nicolai Pafquillo

facta. Confeffion du Révérend Pére Nico-

las à Pafquin.

VII. Palquilus Theologafter. Pafquin

Théologien. C'est un difcours qu'il adref-

ie
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fe à Luther. Cette piéce eft de Coeliusfe

cundus Curio , comme nous l'avons déja re-

marqué. Elle mérite d'être lûë.

VIII. Dialogus Marphorii & Pafquilli.

Alius Dialogus eorundem. Dialogues de

Pafquin & de Marphorio.

XI. Evangelium Pafquilli , olim Roma-

ni, nunc peregrini . Evangeliumfecundùm

Pafquillum. Aliud Evangelium fecundùm

Palquillum. Evangelium fecundùm Mar-

phorium. Evangile de Pafquin ci-devant

Romain, mais maintenant étranger. Deux

Evangiles felon Paſquin. Evangile felon

Marphorio.

X. Epiftola de Converfione Pauli III.

Dialogus Pafquilli & Cardinalium. Paf-

quillus D. Erafmo Roterodamo. S. D. Let

tre fur la converfion du Pape Paul III.

Dialogue de Pafquin & des Cardinaux. Let-

tre de Pafquin à Erafme.

XI. Pafquillus Romanus fcommata bec

edidit pridiè Epiphanie affixa Roma anno

1535. Ces Pafquinades qui furent affichées

à Rome en 1535. font des paffages de l'E-

criture Sainte appliquez au Pape , aux Car-

dinaux , aux Rois , à diverfes nations , & à

quelques particuliers. Jen'en raporterai qu'un

feul trait qui regarde Curtius Médecin d'In-

nocentVIII., & dont les remédes , com-

menous l'avons déja remarqué plus haut , tué-

rent ce Pontife. Voila , dit-on , l'agneau

de Dieu qui ôte le péché du monde. Ec-

ce agnus Dei qui tollit peccata mundi.

39

29

XII. Rerum Italicarum Dialogus. C'eſt

un Dialogue entre Mercure & Pafquin fur

les affaires d'Italie. XIII.
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XIII. Scomata Pafquillica de anno 1637.

Ce font des Pafquinades affichées cette an-

née là , qui concernent les affaires du tems.

XIV. Palquilli de Concilio Mantuano

Dialogus Ce Dialogue roule fur l'affem-

blée qui fe tint à Mantouë. Ce Dialo-

gue eft fuivi d'un autre entre Leon X. ,

Clément VII. & le Cardinal Spinola ;

& d'un grand nombre de traits tirez de

l'Ecriture Sainte , dont on fait des applica-

tions malicieuſes à tous les grands Perfon-

nages de ce tems-là.

XV. Sortes Vergiliana per Pafquillum

collecte. C'eft un recueil de vers de Vir-

gile , appliquez d'une maniére fort ingénieu-

fe, & fouvent très-heureufe. J'en tranfcri-

rai une partie à la fin de cet extrait , & je

ne doute pas qu'on ne les life avec plaifir.

Je remarquerai néanmoins auparavant , que

ces vers font fuivis du Pleaume Miferere

mei , paraphrafé par Pafquin , & que ce re-

cueil finit par un fort long Dialogue entre

Pafquin & Marphorio , intitulé : Pafquinus

Extaticus Marphorius , Piéce de la fa-

çon de Calius fecundus Curio , & parquel-

ques traits Satyriques contre les Allemans,

Ťume II. IÍ.P. P SOR.
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* SORTES VERGILIANÆ PER

PASQUILLUM COLLECTÆ.

Papa cui præter opinionem accidit Anglia

defectio.

Ec Vates Helenus cùm multa horrenda mo-

NEC neret ,

Hosmihiprædixit luctus.

Papainvifus& Germanis && Italis.

Cuineque apud Danaos ufquam locus , infuper

ipfi

Dardanidæinfenfi.

Papa ante evendicatum Primatumparvus ,

...... Nondum Ilium & arces

Pergameæ fteterant , habitabant vallibus imis.

Papa dolens quod Lutherum initio non

opprefferit.

Trojaquenuncftares , Priamique arxalta maneres.

......

Papa ex nihilo factus ingens.

Curibus parvis & paupere terra

Miffusin imperium magnum.

Aa

*Pour peu qu'on ſoit au fait de l'Hiftoire de ce tems-

là, on n'aura pas de peine à fentir la justeffe de ces ap-

plications.



DE LITTERATURE. 227-

Ad eos quiPapamConcilio Præfidem volunt.

An monſtrum infelix facratâ fiſtitisarce ?

Doctrina Proteftantium.

Haccafti maneantin religione nepotes.

Theologi fophifta.

..... Contactuque omniafœdant

Immundo.

Papa contemnens prædictos de ipfius ruinâ.

Si qua Phryges pro fe jactant refponfa Deorum,

Sunt& meacontràfata mihi.

Excidium Papatus.

Non hæcHumanis opibus , nonarte Magiftra

Proveniunt.

Cæfar ad Geldros , aliis rebus diſtractus.

Quos ego...fed motos præftat componerefluctus.

AdGermaniam amiffâ Hungaria.

Quosjam aliosmuros ? quæjam ultrà mœnia ha-

betis?

Florentini , Pifani , & Patavini.

Nos Patriâamiflâ , dominis parere fuperbis

Cogimur.

P2
Ce-
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Cafar ad Gandavenſes.

Tantane vos tenuit generis fiducia veftri ?

Ad Cafarem & Galliarum Regem.

Quinpotius pacem , pactofque Hymencos

Exercetis .

Promila anlica.

Levibus ventis volucrique fimillima fomno.

Aula Francie.

Nympharum Domus.

Germani adCæfarem rarius adipfos veni.

entem .

Uttepoft multa tuorum

Funera , poft varios hominumque urbifque labores

Defeffi afpicimus....

Unitonienfis Epifcopus Papa fatelles atque

etiam Regis Anglia.

Hectoris Andromache , Pyrrhi connubia fervas ?

Erafmus anceps in Scribendo.

..... Terras inter cælumque volabat.

Sorbona Parifienfis .

Umbratum hic locus cft , fomni noctifque pro-

fundæ. Ad
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Ad afflictos propter veritatem.

Non fi malè nunc & olim fic erit

Papafuispropugnatoribus ingentiapro-

mittens.

Nunc te marmoreum fecimus , at tu

Sifœtum gregem fuppleverit, aureus efto..

AdPapam ne Regum negotiis fe ingerat.

PaftoremTityre piugues

Pafcere oportet oves , dedactum dicere carmen.

Cæfar de Proteftantibus poft annos aliquot

in Germaniam rediens.

Atque hincingentem comitum affluxiffe novorum

Invenio admiransnumerum.

Saxoniæ Dux.

Confilium vultu tegit acfpem fronte ferenat.

Idem ad Ferdinandum non agnofcens eum

pro Romano Rege.

Te quoque vatem

Paftores dicunt , fed ego non credulus illis.

Bavariæ Dux Evangelii Doctrinam

negligens.

Noftrosmaneat ca cura nepotes.

P 3
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Lutherus initiofolus contrà totum Orbem.

Vim cunctam atque minas perfert cælique marif-

quc.

Ad Hungariamqua Ferdinandum recufans in

Turcarumvenit poteftatem.

Odigno conjuncta viro dùm defpicis omnes.

Papa ad Succeffores.

Exoriarealiquis noftris ex offibus ultor ,

Quiface Germanos, ferroque fequare colonos,

Papafulminans&ideò afflictus à Deo.

Vidi & crudelesdantemSalmonea pœnas ,

Dumflammas Jovis& fonitus imitatur Olympi.

Papanundinationem exercens.

Fixit leges pretio atque refixit.

Papa , rebus deploratis , ad fuos.

Ite meæ, quondam felix pecus , ite capella .

Papametuensfamiliafua poft mortem,

Dii patriifervate Domum , fervateNepotes.

Romaadinteritum tendens.

Urbs antiqua ruit , multos dominata per annos,

P4-
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Papiftarum turbafruens alienis laboribus.

OMelibae Deus nobis hæc ctiafecit.

LegatiPapæad conventus Germaniæ

venientes.

Trifte lupus ftabulis.

Curia Romana.

Non mihi ficentum linguæ fint , oraque centum ,

Ferrea vox , omnesfcelerum comprendere formas

Poffim .

Volentes in Curià Romanâ promoveri.

* Audealiquidbrevibus Gyaris & carcere diguum ,

Si viseffe aliquid.

Lutherus Papam animofè invadens.

Hic Cacum in tenebris incendia vana vomentem

Corripit in nodum complexus.

Germania è Papa Tyrannide erepta.

Libertas ,, quæferatamen refpexit inertem ,

Refpexittamen& longo poft tempore venit.

Cortifana Romanenfes.

Virgineivolucrum vultus , fœdiffima ventris,

Proluvies , uncaæque maņus.

P 4

CesversfontdeJuvenal Sat. I. V. 73 .

Ca
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Cæfarad Papam, quod cum defendere

non poffit.

Si pergama dextrâ

Defendi poffent, etiam hâc defenfa fuiflent.

Cafar ad Papam , quod ad fe Roma

pertineat.

Si nefcis , meus ille caperfuit.

RexNavarra , fpem habens reftitutionis.

Poft aliquot , mearegna videns , mirabor , Arif-

tas.

Auftria calamitofa ob Hungariam.

Mantua , væ miferæ nimiùm vicina Cremone.

Sorbona Parifienfis.

Cerberus hæcingens latratu regna trifauci

Perfonat......

AR
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ARTICLE IX.

LETTRE à Meffieurs LE CLERC &

BERNARD , contenant des Eclaircif-

femens fur quelques endroits de leurs der-

niers Journaux , où il eftparlé du FAC-

TUM des AMIS de M. BAYLE ,

contre la nouvelle édition de fon DIC-

TIONAIRE , qui s'imprime à Rot-

terdam; & fervant en même tems de

Réponse à ce qu'on trouve fur le même

fujet dans le Tome VIII. du Journal

Literaire.

MESSIEURS ,

Les Amis de M. Bayle s'étant apperçûs

qu'on avoit deffein de corrompre & de fal-

fifier fon DICTIONAIRE dans la

nouvelle édition , qui s'en fait à Rotterdam ;

ont crû que les devoirs de l'amitié auffi-

bien que l'intérêt du public , éxigeoient

qu'ils s'oppofaffent à une entrepriſe fi per-

nicieuſe & fi téméraire. Dans cette vûë

P 5 ils

Je mets ici cette Piéce telle qu'on me l'a en-

voyéefans prétendre néanmoins entrer en aucune ma-

niére dans cette difpute. Je ne fais que fuivre mon Plan

en inferant une Lettre qui regarde l'édition d'un livre

confidérable , tel qu'eft le Dictionaire de Bayle. D'un

autre côté j'affie une place dans ces Mémoires , aux

réponies qu'onpourra faire à cette Piece.
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ils ont dreffé un Factum , ou Avis au Pu-

blic, qui a paru d'abord dans le X. Tome

de l'Hiftoire Critique de la République des

Lettres; & qui a été réimprimé à la fin

du Recueil intitulé , Hiftoire de M. Bayle

& defes Ouvrages. Cet Ecrit fait connoî-

tre très-diftinctement les défauts effentiels

de cette nouvelle édition : cependant le Sr.

Marchand ( ci-devant Libraire , & à pré-

fent Correcteur d'Imprimerie ) s'eft obfti-

né à la donner avec tous les défauts que

l'on y a remarquez , & a eu recours à tous

les artifices dont il a pû s'aviſer , pour les

pallier ou pour les défendre. Les Amis de

M. Bayleavoient pris la réfolution de ne

lui rien répondre perfuadez qu'il fuffifoit

d'avoir lû leur Factum pour découvrir tou-

te la Sophistiquerie des Défenſes du Sr.Mar-

chand. Mais vous les obligez , Meffieurs ,

à prendre d'autres mefures. Ce Libraire

vous a engagez à parler de fes Défenſes

dans vos Journaux : & il a fort bien prévû

que fi vous veniez à les approuver , le Pu-

blic qui régle volontiers fes jugemens fur

les votres , nedouteroit point quelles nefut-

fent très-juftes & très-folides. Nous au-

rions été des premiers à nous foûmettre à

vos jugemens , fi avant que de prononcer,

vous aviez lû notre Factum & les Défen-

fes du Sr. Marchand ; mais comme il paroît ,

que vous n'avez pas même parcouru ces

Ecrits ( ayant tant d'autres lectures à faire)

& que vous vous en êtes raportez à des

Mémoires équivoques & frauduleux ; nous

nous fommes enfin déterminez à vous écri-

ге
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re cette Lettre , où vous pourrez voir

Meffieurs , que l'on a furpris votre juſtice

& votre équité , & que très-innocemment

vous en avez impofé à vos Lecteurs. Pour

vous mettre donc en état de leur donner

des idées plus conformes à votre des -intéreſ-

fement & à votre droiture , nous repéterons

ici en peu de mots les plaintes que nous

avons portées devant le Public , contre la

nouvelle édition du Dictionaire de M. Bay-

le; & nous éxaminerons en même tems,

les Réponſes du Sr. Marchand.

I. On a d'abord remarqué dans le Fac-

tum , que M. Bayle avoit divifé , comme

il le dit lui-même , la Compofition defon

Dictionaire en deuxparties : l'une , qui eſt

purement hiftorique , fert de Texte à cha-

que Article, & regne fans interruption au

haut des pages , en gros caractere ; l'autre

qui contient un Commentaire fur ce Tex-

te , eft compofée de diverſes Remarques

Critiques, placées fous le Texte , en plus

petit caractére ; de forte que par là le Tex-

te des Articles eft continu &fait une ef-

péce de corps à part ( I ) & on a fait

voir que le Sr. Marchand change & boule-

verfe entiérement l'économie & la difpofi-

tion de M.Bayle ( 2 ) ; parce que le Texte

des Articles dans fon édition , au lieu d'être

conftamment au haut des pages & d'y ré-

gner fans interruption , fe trouve quelque-

fois au milieu, & quelquefois même aubas

des

(1)Factum des Amis de M. Bayle, &c. dans l'Hif-

toire de M. Bayle & de fes Ouvrages pag. $39.

(2 ) Factum , &c. ibid. p. $40.
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des pages ; féparé du Texte des Articles

précédens par leurs Remarques , & des fui-

vans par les fiennes propres : ce qui eft

contraire à l'intention de l'Auteur. Ce

Libraire ne pouvant pas nier le fait , & ne

trouvant aucune raiſon pour le juſtifier , a

tâché de donner le change au Public , en

faiſant tomber fur le Texte de chaque Ar-

ticle en particulier , l'objection que nous

avions faite fur le Texte des Articles en

général. Nous n'avons pas prétendu dire

que chaque Article , confidéré féparément ,

ne feroit point continu , & ne feroit point

un corps à part ( 3 ) : mais nous nous fom-

mes plaints quele Texte des Articles , pris

enfemble , ne feroit point continu , & ne

feroit point un corps à part, fuivant le def-

fein & la difpofition de M. Bayle. Voila

le fujet de notre premiére plainte.

II. La feconde plainte qu'on a fait con-

treleSr. Marchand , c'eft 1. d'avoir changé la

Ponctuation de M. Bayle : ilmet des points

& des virgules où M. Bayle n'en avoit

paint mis, & ne croyoit pas qu'on endût

mettre: il coupe même quelquefois une de

fes Periodes en deux ; ou de deux Perio-

des il n'enfait qu'une , &c. ( 4 ) . Ce Li-

braire ignore aparemment que chaque Au-

teur a fa Ponctuation particuliére , qui ett

conforme à fon ftyle & à fa maniére de

penfer ; & que c'eſt maſquer , pour ainſi

dire, & traveftir un Ecrivain , que de lui

fub-

(3 ) JournalLiteraire de l'année 1716. T. VIII. p. 95.

6 Saiv.

( 4 ) Factum , p. 541.
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fubftituer une Ponctuation étrangére. 2.

On s'eft encore plaint de ce que le Sr. Mar-

chand changeoit l'Orthographe de M. Bay-

le, en mettant des Lettres Capitales à tous

les Noms fubftantifs , quoi que rien nejoit

plus defagréable à la vûë & ne défigu-

re davantage l'impreffion , que ce grand

nombrede Lettres Capitales ( 5 ). Perfon-

ne ne connoit mieux ce défaut que vous ,

Meffieurs , qui l'avez même quelquefois

relevé dans vos Journaux ; mais le Sr.

Marchand ne le fent point , tout Libraire-

Auteur qu'il eft. Entreprendre de chan-

ger la Ponctuation & l'Ōrtographe de M.

Bayle. Quel nom peut-on donner à ce

deffein formé par le Sr. Marchand ? Paffe

encore , s'il s'en étoit tenu là ; mais il a

donné lieu à d'autres plaintes bien plus

importantes.

III. On s'eft plaint de ce que le Sr.

Marchand a changé & tronqué les Cita-

tions marginales de M. Bayle , de telle

forte , qu'elles n'en deviennent pas feule-

ment inutiles & ridicules , mais qu'elles

préfentent même un fens faux & abfur-

de; & on en a donné des éxemples de

chaque efpéce ( 6 ) . On a fait voir 1.

» que lors que dans un Article M. Bayle

» à une fois marqué le nom de l'Auteur

ور qu'il cite , avec le titre de fon ouvrage ,

,, & le nombre de la page en queftion ;

il fe contente dans la fuite du même

,, Article , ou de repeter fimplement le

"

( s ) Factum , p. 541. 542.

[6 ] Factum , p. 542. &ſuiv.

›› nom
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"

,, nom de cet Auteur avec un ibid. , là-

» même , &c. ou d'y joindre les premiers

,, mots du tître de fon Livre , &c. avec un

ibid. ubifupr. ubi infr.idem , ouid. pour

., ne pas multiplier les êtres fans néceffité :

» mais que le Sr. Marchand repete , & le

,, nom de l'Auteur cité , & le tîtrede fon

», ouvrage, & le nombre de la page in-

diquée, non feulement lors que ces Ci-

,, tations fe trouvent dans une nouvelle

Colonne, mais encore lors qu'elles font

interrompuës par une autre Citation : &

tout cela , dit-il , pour rendre les Cita-

tions de M. Bayle plus éxactes &plus

intelligibles. «

ود

ود

39

ود

وو

ور

99

2. Onamontré , quelors que M. Bayle

»,indique dans le Corps d'un Article le

tîtred'un Livre , il fe contente d'en mar-

», quer la page à la marge ; mais que le

Sr. Marchand repete encore ce tître à

la marge , avec la page.

ود

ود

3. Qu'au lieu que M. Baylemet au No-

minatifle nom des Auteurs qu'il cite à la

marge , le Sr. Marchand a mis ces noms

au Genitif; & on en a donné cet éxemple.

M. Bayle parlant ( 7 ) de l'édition des Oeu-

vres d'Abelard faite en 1616. , dit quequel-

ques uns la mettent en l'année 1606 , &

quelques-autres en l'an 1626. Ne doutez

point , ajoûte-t'il , que cela ne falle dire

à plufieurs Auteurs que les Oeuvres d'A-

belard ont été imprimées trois fois dans

l'ef-

(7). Article d'AMBOISE ( François ) Rem. C.

Dans l'édition de Marchand ce fera Rem. D.
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cette

l'espace de 20. ans , & comme quelques-

uns ( n ) difent qu'on les imprima infolie

Pan 1616. C'est un nouveau moyen de

multiplier les éditions fans néceffité. Il

met à la marge pour marquer ces derniers :

(n) Spizelius Specim. Biblioth. univer-

Jal. Konig Bibl. vet. & nova. Chriftopho-

rus Hendreich dans les premiéres feuilles

de fes Pandecta Brandenburgica : mais le

Sr. Marchand pour rendre , dit-il ,

Citation plus éxacte & plus intelligible

l'a changée de cette maniére : Spizelii

Specim. Biblioth. Univers. Konigii Bi-

blioth. Vet.& Nov. Chriftoph. Heindreich

Pandect. Brandeburg. initio. En quoi il

prête une très-grande ridiculité à M. Bay-

Îe, en lui faiſant citer non pas les Auteurs

dont il parle, mais leurs livres. Car M.

Bayle, après avoir mis quelques-uns di-

fent , avoit fort bien marqué , Spizelius.

Konig. Chriftoph.

Hendreich , mais il n'avoit garde de dire..

Specim. Biblioth. Univers.....

Bibl. vet. & nova......... Pandecte

Brandenburgice. Auffi a t-on remarqué

que ce changement nous fourniſſoit tout à

la fois , &un éxemple de l'impertinente

témérité, & une preuvede la craffe igno-

rance du Sr. Marchand ( 8 ) , qui n'amis

le nom de ces Auteurs au Genitif , que

parce que c'est la manière dont cela fe

pratique ordinairement dans les Catalogues

des Libraires. On a auffi remarqué que

M. Bayle avoit cité Hendreich dans les

( 8 ) Factum , p. 547 .

"

pre-
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"3 premiéres feuilles de fes Pandecta Bran-

,, denburgica , & que Marchand avoit mis

à la place , Pandect. Brandeburg, INI

T10: comme fi initio , fignifioit les pre-

miéres feuilles , au lieu qu'il ne marque que

le commencement du livre , ou la premiére

page ( 9). Et en effet , cela ce trouve dans

la feconde feuille du livre de M. Hen-

dreich , pag. 3. colomne 2.: & M. Bayle

avoit cité ainfi cet ouvrage , parce que

comme c'est une efpéce de Dictionaire ,

qu'il n'avoit pas alors fous la main ; il fut-

fifoit de renvoyer aux premiéres feuilles ,

où fe trouvoit le mot Abalardus. Mais

le Sr. Marchand n'eft pas obligé de ſavoir

tout cela. On auroit pû ajoûter , que ce

Correcteur de M. Bayle écrit Heindreich

& Brandeburg , au lieu de Hendreich &

Brandenburg, comme M. Bayle l'avoit

fort bien écrit. Il a fait cette derniére be-

vûë, parce qu'on dit en François Bran-

debourg, & non pas Brandenbourg.

4. On a fait voir , qu'en voulant refor

mer de la forte les Citations marginales

de M. Bayle, de très-éxactes & très-in-

telligibles quelles étoient , Marchand ena

fait un galimatias affreux ; ou leur a don-

né un fens faux & abfurde ( 10 ) . Cet

Article eft fi important, que nous allons

raporter ici la preuve qu'on en a donnée.

Dans l'Article de François d'Amboifes

M. Bayle a mis cette Citation à la mar-

ge :

(9 ) C'est ainsi qu'il faut liredans le Factum , & non

pas, lespremierespages.

( 10)Factum , p. 548.
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"

وو

ge: Ex Michaele Thirioto in laudatione

Hadriani Ambofii apud Launoium Hift.

Gymnas. Navarr. pag. 799. & 800. Voyez

auffi pag. 356. Le Sr. Marchand l'a chan-

gée de cette maniére : Ex Michael. Thi-

rioti Laudatione Hadriani Ambafii. Vi-

de pag. 356. 799. & 800. Hiftoria Gym-

,, nas. Navar. Joann. Launoii. " Voici les

réfléxions qu'on a faites fur ce changement.

Par cette citation marginale

a-t-on dit

( II ) , telle qu'on latrouve dans M. Bay-

le , le Lecteur voit tout d'un coup

,, Que les particularitez de l'Article de Fran-

., çois d'Amboife , qui s'y raportent font

,, tirées de l'Eloge d'Adrien d'Amboife par

"

ود

ود

22

ود

و

ود

> I.

Michel Thiriot . 2. Que M. Bayle n'avoit

,, pas en main cet Ecrit de Thiriot , mais

qu'il le cite fur la foi de M. de Launoi ,

», dans fon Hiftoire du Collége de Navar-

re ; & que par conféquent il n'eft pas ref-

ponfable de ce qu'il pourroit y avoir de

défectueux dans la maniére dont M. de

,, Launoi fait parler Thiriot. 3. Que les faits

raportez par Thiriot fe trouvent à la

" ge 799. & 800. du Livre de M. de Lau-
pa-

,, noi & 4. Qu'il le trouve auffi quelque

,, chofe fur le même fujetà la page 356. du

,, même Livre.

ور

ود

ور Voyons prefentement , a- t-on ajoûté ,

le fens faux , & abfurde , que prefente cet-

,, te citation , telle qu'elle a été changée &

réformée par le Sr. Marchand. Elle per-

fuade au Lecteur , 1. Que M. Bayle a con-

fulté lui-même l'Eloge d'Adrien d'Amboi-

Tome II. II. P.

ود

39

33

( 11. Factum . ibid.
e fc
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ود

ود

ود

ود

,د

,, fe par Thiriot. 2. Qu'il en a tiré lui-mê-

,, me les particularitez qui s'y raportent dans

,, l'Article de François d'Amboife ; & que

,, par conféquent il en eft garand. 3. Ellene

» marque pas que M. de Launoi a cité l'E-

loge de Thiriot ; & on ne fait fi M. Bay-

,, le a voulu dire , que M. de Launoi avoit

raporté les mêmes faits , touchant Fran-

çois d'Amboife que Thiriot , ou qu'il avoit

fait des réfléxions & des remarques fur l'E-

loge , où fur la perfonne de Thiriot , qui

,, méritoient d'être confultées : car de la ma-

niére dont on a changé & bouleversé les

,, termes de M. Bayle , ils font fufceptibles

de ces deuxfens , & peut-être de bien d'au-

» tres encore. 4. En citant les paroles de

,, l'Hiftoire du Collége de Navarre , tout de

fuite pag. 356. 799. & 800. , on donne

à entendre que ces pages traitent également

la matiére dont il s'agit ; au lieu fui-

,, vant la diftinction de M. Bayle , on voit

», que dans les pages 799. & 800. , il en eft

» parlé ex profeſſo , & à la page 356. feu-

lement par occafion.

39

وو

وو

"

ود

وو

""

que

Si vous prenez la peine , Meffieurs , de

jetter les yeux fur l'Hiftoire du Collège de Na-

varre de M. de Lauroi , vous conviendrez

de la jufteffe de ces reflexions. Mais n'ad-

mirerez-vous pas , en même tems , l'étran-

ge manie du Sr. Marchand d'avoir changé ,

ou plûtôt tronqué & falfifié le Dictionnaire

de M. Bayle , dans tous les endroits fem-

blables à celui- ci ?

5. Enfin ona montré que le Sr. Marchand

avoit nonfeulement fait des corrections àfa

ma.
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maniére , mais même des Additions defon

propre chef , dans les citations marginales

de M. Bayle ( 12. ) ; en ajoûtant au tître

des Livres que cite M. Bayle , le format de

ces Livres , le nom du Libraire , chez qui

ils ont été imprimez ; le nombre des Volu-

mes , &c. ce qui eft contraire au plan &

à la maniére de citer de M. Bayle.

ود

و

ور

ود

Voyons prefentement ce que le Sr. Mar-

chand a répondu à toutes ces plaintes. Bien

loin de convenir de leur folidité , & de fen-

tir le ridicule de fes corrections , il s'imagi-

ne avoir rendu par-là les citations margina-

les de M. Bayle , plus aisées & plus utiles ;

& il prétend qu'on doit lui favoir gré de tous

les changemens qu'ily a faits ( 13. ) , Tout

,, eft perdu , dit-il ( 14. ) ironiquement &

», en s'applaudiffant lui-même ) parce qu'au

lieu d'Idem & d'Ibidem , qui dans certains

Articles obligeroient quelque fois à tour-

ner trois ou quatre feuillets , & par con-

féquent à parcourir les marges de fix ou

huit colonnes , on a crû plus commode

de mettre tout d'un coup fous les yeux du

Lecteur ce qu'il avoit à voir , & de ré-

péter , par éxemple , Du Verdier Biblioth.

Françoifepag. , Eufebii Hift. Eccl. Libr...

», Cap... pag... › Diogen. Laert. Libr...

ou tel autre Titre femblable. «

Mais le Sr. Marchand n'a pas feulement ré-

pété ces citations : lors qu'elles étoient éloi-

gnées de trois ou quatre feuillets , ou defix

Q 2

"

ور

"

""

,, num... ,

12. ) Factum , p. 550.

0n

13. Journal Litteraire , Tom. VIII. p . 991 )

( 14. ) Ibid. p. 109. 101



244
MEMOIRES

1

ود

›

ou buit colonnes , comme il femble le dire

ici pour tromper fes Lecteurs ; mais lors

qu'elles recommencent une nouvelle colonne ,

& même lors que deux citations d'un même

Ouvragefont interrompues par une troifiéme ;

c'eft-à-dire , lors qu'il n'y a qu'une feule li-

gne entre deux , comme il dit dans fon Pre-

jet , & comme on en a donné des éxemples

15. ) qu'il n'a pas ofé répéter ici. ,, C'eſt

», une témérité infuportable ( dit-il , conti-

,, nuant ſon ironie ) que d'avoir mis au bout

,, d'une citation toute Latine initio , au

lieu de dans les premiéres feuilles " Sans

doute , que c'eft une témérité infuportable

à un homme comme Marchand , de préten-

die corriger M. Bayle , en lui faifant dire des

chofes qu'il n'a pas dites , & qu'il n'a pasvou-

lu dire. C'eft unefaute conſidérable ( pour-

, fuit- il que d'avoir mis Ex Mich. Thi-

rioti Laud Hadr. Amb Vide pag. 356.

", 799. & 800. Hift. Gymn. Navar. 70.

Lannoii ; comme fi l'on en concevoit

moins par-là , que par Ex Mich Thirio-

», to in Laud. Hadr. Amb. apud Launoium

, Hift. Gymnaf. Navarr. pag. 799. & 800.,

» vovez auffi pag 356 , que Thiriot eft ci-

,, té par M. de Launoi , & M. de Launoi

» par M. Bayle ". Cepauvre Libraire , com-

me vous voyez , Meffieurs ,Meffieurs , eft fi ignorant,

qu'il ne peut pas comprendre que fa citation

prefente unfens tout différent de celle de Mr.

Bayle. Il n'y trouve qu'une feule faute , &

encore ne l'avoue-t-il que pour la réduire à

rien , & pour triompher fur tout le refte. ,,

,, Je

"

""

ود

ود

وو

( 15. ) Factum , pag. 543. 544.

"
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ود

""

ود

ور

ود

"

ور

Je reconnois pourtant , dit-il , & je ne

me fais point une fauffe honte de l'avouër,

», que j'aurois mieux fait , après avoir mis

Videpag. 799 800. Hift . Gymn Navar.

de répéter à la fin Vide etiam pag. 356.

C'eſt une chofe terrible ( ajoûte-t-il , avec

la même ironie ) que d'avoir mis quel-

, ques Noms d'Auteurs au Génitif , com-

» me Spizelii Specimen Biblioth. Univers.

Konigii Biblioth. vet . & nov. &c. , mais

,, quand bien même on les auroit pris au

Nominatif , on n'en auroit pas apparem-

» ment été plus éxempt de Critique ". Il

a raifon de quelque maniére qu'il les eut

mis , autrement que M. Bayle ne les avoit

mis lui-même , on l'auroit toûjours blâmé.

Mais il ne s'agiffoit pas de les mettre au No-

minatif, mais de les y laiffer , puiſqu'ils y

étoient fort bien. Vous feriez-vous jamais

imaginez , Meffieurs , que de pareils chan-

gemens cuffent rendu les citations margina-

les de M. Bayle plus éxactes & plus intelli-

gibles ? Sont-elles moins éxactes & moins in-

telligibles , lors que le Nom des Auteurs ci-

tez eft au Nominatif , que lors qu'il eſt au

Genitif? Peut-être le Sr. Marchand a-t'il

feulement voulu montrer par-là , qu'il favoit

les déclinaifons Latines. C'eft dommage qu'il

n'ait pouffé jufqu'aux genres : cela lui auroit

fauvé quelques incongruïtez. M. Bayle , par

éxemple , a cité dans une de fes Lettres ( 16. ),

BERIGARDin Circulo pifano ; le pauvre

M. Marchand dans fa Table des Matiéres a

Q3 mis

( 16. ) Lettres de M. Bayle Tom. III. p . 880. Voyez

auffi la Tabledes Matiéres au mot Berigard .
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mis par un trait d'érudition nouvelle , BE-

RIGARD fon Circulum Pifanum. 880.

Ce Libraire eft fi glorieux des changemens

qu'il a faits dans les citations marginales de

M. Bayle , qu'il infulte les Auteurs du Fac-

tum & fe plaint , en les raillant , de ce

qu'ils ont omis un de ces changemens , qui

bien loin , dit-il , d'être plus excufable que

ceux qu'on lui a reprochez , eft au contrai-

re plus blamable , puifque c'est un change-

menttotal deTitre. ( 17. ) Mais il n'a pas pris

garde , lui- même que l'on a averti dans le

Factum, qu'on n'avoit point entrepris de mar-

quer tous les défauts de cette édition du Sr.

Marchand ( 18. ) Il auroit fallu un volu-

me entier pour bien détailler tous les chan-

gemens qu'il y a faits mal à propos. Si on

n'a pas relevé celui dont il s'applaudit ici ,

ce n'eft pas qu'on le crût moins blamable

que les autres vous en jugerez vous-même ,

Meffieurs. Nous allons l'examiner à prefent.

Dans l'Article de François d'Amboife ( 19.)

M. Bayle ayant rémarqué qu'on ne peut pas

dire dans la bonne éxactitude que cet Au-

teur ait fait la vie de Pierre Abelard ; il

met à la marge cette Note , on le ditpour-

tant dans la Bibliotheca Bibliothecarum , in

4. pag. 290. Vousfavez Meffieurs , ( & qui

ne le fait pas , puis que le Sr. Marchandl'a

bien fû ? ) que le Pére Labbe a publié un

Ouvrage intitulé Bibliotheca Bibliothecarum

qui a été beaucoup augmenté par M. Teil-

fier

( 17. ) Journal Literaire , ubi Sup. p. 103 .

( 18. ) Factum , p. 570.

19. ) Remarque B. Ce fera la RemarqueG, dans
l'édition deMarchand.
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fier, & publiéfous ce Titre : Catalogus Auc-

torum qui Librorum Catalogos , Indices , Bi-

bliothecas Virorum literatorum Elogia

Vitas aut Orationes funebres fcriptis confi

gnarunt : ab Antonio Teifferio &c.

Cependant comme ce ne font là que des

Additions à la Bibliotheque des Bibliothé-

ques du P. Labbe , comme l'a remarqué M.

Bayle dans fes Nouvelles de la République

des Lettres ( 20. ) : & que le fonds de ce

Livre de M. Teiffier , comme le dit enco-

re M. Bayle dans l'extrait qu'il en a donné ,

eft la BIBLIOTHECA BIBLIOTHE

CARUM du P. Labbe ( 1. ) : il avoit jugé

à propos de le défigner fous ce titre dans

fon Dictionnaire , ajoûtant feulement ccs

mots in 4 pour diftinguer l'édition aug-

mentée de M. Teiffier de celle du P. Lab-

be , qui eft in. 8. & ily a apparence , que

M. Bayle avoit auffi voulu ménager par là

M. Teiffier en le critiquant. Mais le Sr. Mar-

chand peu capable d'entrer dans le plan &

dans les vûës de M. Bayle a changé fa ci-

tation en celle- ci : ,, On le ditpourtant dans

le Catalogus Auctorum , Catalogorum , &c.

de Teiffier , pag. 290. ( 2. ) : où vous pou- ›

vez remarquer , Meffieurs , en paffant , que

ce Libraire n'a pas pû attraper le langage

de M. Bayle ; car fi M. Bayle avoit jugé à

Q4

,

pro-

( 20. ) Mois d'Octobre 1684. p. m. 776. & 777.

( 1. ) Moisde Juillet 1686. p. m. 832. On en don-

nela mêmeidée dans la Bibliotheque Univerfelle , Tom. I.

P. 450.; & dans l'Eloge de M. Teiffier , inféré dans le Su-

plémentdes Nouv. Litt . du 15. Août 1716. , p. 137.

( 2. ) Journal Literaire de Jaillet & Aouft. 1714. p.

376.

3
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propos
de nommer M. Teiffier , il lui au-

roit donné le titre de Monfieur , & n'auroit

pas dit fimplement & groffierement Teifier.

C'eft ainfi qu'il préte fon ftyle & fes manié-

res à M. Bayle. Cependant il fe félicite d'a-

voir changé , fi à propos , cette citation mar-

ginale , & donnépar là une bonnepreuve du

Join qu'ilprend de mettre dans ces citations

les véritables Titres qui y font citez ( 3 ).

Mais M. Bayle ignoroit-il les véritables Ti-

tres des Ouvrages qu'il cite , & qu'il avoit

entre les mains ?& faut- il qu'un hommecom-

meMarchands'ingere de changer la maniére

dont il les défigne , parce qu'elle n'eſt pas de

fon goût , & qu'il n'eft pas capable d'entrer

dans les raifons que M. Bayle peut avoir euës

d'en uler ainfi ?

D'ailleurs , fuppofé qu'il eût été quelque

fois néceffaire ( ce qu'aucun hommede bon

fens ne dirajamais ) de changer les citations

marginales de M. Bayle , pour y mettre les

véritables Titres des Ouvrages qui yfont ci-

tez ; le Sr. Marchand feroit la perfonne du

monde la moins capable d'y réüffir , & qu'on

devroit le moins employer à cela. En effet,

on a fait voir que dans fes Notes fur les Let-

tres de M. Bayle , il avoit donné des mar-

ques d'une étourderie qui lui eft propre , &

d'une ignorance craffe & honteufe , non- feu-

lement dans l'Hiftoire litéraire ( qui effecti-

vement n'eft pas fon metier ) , mais même

dans la Librairie ; c'est-à-dire dans ce qui

regarde le véritable Titre des Livres , leur

format , l'année de l'impreffion , leurs édi-

( 3. ) Journallitéraire Tom. VIII. p. 103.

tions
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tions différentes &c. ( 4. ) ? particularitez

connues de tout Libraire un peu habile

dans fa Profeffion , & qui font ignorées du

Sr. Marchand , qui de Libraire s'eft érigé

en Auteur. On a prouvé , qu'il ne rappor-

te pas les Titres des Livres , d'après les Li-

vres mêmes , mais tels qu'il les trouve dans

des Catalogues de Libraires , ou dans defem-

blables Ouvrages , où ils font ordinairement

tronquez ; & qu'il a lui-même quelquefois

la hardieffe de lesfalfifier , en y ajoûtant ou

changeant diverſes chofes de fon chef. En

voici un éxemple qui vient de noustomber

fous la main , & qui n'a pas été remarqué.

On aarrétéen Angleterre , dit M. Bayle (5 ) ,

l'impreffion d'un Livre du Savant M. Dod-

wel , où il repondoit à M. Hody , qui avoit

publié un Manuferit Grec de la Bibliothé

que d'Oxford , avec fa verfion Latine &

quelques Notules. Voici la note du Sr Mar-

chand fur cet endroit ,, L'Ouvrage de M.

Hody eft intitulé , Anglicani novi ſchif-

matis Redargutio , feu Tractatus exHif

toriis Ecclefiafticis , quo oftenditur Epif-

copos , injuftè licet depofitos , Orthodo-

» xifuccefforis Communionem numquam re-

, fugiffe. Græcè & Latinè . Interprete Hum-

, phredo Hody cum ejus Notulis ". Si vous

prenez la peine de comparer ce Titre tel

qu'il eft raporté ici par Marchand , avec la

maniére dont il a été conçû par M. Hody ,

vous trouverez , Meffieurs , que ces dernié-

Q5

"9

39

ود

وو

res

( 4 ) Voyez la Lettrecontenant des Remarques criti

quesfur l'édition des Lettres deM. Bayle , faite à Rotter-

dam en 1714. , dans l'Hiftoire de M. Bayle p . 395. & fuiv.

( 5 ) Lettres deM. BayleTom. II. pag.387 . , 388.
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res paroles Interprete Humphredo Hody, cum

ejus Notulis , font tronquées & falfifiées ; &

que 1. au lieu d'Interprete , il y a dans le

Livre , Editore : 2. qu'on y lit Humfredo ,

& non pas Humphredo : 3. que ces mots

cum ejus Notulis , n'y font point ; & qu'ils

ontété ridiculement fabriquez par le Sr. Mar.

chand , ou pris dans quelque Catalogue de

Libraire. Vous trouverez auffi que dans ce

qui précéde , ces mots ont été omis : ex

Cod. Mso. ; & qu'à la fin du Titre , on a

retranché ceux que M. Hody avoit mis après

fon nom : SS. T. B. Coll. Wadb. in Acad.

Oxon. Soc. C'eft ainfi que le Sr. Marchand

donne les véritables Titres des Ouvrages ,

dont parle M. Bayle !

Mais pourquoi aller chercher fi loin des

éxemples de fes falfifications & de fes bevûës?

Le changement dont il fe vante ici , n'en

fournit-il pas un , qui feul , fuffit pour faire

connoître tout à la fois , fon ignorance , fa

présomption, & fon étourderie ? M. Teif-

fier a intitulé fon édition augmentée du Li-

vre du P. Labbe , Catalogus Autorum qui

Librorum Catalogos...... Scriptis configna-

rust : maisMarchand a mis , Catalogus Auc-

torum , Catalogorum &c.; & dans l'endroit

même où il triomphe d'avoir rétabli le véri-

table Titre de cet Ouvrage , il l'exprime par

ces mots , Catalogus Catalogorum ( 6 ) :

où vous voyez , Meffieurs , qu'en tronquant

& falfifiant ce Titre , il l'a rendu ridicule &

inintelligible. Mais il eft fipeu capable d'en-

trer dans ces confidérations & de connoître

( 6 ) Journal literaireT. VIII. p. 103 .

le
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le mal qu'il fait , qu'il regarde ce change-

ment comme une bonne preuve du foin qu'il

prend de mettre dans les citations de M.

Bayle , les véritables Titres des Ouvrages qui

yfont citez ; & il fea pas averti le Public plaint de cequ'on n'en

Il y a encore un des changemens du Sr.

Marchand , que quelques perfonnes ont re-

levé , & qu'elles regardent comme un des

deffauts le plus effentiel defon édition. Nous

allons profiter de cette occafion pour les fa-

tisfaire. Voici dequoi il s'agit. M. Bayle

voulant diftinguer dans la feconde édition de

fon Dictionnaireles nouvelles remarques qu'il

y ajoûtoit , & ayant des raifons pour ne pas

changer l'ordre des lettres majuſcules ( A )

(B ) ( C ) & c. , qui defignoient les ancien-

nes Remarques ; trouva à propos de répéter

celles de ces lettres , qui fe trouvoit proche

de la nouvelle Remarque qu'il ajoûtoit , & de

lui joindre la lettre Greque ( A ) , de cette

maniére (AA ) , ( E ▲ ) , ( M ▲ ) , &c.

Si M. Bayle avoit vécu affez long- tems pour

donner une troifiéme édition de fon Diction-

naire augmentée , il ne faut pas douter qu'il

n'eût auffi diftingué les additions & les nou-

velles remarques de cette édition , d'avec

celles des deux éditions précédentes mais

il auroit affurément laiffé fubfifter la diftinc-

tion qu'il avoit déja faite dans celles de la

feconde édition. Vous enuferiez de même ,

Meffieurs
en pareil cas mais le Sr. Mar-

chand , qui en fait bien plus que vous , &

que M. Bayle , a changé la diftinction que

M. Bayle avoit mife aux Remarques ajoûtées

›

:

dans
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dans la feconde édition. Il a ôté par tout la

lettre Greque ▲ , & les lettres majufcules or-

dinaires qui lui étoient jointes , & leur a ſub-

ftitué des lettres majufcules qui fiflent un

même Alphabeth ; avec celles des Remar-

ques de la premiére édition , les diftinguant

par une main , Ainfi dans l'Article de

François d'Amboije , par éxemple , M. Day-

le avoit mis dans la feconde édition ( A) ,

(AA ) , ( B) , &c : & le Sr. Marchanda

changé ainfi (A ) , ( B ) , ( C ) , &c.

Dans l'Article d'Antoine Arnauld , M. Bayle

a mis : ( A ) , ( A ▲ ) ( A▲ ▲ ) , ( B ) ( Ć )

... ( N ) , ( O ) , ( 0▲ ) , ( O▲ ▲),

&c ; & le Sr. Marchand aura corrigé de cet-

te maniére , ( A, ) , ( B ) , ( C).

(D ) ( E ) ...... ( P ) , ( Q) , ( R ) ,

( S) &c. Voici comment il en parle

lui-même dans le Projet de fa nouvelle édi

tion. Les Remarques , dit-il , yferent toû

jours rangées de ſuite par ( A ) , ( B ) , ( C )

(D) , & Jans aucune de ces interruptions

d' (AA ) , de ( B▲▲ ) , &c. , quise trou-

vent dans la feconde édition en forte

qu'ELLES SE SERVIRONT MU-

TUELLEMENT DE GUIDES

LES UNES AUX AUTRES : & ,

au lieu de ces (^ ) , ( ^^ ) , qui indi-

quoient les Remarques ajoûtées dans cette

édition on a mis dans celle-ci une main

, qui fignifie précisément la même cho-

Je (7) Maisfi c'eft la même chofe par rap-

port à cesRemarques , confiderées abftraite-

9

ment

( 7 Journal literaire de Juillet & Août 1714, pag.

368.369.



DE LITTER ATURE. 253

, ,

ment & en elles-mêmes ; c'eft une chofe

tout à fait differente , a l'égard des renvoys

ou citations qu'on en a faites. M. Bayle ,

par éxemple , y renvoye très-fouvent dans fa

Continuation des Penfées diverfesfur les Co-

metes , & dans fa Réponse aux Questions

d'un Provincial : mais de la maniére que le

Sr. Marchand les a changées , comment les

pourra-t- on trouver dans fon édition ? En

voici quelques éxemples , qui fe font preten-

tez en ouvrant la Continuation des Pensées

diverfes. Page 729. , il renvoye à fon Dic-

tionnaire , & met à la marge , ( 2 ) Ala

Remarque AA de l'article deSPINOZA

pag. 2769 de la 2. edit. , dans l'édition de

Marchand ce fera Remarque ( B ) . Pa-

ge 493. Note marginale ( 3 ) il cite les

RemarquesAA & C de l'Article THALES:

dans la nouvelle édition A▲ , fera ( A) ,

parceque dans M. Bayle , la Remarque AA)

précéde (A) ; (A ) fera ( B ) ; ( B ) fera

(C). Page 787. Note marginale ( 1 ) , il

renvoye à la Remarque E▲ de l'Article

DES-BARREAUX : dans la nouvelle

édition ce fera ( F ) . Page 707. , Note

marginale ( 2 ) il dit , voyez dans mon Dic-

tionnaire la Remarque TA de l'Article HE-

LENE dans l'édition de Marchand ce fe-

ra Remarque ( Y) : car ( AA ) , dans

ce même Article , fera ( B ) ; ( B ) ,

fera (C ) ; (C) , fera ( D) ; ( CA) , fe-

ra ( E); (D ) , fera ( F ) ; (E ) , fera

(G) , &c. Et ce changement ne fe borne-

ra pas à rendre méconnoiffable les renvoys

aux Remarques de la feconde édition ; il

au
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aura auffi un effet retroactif fur les ren-

voys aux Remarques de la premiére ; car ces

renvoys , ou plûtôt ces citations , feront

par-là déguifées de telle forte . qu'elles en

deviendront introuvables. Qui est - ce qui

pourra deviner , par exemple , que la Re-

marque ( I ) , de l'Article SPINOZA ,

citée par M. Bayle page 457. du même Li-

vre , fera la Remarque ( N). de l'édition du

Sr. Marchand ?

Ce feroit abufer devotre loifir , Meffieurs ,

que de s'arrêter davantage à vous marquer

les mauvaiſes conféquences de ce changement.

Vous les comprenez toutes : & vous faites

fans doute ici la même réfléxion qu'on a fai-

te dans le Factum , que de tous les genres

d'Animaux , il n'y en apoint de plus odieux

ni de plus infupportable , que l'Ignorant qui

fait le capable & l'habile ( 8 ) . La maniére

dont M. Bayle avoit diftingué les Remarques

de la feconde édition de fon Dictionnaire ,

n'a pas plû au Sr. Marchand : il a voulu

la rectifier : & il croit y avoir parfaitement

bien réüffi. Cependant vous venez de voir ,

Meffieurs , que ce changement fera un des

plus grands deffauts de fon édition , puifqu'il

rendra méconnoiffable les renvoys que M.

Bayle fait fi fouvent dans fes autres Ouvra-

ges aux Remarques de fon Dictionnaire ,

& empêchera qu'on ne les y trouve. On fe-

ra dans le même embarras , à l'égard des

citations de tous les Auteurs qui auront eu

la feconde édition de fon Dictionnaire , ou

celle de Genéve qui y eft conforme ; on ne

pour-

,

( 8 ) Factum, p. 452,453.
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dans l'é-
pourra pas trouver leurs renvoys ,

dition du Sr. Marchand , & on fera obli-

gé d'avoir recours à l'édition de M. Bayle ,

ou à l'édition de Genéve : celle du Sr. Mar-

chand étant abſolument inutile. Preuve

fenfible de fa grande capacité !

IV. La quatriéme plainte qu'on a faite

contre le Sr. Marchand , c'eft d'avoir chan-

gé le ftile & les expreffions de M. Bayle ,

tant dans LE TEXTE de fon Diction-

naire , que dans LES REMARQUES

(9). On en a donné des éxemples tirez de

l'Article de FRANCOIS D'AMBOI-

SE , que ce Libraire a inféré dans fon Pro-

jet , pour nous faire voir que les Articles

qui avoient déja parû , feroient bien plus

élégamment exprimez & ordonnez dans ſa

nouvelle édition , que dans les éditions pré-

cédentes. Voici les changemens qu'on adé-

couvert dans LE TEXTE de cet Arti-

cle , en le comparant avec l'édition de M.

Bayle ( 10 ) .

M. BAYLE.

On verra ci- dessous

le tître de quelques

Ouvrages deFran-

çois d'Amboife.

A la tête de l'edition

de l'An 1616.

CE

Ette Préface m'a-

prend une choſe

( 9 ) Fa&tum , p.ss.

( 10 ) Ibid . P.SS²ę

Profper Marchand.

On verra ci deffous

les Tîtres de quelques

Ouvrages de Fran-

çois d'Amboise.

Alatête de l'Edition

de 1616.

CE

EttePréface m'a-

prend une chofe

que
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que je n'avois point

trouvée dans l'Hiftoi-

re du Collège de Na-

varre , favoir qu'il a

publié un petit Traité

du Concile , & une

Préface fur l'Hiftoire

de Grégoire de Tours,

dans laquelle Préface

iljuftifie cet Hiſtorien

contre les accufations

de Flacus Illyricus ,

& l'abandonne fur le

fujet des deux Denys ,

l'Areopagite & celui

de Corinthe.

que je n'avois pas

trouvée dans l'Hiftoi-

re du Collége de Na-

varre favoir qu'il a

publiée un petit Trai-

té du Concile , & une

Préface fur l'Hiftoire

de Grégoire de Tours,

dans laquelle il juſtifie

cet Hiftorien contre

les Accufations de

Flacius Illyricus , &

l'abandonne fur le fu-

jet des deux Denys

l'Areopagite & celui

de Corinthe.

Voici les Changemens qu'on a trouvez dans

LES REMARQUES du même

Article ( 11 ).

M. BAYLE. TrofperMarchand.

Voila l'un de fes voya- Voila un de fes Voya-

ges.

Ce dernier fens feroit

lefeul qu'ilfaudroit

donner à ces paro-

les , fi&c.

encore

ECo
uto

ns

une foisSebaf
tien

ges.

Ce dernierſens feroit

certainementlefeul

qu'ilfaudroit don-

ner à ces Paroles ,

( 11 ) Ibid . p. 556., 557.

fi &c.

Cout
ons encore

unefois Sebaftien

Quand



DE
LITTERATURE.

257
ROULLIARD ; ROUILLARD.

quant aux efcripts de Quant aux Efcripts

cet Abajelard , cer- de cet Abajelard, dit-

sainement ils ne il , certainement ils

m'ont femblé rem- ne m'ontfemblérem-

plir la capacité, &c.

Quelques-uns met-

tent cette édition d'A-

belard en l'année

1606., & quelques au-

autres en l'an 1626.

Ne doutez point que

cela ne faffe dire à

plufieurs Auteurs

que les Oeuvres d'A-

belard ont été im-

primées trois fois

dans l'efpace de 20.

ans , &c.

fois

plire la Capacité

&c.

Quelques-uns met-

tent cette édition d'A-

belard en 1606. , &

quelques autres la

mettent en l'an 1626.

Ne doutez point que

cela ne faffe dire à

plufieurs Perfonnes ,

que les Oeuvres d'A-

belard ont été im-

priméesprimées trois fois

dans l'efpace de vingt

ans, &c.

On a fait voir que ces changemens é-

toient contraires à l'ufage de la Langue Fran-

çoiſe , au ſtyle de M. Bayle , & qu'ils jet-

soient dans fes paroles un fens obfcur &

équivoque qu'il avoit eu loin d'éviter. Le

Sr. Marchand fe juftifie en difant que ce

font là des inadvertances de Copie , quine

fignifient rien qu'il n'y a perfonne qui ne

voye, qu'à l'exception de Rouillard pour

Roulliard. ce ne font là que de pures mi-

nuties , qui ne méritent pas même la moin-

dre attention d'un homme raisonnable ;

que quand bien même elles se trouveroient

dans la nouvelle édition , on nepourroit pas

Tome II. II. Part. R dia
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dire pour cela qu'elle fut , ni tronquée , ni

corrompuë: mais qu'il eft abfolumentfaux

qu'elles y foient; & que c'est ce qu'il s'of-

fre de faire voir à quiconque voudrafe don

ner la peine de le vérifier fur les feuilles

mêmes : qu'en un mot onreconnoîtra que

l'édition donnée par M. Bayle y est éxac-

tement & fidélement représentée : & que

fi ces inadvertances fe font gliffées dans le

Projet, ce n'eft que parce qu'on fut obligé

de tranfcrire l'Article d'AMBOISE pour

Py inférer , & qu'il n'y a rien de plus aifé

que defe tromper en prenant l'unpour l'au-

tre des Mots auffi indifférens , & d'auſſi

peu de conféquence que un ou l'un , pas ou

point , &c.12 )

Nous fommes très perfuadez , Meffieurs,

que vous ne regardez pas ces changemens

comme de pures Minuties. Vous favez

que les expreffions d'un Auteur font facrées ;

qu'il n'eft pas permis de les alterer : & vous

conviendrez , fans doute avec nous , quefi

les changemens qu'on vient de voir , fe

trouvent dans la nouvelle édition du Sr.

Marchand , elle méritera très-juſtement à

cet égard là , le nom de falfifiée & de

corrompue. Mais ils ne s'y trouvent point ,

dit-il : ils ne font que dans le Projet. Com-

prenez-vous bien , Meffieurs , comment en

tranfcrivant l'Article de François d'Amboife

pour l'inférer dans le Projet , le Sr. Mar-

chand a pû y laiffer glier tant de fautes?

On conçoit aisément qu'un Copiſte igno-

rant ou diftrait pourra fe tromper en pre-

•

nant

( 12 ) Journalliteraire Tom. VIII. pag. 108, 109.
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nant un, pour l'un ; pas , pour, point ; &

pourra même fe rendre coupable de l'o-

miffion de plufieurs Mots : mais ne faut il

pasquelque chofe de plus que de la diſtraction

ou de l'ignorance , pour faire mettre des

mots où il n'y en a point ; fubfiftuer le

terme de Perfonnes , à celui d'Auteurs ; &

ajoûter à l'original , qu'on a fous les yeux,

le mot de certainement & de , dit-il? Eft-

il facile de concevoir que le Sr. Marchand

ait pû faire ces fautes dans une Copie , où

il a changé, & par conféquent éxaminé de

près non-feulement les Notes & les Cita-

tions marginales de l'Original , mais enco-

re la Ponctuation & l'Ortographe? Falloit-

il donc plus d'habileté pour s'appercevoir

que des mots entiers étoient changez , omis

ou ajoûtez , que pour altérer les points ,

les virgules & les renvois ? Mais il y aura

bien plus fujet des'étonner , fi on confidé-

re queces bévûësgroffiéres du Sr. Marchand

fe trouvent dans un Ecrit où il s'eft propo-

fé de donner des preuves de l'éxactitude &

de l'attention avec laquelle il publieroit la

nouvelle édition du Dictionnaire de M. Bay-

le: un Ecrit , qu'il a fait pour être expofé

auxyeux du Public ; & qui a étéd'abordim-

primé en feuille volante , & enfuite inferé

dans le Journal literaire ? Cettefeconde

édition , ( car c'eft ainfi qu'il l'apelle lui-

même ) eft par rapport à ces bevûës en-

tiérement femblable à la premiére , quoi

qu'elle ait d'ailleurs plufieurs Aditions. Eſt-

ce ainfi que le Sr. Marchand s'aquite de

fon nouvel emploi de Correcteur d'Impri-

R 2 merie?
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merie ? & après avoir laiffé paffer un

grand nombre de fautes groffiéres & pal-

pables , dans un Article auffi court que ce-

lui de FRANCOIS d'AMBOISE ;

qu'elle idée veut-il que l'on ait de fon éxac-

titude & de fa fidélité dans l'édition du

Dictionnaire entier & des Aditions Pofthu-

mes de M. Bayle ? Ces confidérations ten-

dent à donner des impreffions fi deſavanta-

geufes du Sr. Marchand , que jugeant cha-

ritablement de fa capacité , nous avions crû

que ce n'étoit pas la des bévûës de Copif

te, ou des fautes d'impreffion ; mais des

changemens faits à deffein. Peut- être auffi

qu'il auroit gagné à les adopter , & à les

mettre au nombre de tant d'autres change-

mens , dont il prétend avoir embelli & per-

fectioné fon édition. Mais il a mieux ai-

mé les defavoüer , & déclarer qu'ils n'y

font pas. On veut bien l'en croire : fans

infinuer même qu'il lui a été facile de fai-

te réimprimer les Feuilles où ils fe trou-

voient. Mais comme ceux qui ont éxami-

né les deux éditions de fon Projet , doivent

croire que ces changemens font en effet

dans fa nouvelle édition , d'oùvient qu'il ne

s'eft pas avifé de les détromper avant lapu-

blication du Factum ? De tous ceux à qui

il a fait lire fon Projet , ne s'en eft- il pas

trouvé un feul qui ait eu affez de capaci-

té pour découvrir des bévûës fi groffiéres ,

ou affez de charité pour l'en avertir ? Nous

lui avons enfin rendu ce bon office : nous

lui avons donné lieu des'expliquer; & nous

fouhaitons qu'il n'ait pas changé un feul-

- ïota
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Tota dans les paroles de M. Bayle. Cepen-

dant comme les altérations qu'il a faites dans

le Texte du Commentaire Philofophique ,

peuvent faire craindre à bien des gens , qu'il

n'ait auffi changé diverfes expreffions dans

le Texte du Dictionnaire , nous nous cro .

yons obligez d'AVERTIR ici & de

SOMMER les Libraires intéreffez dans

cette nouvelle édition , de conferverfoigneu-

fement P'EXEMPLAIRE corrigé de

la propre main de M. Bayle , & de le dé-

pofer en tel lieu , où il puiffe être facile-

ment confulté par tous ceux qui voudront

s'affurer par eux-mêmes, ou par leurs amis ,

que le Texte de M. Bayle n'a point été

altéré , ni corrompu . La même précau-

tion eft abfolument néceffaire par raport

aux MANUSCRITS ou Aditionspof-

thumes de M. Bayle. Il feroit inutile d'a-

joûter que leurs propres intérêts doivent

les engager à prendre ces mefures : & qu'une

conduite opposée rendroit leur édition fuf-

pecte de fourberie , & la ruineroit infailli-

blement.

V. La cinquiéme plainte qu'on a faite

contre le Sr. Marchand , c'est d'avoir vou-

lu faire dans la nouvelle édition du Dic-

tionnaite Critique des Additions qui feront

confondues aveccelles de M. Bayle , & qui

pallerontpour fiennes , bien qu'elles nefoient

que du Sr. Marchand ( 13 ) . On s'eſt

fondé entr'autres chofes fur le témoignage

formel de M. du Sauzet , qui dans les Non-

velles Literaires du 23. de Mars 1715.

R 3

( 13 )Factum 1. p. 559.

>

affu-
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affure , qu'étant fur les lieux, c'eſt-à-dire,

à Rotterdam , il a éxaminé les feuilles de

la nouvelle édition du Dictionnaire de M.

Bayle, qui étoient déja imprimées , & qu'il

a trouvé qu'outre les Aditions & les Cor-

rections faites par l'Auteur , on avoit en

foin d'y enfaire de nouvelles très-conſidé-

rables ( 14 ). Voici, Meffieurs , ce que

répond à cela le Sr. Marchand. Il nie en

général le fait , comme on peut fe l'imagi

ner ; quoi qu'il n'ait pas dû s'attendre qu'on

l'en croiroit fur fa parole : & pour ce qui

regarde le témoignage de l'Auteur des Nou-

velles Literaires , il dit que ce témoignage

fe reduit à deux mots : comme fi ces deux

mots; j'ai éxaminé les feuilles déja impri-

mées; & j'y ai trouvé des Additions & des

Corrections qui ne font pas de M. Bayle ;

comme fi ces deux mots de M. du Sauzet ,

n'en valoient pas mille du Sr. Marchand ,

intéreffé à nier le fait & plaidant fa propre

caufe? Le Sr. Marchand ajoûte , qu'il n'eft

nullement refponfable de ce que cet Auteur

peut avoir avancé trop légèrement , quoi

que Jans aucun deffein de lui nuire : ´ &

que c'étoit fur fon Projet , & non pas fur

un Ouvrage étranger , qu'il falloit le con-

vaincre , fi l'on pouvoit , d'avoirforméun

deffein fi déraisonnable ( 16 ) . Mais c'eſt

auffi fur fon Projet qu'on a prétendu de le

convaincre : c'eft fur les expreffions mêmes

de cet Ecrit que l'on s'eft fondé : on en a

déterminé le fens ambigu & équivoque , par

( 14 ) Ibid. pag. 560. & 562.

Is Journal Literaire , tom, VIII. p. III.

la
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la vûë de tant d'autres changemens que le

Sr. Marchand a effectivement faits dans

P'Hiftoire de François d'Amboife . Il n'a-

voit garde de marquer expreffement qu'il

feroit des Aditions & des Corrections de

fon chef dans la nouvelle édition du Dic-

tionnaire de M. Bayle ; comme il s'étoit

bien gardé de dire dans l'Avertiſement de

fon édition du Commentaire Philofophique ,

qu'il avoit effacé dans cet ouvrage un grand

nombre d'expreffions qui lui paroiffoient

vieilles & furannées , pour en fubſtituer de

plus Françoiſes à fon gré & de plus mo-

dernes ( 17 ) & comme il s'eft bien gar-

dé auffi d'avouer dans la Préface , de fon

édition des Lettres de M. Bayle , qu'il a-

voit changé ou fuprimé divers endroits de

ces Lettres , qui ne s'accommodoient pas

avec fes idées , ou ne fe trouvoient pas

conformes à ſes vûës ( 18 ). Examinons

préfentement ce qu'il répond au témoigna-

ge de l'Auteur des Nouvelles Literaires ;

( après avoir remarqué qu'il appelle très- ri-

diculement ces Nouvelles , un ouvrage étran-

ger, puis que l'Auteur y certifie ce qu'il a

vû & éxaminé ) ; il n'eft , dit- il , nulle

ment refponſable de ce que cet Auteurpeut

avoir avancé trop légérement , quoi quefans

aucun deffein de lui nuire. Le Sr. Mar-

R 4 chand

( 17 ) Voyez la Lettre fur l'édition du Commentai-

re Philofophique imprimé à Rotterdam en 1713 .; dans

l'Hiftoire de M. Bayle p . 374.

( )Voyez la Lettre de M. Des Maizeauxfur l'édi-

tion des Lettres de M. Bayle , faite à Rotterdam , ibid.

P. 472.
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chand avouë que M. du Sauzet a dit cela

fans aucun deffein de lui nuire : & eneffet

c'étoit pour faire plaifir aux Libraires in-

térellez dans cette nouvelle édition , qu'il

a mis cet Article dans fes Nouvelles ; com-

me on l'a dit dans le Factum ( 19 ) . Ain-

fi il ne lui refte d'autre fubterfuge , que de

prétendre que cet Auteur a avancé cela

trop légérement : mais cela fe peut- il dire

d'un hommejudicieux & defintéreffé , qui

n'affure une chofe qu'après l'avoir vûë , &

examinée? S'il eft vrai que M. du Sauzet

s'eft trompé , d'où vient que le Sr. Mar-

chand ne le lui a pas dit dès qu'il a vû cet

Article de fes Nouvelles? Il feferoit , fans

doute, fait un plaifir d'avertir inceflamment

le Public de fon erreur. Pourquoi le Sr.

Marchand a-t-il attendu la publication du

Factum, pour contredire le témoignage de

M. du Sauzet? Comment les Libraires qui

l'employent, ont- ils pû fouffrir qu'il gardât

fi long-tems le filence , fur un fait qui ne

va pas à moins qu'à décréditer entiérement

leur nouvelle édition du Dictionnaire de

M. Bayle ? Et après tout; ce qu'il dit ici ,

n'affoiblit en aucune maniére l'autoritè de

M. du Sauzet. On ne fauroit détruire fon

Temoignage , qu'en le priant d'éxaminer de

nouveau les feuilles de cette édition , & de

donner enfuite une Déclaration oppofée à

la premiére. Jufqu'à ce que cette Déclara-

tion paroiffe , le Public aimera´ toûjours

mieux en croire l'Auteut des Nouvelles Li-

teraires que le Sr. Marchand, qui a rendu

( 19) FaЯum p. 561.

La
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fa bonne foi très-fufpecte , par les Interpo-

lations qu'il a faites dans le Texte du Com-

mentaire Philofophique & des Lettres de

M. Bayle.

Letémoignage authentique de M. du Sau-

zet & les autres preuves alléguées dans le

Factum , ne nous permettant pas de douter

que le Sr. Marchand n'eut fait plufieurs Ad-

ditions de fon chef dans la nouvelle édi-

tion du Dictionaire Critique , nous avions

crû apercevoir une de ces Additions , à la

fin de la premiére Remarque de l'Article

de François d'Amboife ; & nous nous étions

hazardez de la donner pour éxemple. Ce

qui nous avoit porté à croire que cette Ad-

dition , de trois ou qu'autre lignes , n'étoit

pas de M. Bayle ; c'eft 1. qu'elle fe trouvoit

en partie repetée dans la Remarque fuivan-

te: 2. que cette répétition étoit fuivie d'un

renvoi qui ne pouvoit pas être de M. Bay-

le: 3. qu'il y avoit quelque chofe dans le

tour de l'Addition même , qui paroiffoitfort

éloigné du ſtyle de M. Bayle. Mais afin que

vous en puiffiez mieux juger , Meffieurs

nous allons tranfcrire ici les propres termes

dont nous nous fommes fervis.

"

وو

,,وو Dans l'Article de FRANCOIS

d'AMBOISE, à la fin de la premiére

,, Remarque , M. Bayle dit , voyez les de-

vifes de François d'Amboife , où l'on

VOIT qu'au tems de cette élection

,, &c. & à la fin de la feconde Remarque

il met , fon recueil de devifes fut pu-

blié aprèssa mort l'an 1623. Marchand

,, a ainfi changé & corrigé le premier paf-

ور

ور

R 5 ود fage.
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وو

""

ود

ود

ود

ود

"

ود

ود

ود

,, lage. Voyez le TRAITE' des Devi-

,, fes de François d'Amboije , où l'on

TROUVE qu'au tems de cette Elec-

,, tion, &c. Il a enfuite ajoûté ce quifuit

», comme une nouvelle Adition de M. Bay-

le : Ce Traité des Devifes eft pofthume.

» Il fut imprimé à Paris , l'an 1620. ,

,, par Adrien d'Amboife , fils de l'Auteur.

Ce fils publia l'année fuivante , à Paris ,

,, un Traité de fa Façon , intitulé , Devi-

fes Royales. Et à la fin de la feconde

Remarque , après avoir repeté ces paro-

les de M. Bayle , fon Recueil de Devi-

fes fut publié aprèssa mort , l'an 1620. ,

il a mis , voyez la fin de la précédente

, Remarque. Il eft facile de voir queM.

Bayle n'a aucune part à ces changemens.

Car fans parler du tour mauvais & équi-

voque de l'Addition qui commence par ,

Ce Traité de Devises eft pofthume. Il

fut imprimé à Paris , l'an 1620. , par

», Adrien d'Amboife , fils de l'Auteur , il

n'y a perfonne qui ne fente d'abord, que

,, fi M. Bayle avoit fait cette Adition , il

auroit en même tems effacé ces paroles

,, de la fin de la feconde Remarque , for

Recueil de Devifes fut publié après fa

l'an 1620 , puis qu'ils devien-

,, nent par là abfolument inutiles ; & il

., n'auroit eu garde d'ajoûter celles- ci , Voyez

,, la fin de la précédente Remarque , qui

,, font encore moins néceffaires. Tout ce-

», la eft entiérement hors d'œuvre , & ne

» fert qu'à groffir le volume , inutilement

·

"

ود

ود

ور

ور

'""

mortود

"

ود

"

pour
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» pour les Lecteurs , quoi qu'utilement

» peut-être pour les Libraires ( 20 ).

>

Le Sr. Marchand a répondu , qu'il eft

très-faux qu'il ait la moindre part à ces

Additions: qu'elles font de M. Bayle lui-

même; & qu'il s'offre de les faire voir à

quiconque le fouhaitera , écrites de fa pro-

pre main, à lamarge de cet Article defon

Exemplaire ( 1 ) . S'il s'en étoit tenu à

ces généralitez , tous ceux qui ne le con-

noiffent pas auffi-bien que nous , auroient ,'

fans doute , crû qu'il avoit copié les paro-

les de M. Bayle avec toute la fidélité pof-

fible , & fans y changer ou ajoûter unefeu-

le lettre mais malheureufemeut pour lui ,

il a prié quelques Perfonne de mérite ( 2 )

de rendre ici témoignage à la bonne foi ,

& leur témoignage a été trop fincére ; il

ne lejuftifie qu'imparfaitement. Ces Mef-

fieurs certifientque l'Addition fuivante qu'on

,, a miſe à l'Article de ( François d' ) Am-

» boife , dans le Projet de la nouvelle édi

tion du Dictionaire de M. Bayle , fetrou-

ve écrite de fa propre main à la marge

de fon Exemplaire , p. 186. en ces ter-

,, mes: le Traité des Devijes eft pofthu.

,, me. Il fut imprimé à Paris l'an 1620. ,

par Adrien d'AMBOISE, fils de l'Au.

teur. Ce Fils publia l'année ſuivante à Pa-

ود

ور

ود

ris

( 20 ) Factum , ubifupr. pag. 562. & ſuiv.

(1 ) Journal literaire , Tome VIII. p. 3.

(2 ) Ces Meffieurs font au nombre de dix : dont

fept font Miniftres , & trois Laïques. Ils font tous

leur féjour à Rotterdam .
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ris un petit Traité de fa façon , intitulé ,

Devifes Royales ( 3 ) .

Comme nous n'avons pas eu d'autre but

en éxaminant la nouvelle édition du Dic-

tionaire de M. Bayle , que de faire con-

noître la vérité, & que l'on n'en impo-

fat au public ; nous reconnoiffons ici avec

plaifir que cette Addition , & deux ou trois

mots ( 4) que nous avions crû n'être pas

de M. Bayle , font effectivement de lui.

Mais qu'il nous foit permis en même tems

de remarquer , que le Sr. Marchand s'eft

tellementaccoûtumé à changer les expreffions

deM. Bayle , qu'il n'a pu s'empêcher d'altérer

l'Addition dont il s'agit . Ces Meffieurs nous

affurent que M. Bayle avoit écrit defa pro-

premain à la marge de fon Exemplaire ,

ces mots: LE Traité des Devifes eft pof-

thume. Ilfut imprimé à Paris l'an 1620.

&c.; & le S. Marchand a mis dans fon

édition , CE Traité des Devifes &c.

D'ailleurs , dans les paroles qui fuivent : Il

fut imprimé à Paris , &c. Ces Meffieurs

ont fait mettre ce mot , Il , en caractére

Komain , & non pas en Italique

le refte du paffage ; pour marquer que cet

Il, n'étoit pas de M. Bayle , mais du Sr.

Marchand. De forte qu'on ne fait pas pré-

cifément de quelle maniére M. Bayle avoit

conçû cette Addition . Il femble même qu'il

n'y

(3 ) Journal lit. Tom. VIII. p. 152.

› comme

4) Ces Meffieurs certißent auffi que ces mots

le Traite des...... trouve . . . . . . . qu'on voit dans l'Ar-

ticle de François d'Amboife inféré dans le Projet , &

& qu'on avoit marquez dans le Factum en lettres ca

pitales , font véritablement de M. Bayle.
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n'y avoit pas mis la derniére main ; & qu'il

l'avoit feulement jettée à la marge de fon

éxemplaire , comme une efpéce de Memo-

randum. Ce qu'il y a de certain , c'eft que

cette Addition : Le Traité des Devifes eft

pofthume. Il fut imprimé à Paris l'an

1620. , étant une fois faite , ces paroles de

la fin de la feconde Remarque, fon Recueil

de Devifes fut publié après sa mort l'an

1620. , deviennent , comme on l'a dit dans

le Factum , abfolument inutiles ; & M.Bay-

le n'auroit pas manqué de les effacer , s'il

avoit revû & corrigé d'un bout à l'autre

l'Article de François d'Amboife. Il auroit

encore moins ajoûté celle ci , Voyez la fin

de la précédente Remarque , c'eft-à-dire

cette Addition ; Le Traité des Devifes eft

pofthume , &c. On a regardé ce Renvoi

comme une Addition impertinente du Sr.

Marchand: & il paroît qu'elle eft , en ef-

fet, de lui ; puis que ces Meffieurs n'ont

pas voulu certifier qu'elle fut de M. Bayle.

C'est donc très-juftement qu'on la lui a atri

buée dans le Factum. On n'a pas moins

bien rencontré lors qu'on a dit que l'Addi-

tion même , dont le fond fe trouve être de

M. Bayle, avoit quelque chofe dans le tour

& dans l'expreffion qui ne convenoit pas à

M. Bayle. En effet le S. Marchand y a-

voit touché : & cela fait voir le talent
par-

ticulier qu'il a de déguifer M. Bayle ; puis

que pour peu qu'il change les termes de ce

ce célébre Ecrivain , on nereconnoît plus

le ftyle de M. Bayle. On voit auffi par là

que cen'eft pas fans raifon , que nous adref-

fant
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fant aux Libraires intéreſſez dans cette édi-

tion , nous les avions exhortez tant pour

l'honneur de M. Bayle & pour l'avantage

du Public , que pour leur propre intérêt ,

de remettre inceffamment les Corrections

&les Additions que M. Baylea laiffées pour

fon Dictionaire , entre les mains d'unePer-

Sonne habile , Javante , & d'une probitére-

connuë; qui fe fit un ſcrupule derien chan

ger, ajoûter , ou corriger defon chef dans

cet Ouvrage , & qui s'attachât à le donner

tel que M. Bayle auroit foubaité de le pu-

blier lui-même ( 5 ). Mais puis-que , le

reſpect dû à M. Bayle , ni l'avantage du

Public , ni la confidération de leur propre

intérêt , ne peut les porter à prendre un

parti fi raisonnable ; QU'ILS NE MAN-

QUENT PAS du moins de conſerver

précieuſement les MANUSCRITS de

M. Bayle , & l'EXEMPLAIRE defon

Dictionaire corrigé de fa propre main ; afin

qu'on puiffe y avoir recours , pour éclaircir

les doutes & les difficultez qui pourront

naître à l'égard de bien d'autres endroits de

cette nouvelle édition.

Voila, Meffieurs, les plaintes que nous nous

étions crû obligez de faire , contre le Pro-

jet de la nouvelle édition du Dictionaire de

M. Bayle. Jugez vous-même de leur for-

ce, & de la folidité des Défenfes du Sr.

Marchand. Nous vous prions feulement de

remarquer, que le témoignage des perfon-

nes de mérite, qu'il allégue en fa faveur

ne le difculpe qu'à l'égard de deux ou trois

( s ) Factum , p. 567.

mots
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mots qu'on n'auroit pas dû lui attribuer

& d'une Addition de quatre ou cinq lignes ,

dont il n'a pû ſe juſtifier qu'à demi : & que

ce même témoignage le condamne furtout

le refte. Car s'il n'étoit pas coupable à

l'égard des autres Accufations formées con-

tre lui , n'auroit-il pas demandé un Acte

général & authentique de fon innocence à

ces Meffieurs , gens également reſpectables

par leur caractére , par leur favoir & par

leur vertu. Cependant de cinq Articles que

contient leur Déclaration authentique , il

n'y en a qu'un feul, ( & c'eft celui dont

nous venons de parler ) qui fatisfaffeen quel-

que maniére à nos plaintes : les autres , ou

ne les regardent point du tout ; ou tendent

à les rendre plus fortes & plus convaincan-

tes. Cela paroît même par le tître de cet

Ecrit: Déclaration authentique touchant les

Manufcrits laillez parfeu M. Bayle , pour

le Supplément de fon Dictionaire Hiftorique

& Critique. Vous voyez qu'il n'y eft

lé que des Manufcrits laiffez par M. Bayle.

C'eft auffi l'idée que vous en donnez

Meffieurs. Cette Déclarrtion , dites-vous ,

Monfieur le Clerc , tend à defabufer ceux

qui ont publié que le Sr. Marchand, char-

gé du foin de l'Edition de ce Dictionaire

feroit des Supplémens deJon chef, & corri-

geroit la Copie , comme il trouveroit àpro-

pos. Il s'est défendu , ajoûtez-vous , con-

tre ces accufations , dans une Lettre écri-

te aux Auteurs du Journal Literaire ; &

à montré fa bonne foi TOUCHANT

LES SUPPLEMENS,par l'attestation

par-

ds
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de gens irreprochables ( 6 ) . Et vous af

furez -vous , M. Bernard , que le Sr. Mar-

chand s'eft muni de ce Certificat, pour fai-

re voir lafauffeté de l'accufation qu'on a

formée contre lui , & où l'on a prétendu

Sur tout que ce qu'il difoit des nouvelles

Additionsfaites par M. Bayle étoit faux ou

Je redu foit du moins à très peu de chofe.

( 7 ). Mais vous ferez bien furpris , Mef-

fieurs , lors que nous vous aurons fait voir ,

que nous n'avons rien prétendu de ſembla-

ble dans le Factum ; & que la Déclaration

authentique de ces Meffieurs touchant les

Manufcrits laiffez par M. Bayle , non'feu-

lement ne détruit point , mais ne combat

pas même ce que nous y avons dit de fon

Suplément. Comme nous ne fommes pas

moins intéreſſez à vous donner là-deffus de

juftes idées , que le Sr. Marchand l'a été à

vous en donner defauffes ; nous allons vous

faire connoître en peu de mots le véritable

état de la queftion .

Entr'autres raiſons dont on s'eft fervi dans

le Factum , pour engager les Libraires de

Rotterdam , à ne pas fouffrir qu'on impri-

mât la nouvelle édition du Dictionaire de

M. Bayle, fur un plan auffi deffectueux que

celui qui avoit été publié ; on leur a dit ,

que quoi que cette édition dût contenir les

Additions & les Corrections que Mr. Bay-

le avoit laiffées , & qu'il avoit deffein de

don

( 6 ) Bibliotheque Ancienne & Moderne , TomeVI.

P. 233.

( 7 ) Nouvelles de la Republique des Lettres , Sep-

tembre & Ottobre 1716,, P. 6316
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donner quelquejour, àpart , fous le titre de

SUPPLEMENT, ils nedevoient pour-

tant pasfe flatter que cette confidérationpût

l'emporter fur toutes celles qu'on avoit vûës

( 8 ) ; c'est-à-dire , fur tous les défauts que

l'on avoit découverts dans le Projet du Sr.

Marchand. A cette occafion on a remar-

qué, que M. Bayle , peu de tems avant ſa

mort, avoit écrit à M. Des- Maizeaux , que

ce Supplément n'étoit point avancé ; d'où

l'on a conclu qu'il n'étoit pas vrai- fembla-

ble, que ce même Supplément , étant im-

primé à part, pût faire un volume in folio

4 peu près de la groffeur des précédens ,

comme le prétendoit le Sr. Marchand ( 9 ) .

On a raporté enfuite la lifte que ce Librai-

re avoit publiée de trente-deux ou trente-

trois Articles du Supplément ( 10 ) : & laif-

fant au Public à décider fi ces Articles mé-

ritoient l'éloge de très- curieux & d'extrê-

mement intereffans , que le Sr. Marchand

leur donnoit : on a dit , qu'il paroiffoit mê.

mepar cette lifte , » que M. Bayle avoit

eu raiſon d'écrire , que fon Supplément

n'étoit point avancé : car quoi qu'on ne

veuille pas dire (a-t-on ajoûté ) que ce

.. foient-là les feuls Articles qu'il a laiffez ,

›, cependant il y a lieu de croire que fi le

., nombre en avoit étébeaucoup plusgrand ,

les Libraires n'auroient pas manqué d'en

» donner une lifte générale , ou de les dé-

Tome 11. II. P.
S

"

( 8 ) Fa&tum , P.569.

) Ibid. p. 569. 570. €

(10 ) Ibid. pag. 571, 572.

figner
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,, figner autrement que par le mot de quan-

», tité: ce Supplément , difent-ils , contien-

dra quantité d'Articles nouveaux ( 11 );

Enfin
pour engager encore plus fortement

ces Libraires de fe rendre à nos raifons , &

ne pas s'imaginer que les Additions Pofthu-

mes de M. Bayle inférées dans le corps de

leur édition , fuffiroient pour la faire vendre,

quelque deffectueufe qu'elle fut d'ailleurs ;

nous avons déclaré , ( & fans doute le Pu

blic s'attend que nous lui tiendrons parole )

que dès que cette édition de Rotterdam au-

ra paru , nous en tirerons les nouveaux Ar-

ticles & les nouvelles Additions de M.

Bayle, & que nous les publierons dans un

volume à part; afin que ceux qui auront

où l'édi-les autres éditions de Hollande

tion de Geneve , puiffent rendre leur éxem-

plaire complet , & tel qu'il eft forti des

mains de l'Auteur ( 12 ).

,

Voilà , Meffieurs , ce qu'on a dit dans le

Fadum , touchant le Supplement de M.

Bayle; & les raifons qu'on a euës d'en par-

ler de cette maniére. On n'a pas prétenda

comme vous voyez , M. Bernard , que ce

que le Sr. Marchand difoit des nouvelles

Additions faites par M Bayle, étoit faux

ou je reduifoit du moins à très-peu de cho-

fe ( 13 ). On n'a jamais revoqué en dou-

te que M. Bayle n'eut laiffé des Additions

pour fon Dictionaire ; & on n'a rien dé-

terminé fur le nombre ou fur la quantité

de

( 11 ) Factum , p. 572. 573. ,

( 12 ) p. 573.

( 13 ) Nouv. dela Rep . de Lettres, ubifupr.
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de ces Additions : on s'eft contenté de dire

qu'on ne croyoit pas qu'elles puffent faire

un volume auffi grand que le Sr. Marchand

l'avoit repréſenté ; c'est-à-dire , un volume in

folio àpeu près de la groffeur des précé-

dens. On étoit pourtant bien informé que

les Libraires comptoient d'abord que ces

Additions Pofthumes n'iroient guére au

delà de 80. feuilles d'impreffion. Nous fou-

haiterions ( & nous fommes perfuadez

Meffieurs , que vous ne doutez nullement

de la fincérité de nos fouhaits ) que M.

Bayle eut laiffé des Additions , non- feulement

pour un volume de la groffeur des précé-

dens; mais pour plufieurs volumes. Cepen-

dant comme il ne s'agit pas de ce quenous

fouhaiterions qu'il eut laiffé , mais de ce

qu'il a laiffé en effet ; quand même les Ad-

ditions iroient à 90. feuilles , ce que nous

n'oferions eſpérer ; elles ne feroient que la

valeur du tiers d'un des volumes de la fe-

conde édition ; puis que chaque volume de

cette édition , contient plus de 270. feuil-

les.

"

Il importoit infiniment au Sr. Marchand

de foûtenir ce qu'il avoit avancé & de

prouver d'une maniére nette & préciſe, que

le Supplément , imprimé à part , feroit un

volume in folio àpeu près de lagroffeur des

précédens. Mais ne pouvant pas en donner

des preuves valables , il s'eft avifé de ce ftra-

tagême , pour continuer à en impofer au

Public. Il a communiqué les Additions Pof-

thumes de M. Bayle , aux perfonnes de mé-

rite dont nous avons parlé , & les a priées

S+2 de
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de lui en donner une Déclaration authenti

que, conçûë en ces termes : Nous fouffi-

gnez certifions que tous les Articles ci-def-

Jous énoncez , & qui ont paffé Jous nos

yeux & par nos mains , font tous de l'é-

criture de feu M. Bayle , qui nous eft par-

faitement connuë; & contiennent le nombre

des feuillets marquez, ci en marge ; non com-

pris dans ces feuillets les Paſſages & Ci-

tations employées dans ces Articles , & à

prendre dans les Livres auxquels il ren- ,

voye ( 14 ). On trouve enfuite le tîtrede

375. Articles , avec le nombre des feuil-

lets que chaque Article contient ; le tout

fe montant à 1178. feuillets.

Nous n'avons pas le moindre doute fur

la vérité de cette Déclaration , dans le fens

des perfonnes qui l'ont donnée : mais nous

prendrons la liberté de remarquer , que le

Sr. Marchand y a fait couler artificieuſe-

ment de l'équivoque , pour mieux parvenir

à fes fins. La candeur & la bonne foi de

ces Meffieurs , ne leur a pas permis de s'en

apercevoir. Nous espérons donc qu'ils ne

trouveront pas mauvais que nous décou-

vrions ici quelques artifices , où ils n'ont

eu aucune part. Le 1., c'eft d'avoir égale-

ment défigné toutes les Additions de M.

Bayle par le mot d'Article. Vous avez

crû , Meffieurs , & la plûpart de ceux- mê-

me qui ont vû la Déclaration authenti-

que, ontcrûcomme vous , que les 375. Ar-

ticles , dont on a donné le titre , étoient

des Articles nouveaux ou qui n'avoient

: point.

(14) Journal literaire, Tome VIII. p. 137.

"
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point encore paru dans le Dictionaire de

M.Bayle: cependant il n'y en a que 255. qui

foient nouveaux ; les autres 120. ne font

que des Additions aux Articles qui fe trou-

vent déja dans cet Ouvrage. Si vous aviez

feulement jetté les yeux fur la lifte de ces

Articles , vous vous feriez bientôt aperçûs ,

Meffieurs , de cette différence : & vous n'au-

riez pas manqué d'en faire part au Public.

Le2. artifice du Sr. Marchand , c'eſt de s'être

fervidu mot defeuillet , pour marquer le con-

tenu de chaque Article ; fans nous aprendre la

grandeur de cesfeuillets,ni la quantitéde matié-

res qu'ils contiennent. Le 3. , c'eſt d'avoir fait

ajoûter , que chaque Article contenoit tant de

feuillets; non compris dans cesfeuillets les Paf-

fages& Citations employées dans ces Articles

& à prendre dans les Livres auxquels M.

Baylerenvoye. A la faveur de ces artifices , le

Sr. Marchand a donné une grande idée de la

groffeurdu Supplément de M Bayle. Il eſt

compofé , dit- il , de 375. Articles ; & ces Ar-

ticles contiennenten tout 1178.feuillets : non

compris dans ces feuillets les Paffages && les

Citations employées dans ces Articles : n'y

a t-il pas là dequoi faire un volume in folio à

peu près de la groſſeur des précédens ?

Mais c'eſt en vain qu'il nous étale fi pom-

peufement le nombre des Articles , auffi-

bien que celui desfeuillets. Jufqu'à- ce qu'on

nous ait expliqué , du moins , ce qu'on en-

tend par feuillet ( car pour faire un calcul

probable , il faudroit auffi avoir quelque idée

du nombre des Peffages & des Citations ) ,

nous ne pourrons rien déterminer furla grof-

S3 feur
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feur du Supplément de M. Bayle. Il paroît

feulement au travers de l'obfcurité qu'on a

affectée , que ces feuillets contiennent les

paroles du Texte des Articles nouveaux ou

des Additions auxanciens Articles. Or vous

favez , Meffieurs , que le Texte des Articles

du Dictionnaire de M. Bayle eft ſouvent

fort court; & que celui des Additions l'eſt

encore davantage, Cette confidération feu-

le auroit fuffi pour nous perfuader , que plu-

fieurs de ces feuillets fe reduifent à très-peu

de chofe: mais le hazard nous a fait faire

une découverte ou plûtôt une conjecture ,

qui femble nous fournir quelque chofe de

plus précis. Ayant remarqué que parmi les

Articles fpécifiez dans la Déclaration au-

thentique , il y en avoit un de FRAN-

C, OIS d'AMBOISE ( cet Article eft

toûjours fatal au pauvre M. Marchand )

marqué deux feuillets ; nous avons d'abord

confulté le Projet de la nouvelle édition

où ce même Article fe trouve avec les Ad-

ditions Pofthumes de M Bayle , & nous y

avons trouvé cette Addition à la fin du

Texte : j'ai une Addition à donner touchant

P'édition des Oeuvres de Pierre Abelard

( 15 ). De forte que voila l'ARTICLE

de François d'Amboise de la lifte du Sr.

Marchand , réduit à une fimple ADDI-

TION à cet Article , lequel avoit déja pa-

ru; & les DEUX FEUILLETS de

cet Article reduits à UNE SEULE LI-

GNE ; nou compris les Faffages & Cita-

tions

( 15 )Journal lit. Juillet & Août 1714. p. 378 .

Voyezauffi le Projet du S. Marchand infolio..
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tions qui s'y rapportent , c'est-à-dire la Re-

marque F. , qui fait une demi colonne :

particularité , que nous aurions fuppriméc

fi nous étions capables de déguifer la véri-

té. Mais quelque étrange que paroiffe cet-

te conjecture , nous voulons bien nous y

tenir jufqu'à ce que le Sr. Marchand ait

produit une nouvelle Déclaration authenti-

que, où nos doutes toient éclaircis. En at-

tendant qu'elle vienne , nous ajoûterons que

fi on fuppofe que chaque feuillet , y com-

pris les Paffages & Citations qui en dépen-

dent ( car à prendre les feuillets tout feuls

cela feroit un compte rifible ) contient le

double plus de matiére que chacun de ceux

de l'Article de François d'Amboife , c'eſt-à-

dire , contientune demie colonne ou le

quart d'une page ; les 1178. feuillets des

375. Articles fpécifiez dans la Déclaration

authentique , feront à peine 74. feuilles d'im-

preffion. Jugez , après cela , Meffieurs , fi

le Sr. Marchand ménage beaucoup les Lec-

teurs , lors qu'il leur dit hardiment qu'il

paroît par cette Déclaration , qu'il a véri-

tablement entre les mains de nouvelles Pië-

ces de l'Ecriture de M. Bayle , de quoifai-

re la valeur d'un volume de Supplément à

fon Dictionaire ( 16 ) , c'est-à-dire , un vo-

lume in folio , à peu près de la groffeurdes

précédens.

M. Bayle, comme nous l'avons déja re-

marqué , avoit une idée bien différente de

fon Supplément , lors qu'il difoit , peu de

tems avant fa mort , que cet Ouvrage n'é-

S 4

( 16 ) Journal lit. Tome VIII. p. 136.

toit
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toit point avancé. Le Sr. Marchand fait

tous fes efforts , pour éluder ces paroles :

mais pour empêcher le Public de tomber

dans le piége qu'il lui tend , il fuffiroit de

rapporter le tître de quelques Articles , que

M. Bayle nous avoit promis , & qu'il n'a

pas pû nous donner. Tels font les Arti-

cles d'AMESTRIS femme de Xerxes

Roi de Perfe ; de JAQUES BEHME

où BOEHME ; des CATONS Illuf-

tres, à l'exception de Caton le Cenfeur

dont il nous a déja donné l'Article ; du

CAUCASE ; de CESTIUS , Décla-

mateur; de CHRISTINE , Reine de

Suéde de VICTORIA COLON-

NA, Dame illuftre & favante ; d'ESCO-

VEDO , Sécrétaire de Dom Juan d'Au-

triche; d'EUCLIDE le Géometre ; de

GENEBRARD ; de GORGIAS ; de

JASON; de LANCELOT , Moine

Olivetan ; de PIERRE MARTYR ,

Théologien Proteftant ; de MASISTES ;

de MECENAS; de METELIN , Ile

de la Mer Egée ; de THOMAS MUN-

ZER , un des fondateurs de la Secte des

Anabaptiftes ; de NICOLAS V.; de

PAN; de PARIS ; de PAUL ÍV.;

du Pére PAUL, Théologien de la Ré-

publique de Venife ; de PETUS ; de

PHALARIS ; de PHOEBUS ; de

PHRYNE ; de PLATON ; de POL-

TROT ; de POMPE'E ; de la POPE-

LINIERE ; de PKOBUS ; de RI-

VIERE; de ROSCELIN , Précepteur

d'Abelard ; de ROXANE ; de SABI-

NE ,
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NE, femme de l'Empereur Adrien; de GUIL-

LAUMEde SALUSTE Sieur du BAR-

TAS, Poëte François ; de STESICHO-

RE ; de TORQUATO TASSO ,

Poëte Italien ; de TALESTRIS ; de

THERSITE ; de TITE-LIVE ; de

TRAJAN; de TROYE ; de TRO-

PHONIUS ; de MARIE de VIGNE-

ROD , Niéce du Cardinal de Richelieu ;

d'ULYSSE ; de Meffieurs VOSSIUS ;

du Duc de WEIMAR ; & de WI-

CLEF ( 17 ). Voila, Meffieurs , une cin-

quantaine d'Articles , que M. Bayle eſpéroit

de donner un jour au Public , & qui pris

enfemble méritent bien mieux le titre de

très-curieux & d'extremement intereſſans ,

que les 255. dont le Sr. Marchand a fait

un fi pompeux étalage. Ce Libraire en fai-

fant inférer la lifte de ces 255. Articles dans

la Déclaration authentique , avoit voulu

groffir l'idée du Supplément que les Librai-

res de Rotterdam ont entre les mains : mais

cette lifte certifiée a produit un effet tout

contraire. Elle nous a apris que les 50.

Articles que nous venons de marquer ,

qui font bien plus importans que les autres ,

ne fe trouveront certainement point dans la

nouvelle édition du Sr. Marchand.

&

Mais ce n'eft pas ici le feul endroit où la

Déclaration authentique eft peu favorable au

Sr. Marchand. Nous en donnerons enco-

S 5 re

( 17 ) On a tiré cette Lifte d'une Lettre de M.

Guib , inférée dans les Nouvelles Litteraires du 8. de Mai

1717. pag. 289 , &ſuiv.
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re un éxemple , oùvous verrez , Meffieurs,

un échantillon de fa bonne foi & de fa fin-

cérité M. Bayle , dans une de fes Lettres

prie M. Marais de lui envoyer le Mémoi-

re qu'il lui avoit promis touchant le Pré-

fident de Nully. Marchand a fait là -deffus

cette Note : On trouvera dans le Supplé-

ment du Dictionaire deM. Bayle , unAR-

TICLE fort curieux touchant cefurieux

& déterminé Ligueur , DRESSE SUR

UN MEMOIRE COMMUNI

QUE PAR M. MARAIS ( 18 ). Le

Sr. Marchand , comme l'on voit , aflure le

Public que cet Article étoit déja dreffé &

qu'on le trouveroit dans le Supplément du

Dictionaire de M. Bayle. Voici au con-

traire ce que difent ces Meffieurs , qui nous

ont donné la Déclaration authentique. Ils

certifient, que parmi ces MEMOIRES

Manufcrits communiquez à M. Bayle , par

différentes Perfonnes , & AUXQUELS

IL N'A PAS EU LE TEMS DE

DONNER LA FORME d'ARTI-

CLES ; ily en a un touchant ...... le

Préfident de NULLY, communiqué par

M. Marais , Avocat au Parlement de Pa-

ris ( 19).

Le Sr. Marchand n'a pas bien choifi fes

témoins leur témoignage porte fa condam-

nation. Il avoit dit que dans le Supple-

ment du Dictionnaire de M. Bayle , il y

au-

( 18 ) Lettres de M. Bayle , Tome II. p. 699. Vo-

yez auff la Table des Mariéres au mot Nally.

( 19 ) Journal lit. Tome V 11.1. pag. 153. 1520-
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,auroit un Article du Préfident de Nully

dreffé fur un Mémoire de M. Marais : &

& ces Meffieurs atteftent que M. Bayle n'a

voit
pas eu le tems de donnerla forme d'Ar-

ticle à ce Mémoire. D'où il faut conclurre

que ce Libraire vouloit y fuppléer , & dreſſer

lui-même cet Article , pour le mettre en-

fuite dans le Supplément , fous le nom de

M. Bayle. Il en auroit , fans doute , fait

de même à l'égard de quelques autres Ar-

ticles , que ces Meffieurs mettent au rang

de celui du Préfident Nully ( 20 ). Mais

cette impofture n'eft pas à craindre; & ce

n'eft pas le feul bon effet qu'à produit la pu-

blication du Factum. Il paroît auffi dela ,

que l'on n'avoit pas fait beaucoup de tort

à ce Libraire , lors qu'on avoit dit , qu'il

fe propofoit defuppofer à M. Bayle des Ad-

ditions auxquelles cet illuftre Ecrivan n'a-

voit point de part , & quiferoient pourtant

inférées dans le Corps de l'Ouvrage &

confondues avec celles qui lui apartiennent

véritablement ( 1 ).

•

Vousvoyez donc , Meffieurs , que la Dé

claration authentique , ne regarde qu'inci-

demment le Factum : & qu'au lieu de jufti-

fier ce que le S. Marchand avoit avancé

touchant la groffeur du Supplément de M.

Bayle , & de détruire ce quenous en avions

dit : où elle ne décide rien là-deſſus , où el-

le

( 20) Comparez ce que ces Meffieurs certifient tou-

chant l'Article de la Famille Minuteli , & celui du Ro-

kosz de Fologne , avec ce que Marchand en a dit dans

les Notes fur les Lettres de M. Bayle , Tome 11. p.

734. & Tome 1 kl . p . 930. 931.

( 1 ) Factum , p. 538. & 564.

•
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avez auffi vû , Meffieurs , les défauts effen-

tiels que nous avons remarquez dans la

nouvelle édition du Dictionaire de M.,Bay-

le, qui fe fait à Rotterdam: & la Répon-

fe que l'on a tâché de faire à nos plaintes :

& nous ofons efpérer qu'à préfent quevous

avez une jufte idée de ce qui a été dit de

part & d'autre , vous jugerez plus favora-

blement de notre conduite que vous n'a-

vez pû faire , lors que vous ne connoiſſiez

ni le Factum des Amis de M. Bayle , ni les

Deffenfes du S. Marchand. Ainfi vous ver-

rez qu'on a furpris votre équité , M. le

Clerc , lors qu'on vous a fait dire qu'il étoit

certain qu'on avoit attaqué le Sr. Marchand

avec trop de paffion , &que le zèle outré

que l'on avoit fait paroître pour la mémoi-

re de M. Bayle , ne fauroit être aprouvé

( 2 ). Vous condamnerez , en mêmetems,

la difpofition d'efprit où vous êtiez , M.

Bernard , lors que voulant marquer les rai-

fons qui vous portoient à faire réimprimer

la Déclaration authentique dans votreJour-

nal , vous avez dit , qu'il étoitjuste de s'op-

pofer , quand on le pouvoit , à la mauvai

Je intention de ceux , qui par de méchan-

tes raisons entreprenoient de décrier de bons

Ouvrages ; parce qu'ils n'en aiment pas les

Auteurs ou les Editeurs. Vous n'aurez gar-

de de dire , à préfent que vous favez dequoi

il s'agit , que le Sr. Marchand a été attaqué

avec beaucoup de violence , & qu'il s'eft

deffen-

234.

( 2 ) Biblioth . Anc. & Med. ubi fupr. pag. 233.
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dont on

deffendu avec vigueur ; & qu'on a entrepris

par de méchantes raifons , de décrier un bon

Ouvrage c'est ainfi que vous apelliez l'é

dition falfifiée. & corrompue du S. Mar-

chand. Vous direz encore moins que les

Auteurs du Factum n'ont entrepris de décrier

cette édition , que parce qu'ils n'en aiment

pas l'Editeur ( 3 ) : car le Sr. Marchand ,

à qui nous donnerions fujet de fe plaindre

fi nous ne l'en croyions pas ici plûtôt que

vous , dit précisément le contraire. Il n'y

a perfonne , dit-il , qui nefente parfaitement

bien , que cet Ecrit et beaucoup moinsfait

contre moi que contre l'édition ,

m'a confié le foin ; & que quiconque en eut

été chargé à ma place , auroit été traité de

la même maniére ( 4 ). Rien n'eft plus

certain. Toute autre perfonne ( fuppofé

qu'il s'en fut trouvé une autre au monde ).

qui eut ofé corrompre & falfifier le Dic-

tionaire de M. Bayle , comme l'a fait le Sr.

Marchand , auroit été traitée de la même.

maniére que lui ,, par les Auteurs du Factum ::

& vous aprouverez fans doute , Mefficurs ,

notre conduite à fon égard , après que vous

aurez lû cette Lettre. Jugez , Meffieurs

des autres , parvous-même. Si dans plufieurs

années d'ici quelque Libraire prenoit la

liberté de faire à vos Ouvrages , fi dignes

de paffer aux fiécles les plus reculez , ce

qu'on vient de faire au DICTIONAL-

RE de M. BAYLE, ne fauriez vouspas

gré

( 3 ) Nouv. de la Repub. des Lettres mbi fupr. p.
630. 631.

( 4 ) Journ. lit. T. VIII. P. 112, 113.
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gré par avance à ceux de vos amis , qui

s'oppoferoient à une entrepriſefi extravagan-

te & fi téméraire ; comme on a taché de

s'opposer à celle du Sr. Marchand ? Diriez-

vous qu'ils agiroient avec trop de paſſion&

de violence ; & que le zèle outré qu'on fe-

roit paroître pour votre Mémoire , ne fau-

roit être aprouvé ? Leur attribueriez vous

de mauvaiſes intentions ; donneriez-vous le

tître de bons Ouvrages à ces éditionsfauf-

Jes & tronquées ; & apelleriez vous man-

vaifes raifons, les plaintes qu'on feroit pour

arrêter ces defordres? Nejuftifieriez - vous pas ,

plûtôt, la conduite de vos amis ? N'aprou-

veriez-vous pas leurs raifons ? & ne regar-

deriez-vous pas comme autant de Fauffai-

res & d'Impofteurs , ceux qui voudroient

corrompre & mutiler ainfi vos Ouvrages ?

Ne foûtiendriez-vous pas quede telles gens

font les Incendiaires de la République des

Lettres ; Jemblables à ce malheureux qui

brûla le Temple d'Ephefe , pour tirerjon

nom de l'obfcurité ( 5 ) .

"

Le Sr. Marchand fe plaint de ce qu'on a

dit, que comme il necherche qu'à faire par.

ler de lui , il a choifi les Ecrits de M Bay-

le pour l'objet de fes impoftures ( 6 ) Mais

fi ce n'eft pas pour fe diftinguer , & pour

faire parler de lui , qu'il a changé & bou-

leverfe jufqu'à la Ponctuation & l'Orthogra

phe de M. Bayle , qu'il nous en donne une

autre raifon ? Qu'il nous faffe voir la né-

ceffité de ces changemens , & l'utilité qui

doit

( s ) Factum, p. 537.

(6 ) Ibid.
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doit en revenir au Public ? Mais c'eft fur-

quoi il a jugé à propos de garder un pro-

fond filence. Il fe difculpe d'avoir fait un

choix particulier des Ecrits de M. Bayle

en difant que c'est par hazard que quel

ques- uns de ces Ecrits ont passéparses mains

(7). Nous ne lui avons pas imputé à crime,

⚫le deffein général d'en donner de nouvel-

les éditions ; mais la maniére dont il l'a éxé-

cuté. C'eft dans ce fens que nous avons

dit , qu'il avoit choifi les Ecrits de M. Bay-

le pour l'objet de fes impoftures. Car les

Libraires qui lui ont remis le foin de ces

éditions , ne lui ont pas affûrément impo-

fé la néceffité , de faire les changemens dont

on s'eft plaint. Ainfi nous avons pû croi-

re , fans donner atteinte à l'honneur du Sr.

Marchand , que les Corrections qu'il s'eft

ingéré de faire dans leDICTIONAIRE

de M. BAYLE, font des effets de vani.

té. Il y a apparence qu'il s'eft imaginé

que par tous ces changemens , il s'appro-

prieroit , pour ainfi dire , ce Dictionaire ;

& s'en rendroit , en quelque maniére , l'Au-

teur. En conféquence d'une imagination fi

burleſque , il y fait autant de changemens

qu'il peut , comptant que plus il y mettra

du fien , plus il aura droit de le regarder

comme fon Ouvrage. En effet , Meffieurs ,

il ne faut pas douter , qu'à force d'y chan."

ger , il ne le défigure fi bien , qu'il ne lui

faffe porter le jufte tître de Dictionaire du

Sr. Marchand. Si ce n'a pas été là fon

but , nous ofons défier les plus clairvoyans

(7 ) Journ. lit. Tome. VIII . p. 93.

de
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de deviner les vûës de ce Libraire. Et ce

défi eft plus raifonnable , que celui qu'il

nous fait , lors qu'il dit : je défie mon Ac-

cufateur , il a reduit juſqu'ici ( 8 ) les Au-

teurs du Factum à une feule perfonne :

mais dans la fuite ( 9 ) il en défigne plu-

feurs , & les diftingue en deux ou trois or-

dres différens je défie mon Accufateur tout .

intéreſé qu'il eft à me trouver en défaut ,

de prouver que j'aye ajoûté quoi que ce foit

au Texte des Editions que j'ai données de

ces Ouvrages; c'eſt-à-dire , du Commentai-

re Philofophique & des Lettres de M. Bay-

le; ou que je n'aye pas averti , avec toutle

Join& toutes les précautions que doitpren-

dre un Editeur éxact , de ce qui eft pro-

pre & particulier à ces Editions , c'est- à-

dire , des Préfaces des Remarques , des Ta-

bles , en un mot de ce que j'ai crû propre

à les rendre d'une plus grande utilité. “ II

faut avoir bien du courage pour faire un

défi comme celui-là . Premiérement , il rou-

le fur une miférable équivoque. On peut

ajoûter an Texte d'un Auteur en deux ma-

niéres ou en y faifant entrer fimplement

des chofes qu'il n'a point écrites : ou en

ôtant celles qu'il a écrites , & mettant d'au-

tres à la place. On veut bien croire quele

Sr. Marchand n'a pas ajoûté au Texte du

Commentaire Philofophique , de la premié-

re maniére : mais il eft évident qu'il y a

ajoûté de la feconde. Il a effacé , comme

nous l'avons déja remarqué des expreffions

( 8 ) Ibid. p. 93. 94.

9 ) Ibid. P. 113.

de
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›

de M. Bayle , & en a fubftitué d'autres de fa

façon ( 10 ). Neft- ce pas la ajoûterréélle-

ment & de fait au Texte d'un Auteur ?

& n'a-t-on pas toûjours regardé ces fortes

d'Additions ou de changemens , comme

des falfifications & des impoftures ? D'ail

leurs , vous favez , Meffieurs qu'on peut

corrompre & falfifier le Texte d'un Auteur ,

non feulement par voye d'Addition & de

changement mais encore par voye de Souf.

traction ; en retranchant & fupprimant les

paroles de cet Auteur. C'eſt ainfi , comme

on l'a auffi remarqué ( 11 ) , que le Sr. Mar-

chand a fupprimé divers endroits des Let-

tres de M. Bayle ; & entr'autres un paffage

très-curieux qui regarde la Table des Ma-

tieres de fon Dictionaire. Dira-t-il , qu'il

n'a pas tronqué & falfifié la Lettre où cela

fe trouvoit , parce qu'il n'a rien ajoûté au

Texte de cette Lettre , & qu'il en a feule-

ment retranché douze lignes ( 12 ) ? Vous

ririez fans doute , Meffieurs , d'une défaite

fi ridicule. Enfin , le Sr. Marchand , com-

me nous l'avons encore remarqué ( 13 )

s'eft bien gardé de dire dans l'Avertiffement

de fon édition du Commentaire Philofophi-

que , ni dans la Préface des Lettres de M.

Bayle, qu'il y avoit fait ces Additions & ces

Retranchemens. Comment a-t- il donc ofé

nous défier de prouver qu'il n'eutpas aver-

Tome II. II. P. ti

( 10 ) Voyez ci- deffus p . 262. 263.

( 11 ) Ci deflus p . 263 .

T

12 Voyezl'Hiftoire de M. Bayle , P. 475, 476.

( 13 ) Ci deffus p. 262. 263.
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ti avec tout le foin & toutes les précau-

tions que doit prendre un Editeur éxact ,

de ce qui eft propre & particulier à ces

éditions. N'eft-ce donc pas une choſe pro·

pre & particuliére à ces éditions , d'avoir

été ainfi corrigées & reformées , & pour

parler plus éxactement , d'avoirété tronquées

& falfifiées? Des changemens de cette im-

portance , ne leur font-ils pas auffi propres

& particuliers que les Préfaces les Remar-

ques & les Tables du Sr. Marchand ? D'où

vient donc que ce Libraire n'ofe pas les a-

vouer , & qu'il les paffe fous filence , ou

qu'il a recours à l'artifice , pour faire croi-

re au public qu'on les lui impute mal à

propos?

3.

,

Au reste comme les plaintes qu'on a

faites dans le Factum , intéreffent également

tous les gens de Lettres ; & que les Auteurs

de cet Ecrit, ne font engagez dans aucun

de ces démêlez literaires , qui divifent les

Savans de certains Païs , en factions & en

cabales ; auffi n'a-t-on jamais penfé à y fai-

re entrer la moindre perfonnalité ; pas mê-

me contre le Sr. Marchand, que l'on n'a at-

taqué qu'entant qu'Editeur fortuit de la nou-

velle édition , tronquée & falfifiée du Dic

tionaire de M. Bayle. Nous nous croyons

donc obligez d'avertir ici , qu'une petite Note

marginale qu'on a faite fur le Factum dans

P'Hiftoire Critique de la République des Let-

tres , & où il eft dit qu'on prétend que le Sr.

Marchand eft un des Auteurs du Journal

literaire ( 14 ); ya étéajoûtée à notre infçû ,

&

(14)Hiftoire Crit, dela Rep. des Lettres T. X. p. 27-

H
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& que nous n'y avons aucune part. Nous

faifons ce defaveu , parce que le Sr. Mar-

chand croit qu'on a eu deffein de nuire au

Journal literaire, en difant qu'il eft un de

ceux qui y travaillent ( 15 ) . Comme fi l'Au-

teur de la Note avoit voulu faire entendre ,

que les perfonnes d'efprit & de mérite , qui

travailloient à ce Journal l'ont abandonné;

& qu'il s'eft avili jufqu'à tomber entre les

mains de Marchand ( 16 ). Nous ferions

bien fâchez d'avoir donné lieu à des infi-

nuations auffi malignes que celles-là . Nous

ne voulons pas même nous prévaloir de la

Remarque d'un Anonyme , qui foûtientque

fi Marchand n'étoit pas un des Auteurs du

Journal literaire , on n'y laifferoit pas en-

trer , comme l'on fait des Piéces de fa fa-

çon, où il parle le langage des Crocheteurs

& des Harangéres ( 17 ). Que n'auroit-il

pas dit , cet Anonyme , s'il avoit vû les E-

crits que Marchand a fait inférer dans ce

Journal contre le Factum ? Il auroit dit ,

fans doute, que c'étoit le comble de l'in-

folence & de la brutalité ! Pour nous qui

fommes plus équitables , ou plus indulgens ,

nous croyons qu'il y auroit de la cruauté à

T 2 bla-

( 15 ) Journal lit. T. VIII. p. 89.

( 16 ) L'Auteur de cette Note n'eft pas le feul qui

ait dit que le Sr. Marchandavoit part an Journalliteraire.

Voyez la Lettre de M. de la Faye , inferée dans les Nou-

velles literaires du 13. Fevrier 1717. p. 97. & fuiv.

contre l'Extrait Satirique du I. Toine des Eleges Savans

c. par M. Teiffier , qui fe trouve dans le Tonie VII.

du Journal literaire , & qui a été fabriqué par le Sieur

Marchand.

( 17 ) Voyez l'Apoftille ou Dialogue d'un tour nou-

veau, dans l'Hiftoire de M. Bayle p. $ 14.

:
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blamer le Sr. Marchand de fes expreffions

agreftes & mal-polies. Le ftyle dépend du

génie , du naturel , & del'éducation. Quand

on eft parvenu à un certain âge , onfe cor-

rige difficilement. Le pauvre M. Marchand

a pris fon pli : & il lui feroit auffi impoffi-

ble d'écrirecomme nous , qu'à nous de nous

exprimer comme lui.

Voila , Meffieurs , les éclairciffemens que

nous nous fommes crû obligez de vous

donner , fur le Factum des Amis de M. Bay-

le , contre la nouvelle édition de fon DIC-

TIONAIRE. Nous vous prions d'at-

tribuer la longueur de cette Lettre au défir

que nous avons eu de vous donner une

jufte idée de nos plaintes ; & de vous épar-

gner en même tems la peine de confulter

Le Factum , & les Réponies qu'on y a fai-

tes. Mais ce qui nous a le plus fortement

engagez dans ce détail , c'eft , Meffieurs ,

que vous vous y trouvez intéreflez perfon-

nellement. Car fi la nouvelle édition du

Dictionaire de M. Bayle , qui fe fait à

Rotterdam , a tous les défauts que nous y

avons remarquez , & que vous paruffiez

l'aprouver ou la deffendre ; ne pourroit-il

pas fe trouver des gens qui diroient que les

démêlez que vous avez eû avec M. Bayle

vous font fouhaiter que l'on corrompe &

falfifie fes ouvrages , & que vous y contri-

buez autant qu'il vous eft poffible ? Comme

nous ne vous croyons pas capables d'avoirde

pareils fentimens , nous fommes perfuadez ,

Meffieurs, que vous nous rendrez juſtice ,

& que vous vous la rendrez à vous-mêmes ;

en
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en donnant la deffus les explications nécel-

faires dans quelques-uns de vos Journaux.

Nousfommes avec toute l'eſtime & tout le

refpect qui vous eft dû , Meffieurs , & c.

ARTICLE X.

ELOGIUM PHILIPPI A TURRE ; E.

PISCOPI ADRIENSIS

l'Eloge de l'Evêque d'Adria.

C'est-à- dire

PHP

Hilippus a Turre ea morum probitate fuit

eaque litterarum gloria , ut merito de fortuna

queri potuerit , nifi ad ceteras animi dotes infi-

gnem moderationem addidiffet. Non caruit ille

quidem bonis , quæ fortunæ dicuntur ; abunda

vit etiam , fi fortunæ duntaxat ratio ducatur , fed

fingularis illius , atque inaudita virtus majus ali-

quid poftulare vifa eft , unde hominem pofteri

metirentur. Natus eft in Civitate Auftria , vulgo

Cividale , Kal. Maj. an. MDCLVII. parenti-

bus apprime nobilibus Mario a Turre , & Camil

la de Frumentinis. Quod in prima ætate rarif-

fimum eft , libros femper maluit , quam crepun-

dia , cumque Rhetoricum , & Philofophicum cur-

fum in Patria celerrime abfolviflet , Patavium mi-

gravit. lbi rurfus humaniores litteras tractare

coepit ad quas potiffime factus videbatur , tum ſe

Jurifprudentiæ dedit , nec interim Mathematicum ,

aut Anatomicumftrudium , qua erat ingenii abun.

dantia , prætermifit. Annos natus fere viginti ,

publicum utriufque Juris examen fubiit , proba-

tufquefuffragiis omnibus , in Patriam revertit : ubi

paucisI 3

* Cet Eloge qu'on lira fans doute avec plaifir , à été

compofé par M. Facciolati , Profeffèur en Humanitez à

Padouë, & paroît ici pour la première fois.



294 MEMOIRES

paucis annis Patruo Civitatis Canonico fuffectus ,

antiqua eruditionis ftudium fufcepit , feu potius .

renovavit. Hunc enim amorem jam tum im-

biberat , cum Patavii effet , & Octavium Ferra-

rium eruditiffimum fuperioris fæculi virum fre-

quentiffime audiret . TametfiFerrarius politiorem

antiquitatem tractabat ; Philippus vero in fui Ca-

pituli Archivo rudiora monumenta , fed magis

recondita invenit , quibus & ornandæ antiquiffi-

mæ Patriæ , & obfcurriffimæ ætatis illuftrandæ

incredibili ardore fuccenfus eft . Sed cum intellige

ret hujufmodi litterarum genus magnam librorum

copiam , & eruditorum commercium poftulare ,

Romam demigravit anno MDCLXXXVII.

ibique ita fe totum antiquæ hiftoriæ tradidit ,

præfertim vero Ecclefiafticæ , ut non multo poft

inter delectos Academicos Collegii de Propaganda

relatus fuerit. Tum vero primum in magna illa

non dicam multorum hominum , fed omnium

fere nationum luce fulgere cœpit , & quantus fu.

turus effet , oftendere. Ingenium multi admi-

rabantur , fed acerrimus hominum æftimator Ca-

rolus Auguftinus Fabronus , nunc S. R. E. Car-

dinalis in primis coluit , ejufque commendatione

factum eft , ut cum Eminentif. Jofephus Renatus

Imperialius Ferrariam Legatus miffus effet , Phi.

lippum fibi adjungeret , & juri dicundo præfice-

ret , quod officium Auditoris appellant. Sexcen-

nium in ea Legatione commoratus , ita fe omni-

bus fingulari prudentia , fide , integritate com-

mendavit, ut cum Cardinalis Provincia decederet ,

cum fibi retinendum putaverit , ut Romæ quo-

que in multarum Congregationum negotiis ejus

opera uteretur. Quo in munere fane graviffi-

mo, quidquid fupererat otii , id totum in anti-

quitatis ftudium conferebat ; eaque induftria c‹ le-

berrimo Cardinali Norifio plurimum probatus ,

ad intima ejus litterarum confilia admiffus eft ,

mul.
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multifque benevolentiæ teftimoniis fupra ceteros

ornatus. Accidit per ea tempora ut Antii ru-

dera ad portus conftructionem effoderentur , ex

quo intellectum eft , litteras quoque fortuna in-

digere , nihilque admodum valere five ad opes , fi-

ve etiam ad famam , nifi illam fibi fociam ad-

fcifcant. Cum enim magnis illis eftoffionibus

monumenta quædam antiquiffimæ formæ detecta

effent , hinc fibi Philippus occafionem arripuit

ingenii prodendi fui eo fyntagmate , quod eft de

Monumentis Antii ; in quod tam multa , tam va

ria , tam recondita ex omni eruditione conjecit ,

ut minima pars titulo fignificetur . Egregiam lu-

cubrationem Innocentius XII. Pont. Max. valde

probavit, nec laudibus folum , quarum multi fo-

lent effe liberaliffimi , fed etiam beneficiis orna-

vit , plura daturus , nifi fato interceptus fuiflet.

Veruntamen quod ille præftare non potuit , abun

de præftitit Clemens XI. qui pro fua quadam non

Religionis modo , fed etiam litterarum cura Phi-

lippum complexus , AdrienfemEpifcopum renun-

ciavit XVIII. Kal . Feb. an . MDCCII. Qui

hominis virtutes , & ingeniuin noverant ,

eum libenter difcedere Roma patiebantur , ut in

Italia angulo nec prorfus illuftri , neque faluber-

rimo delitefceret : fed ille tamen nihil tale recu.

fandum ratus , in quo divina quædam vis appare-

bat, & providentia , Rhodigium ftatim profec-

tus eft , totumque fe ejus Ecclefiæ rebus addixit.

Magna in eo fait & intelligendi , & agendi ce-

leritas : itaque cum omnia fuæ Provinciæ negotia

ipfe per fe diligentiffime expediret , optimique

Prefulis partes impleret , fua tamen tempora Mu-

fis quoque tribuebat. Hujus induftriæ quætenti

focium , non defuit comes Camillus de Silveftris ,

notum in Rep litteraria nomen , ætate pene pari ,

morum vero elegantia , & antiquitatis ftudio ni-

hil diffimili. Hunc fibi Philippus tanquam divi-

non

nitus
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nitus datum in urbe multis quidem rebus orna-

ta , fed litteris colendis non admodum oportuna ,

cupidiffimè adjunxit , eoque uno familiariffimè

quandiu vixit , ulus eft. Curavit etiam fibi à

Dominicana Familia viruminprimis clarum Tho-

mam Minorellum , ex cujus politiffimo ingenio ,

quo tempore Rhodigii fuit , & ipfe magnum cœ .

pit confuetudinis fructum & Rhodigina juventus

inftitutionis. Sed & abfentum amicitias ftudio-

fiffimecoluit , quicunque aliquo infigni litteraturæ

genere præftarent ; & Patavium identidem excur

rebat iis præfertim diebus , quibus Seminarii cen-

fus ab Em. Georgio Card. Cornelio haberi fo.

let , cum ut fe omnium fere difciplinarum lin-

guarumque difputationibus continenter habitis re-

crearet ; tum vero maxime, ut Antiftiti optimo,

& ad litteras promovendas incitatiffimo gratifica-

retur. Cetera lætus , & quod in humanis rari-

fimum eft , fua contentus forte , id unum primis

annis dolebat , quod librorum copia careret , nec

fatis haberet fortunarum , quibus & Epifcopa-

lem dignitatem fuftinere poffet , & honeftiffi-

mumhoc defiderium explere. Poft aliquanto ref-

piravit , inftructaque decenter domo , de libris

comparandis cogitare cœpit , quod ipfum ita præ-

ftitit , ut vel ex hoc unode fumma ejus fapien-

tia conjici poffit. Per hæc adjumenta non pau

cas pro re nata differtationes compofuit de Tau-

robolio , devermibus corporis humani , de folis Eclip-

fi, de Annie Fauftinanummo de annis Imperii Ela-

gabali , ab iis editas , ad quosper Epiftolam mif-

fa funt, præter ultimam , quam edidit ipfe tipis

Seminarii Patavini an. MDCCXIII . Scripfit præ-

terea ad amicos Latinè , & Italicè multa , non

foluta modo , fed etiam ligata oratione , quæfiu-

gula quidem minuta funt , fed in_unum tamen

collecta corpus , juftum volumen efficerent. No.

lim equidem quæcunque fcripfit five ferio , five

>

joco
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joco , ftatim vulgari , quam ego amicorum cu-

ram magnorum virorum exiftimationi fæpe fata-

lem animadverti : fed quædam tamen de militari-

bus itineribus , ac de tota illa controverfia , quæ

ipfi cum præftantiffimo Adverfario Juanne Vigno.

lio de Imperio Severi Alexandri fuit , omnino ja-

cere non debent , quod jam ad umbilicos perve-

nerint, & famam ejus fuftinere poffint . Multa

etiam mihi de Patriarchis Aquilejenfibus legit

multa oftendit cx abditiffima antiquitate deprom-

ta; fed pleraque informia funt ; nec lucem fpera-

re poffunt , nifi forte à clariffimo Viro Jufto

Fontanino , qui & ea eruditione eft , ut nihil hu-

jufmodi formidare debeat , & iis moribus , ut

nihil omittere poffit , quod ad Prefulis de fe me-

ritiffimi gloriam conducere videatur. Reliquum

eft , ut de ejus morre dicamus , quod paucis ab-

folvetur ; nam ne diffecto quidem exploratoque

cadavere , Medici ipfi ceteroquin peritiffimi ftatue

re potuerunt , quo genere morbi confumptus fit,

quique hydropem accufant , ita rem involvunt

ut nec fatis appareat , quomodo gigni potuerit ,

necquomodo cognofci , nec quomodo fanari. Quod

certum eft , duos fermeantequam moreretur men-

fes, perpetua fiti laboravit , eodemque tempore

δυστρία morbo illo quidem non novο fed Pc-

ne jam familiari. Sitis infebriculam defiit , quæ

& ab ipfo contempta eft , nec à Medicis valde op-

pugnata , quod ex ducxpia proficifci credere-

tur , nihilque hujufmodi portenderet , quale pof-

tea confecutum eft. Quid plura ? fic erat in fa-

tis ; repente in extremis fuit. Itaque cum fe ad

illam fupremam luam rebus divinis comparaffet ,

incredibili virtute , & conftantia deceffit V. Kal.

Mart. MDCCXVII. Rhodigii fepultus eft ingen-

ti totius Civitatis luctu , quæ calamitatem hanc

acerbiffime tulit , & pro fumma temporum diffi

cultate etian! in omen vertit. Talis fuit Epifcopus ,

Tum: II, II, P. Y ut
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ut non folum cum probatiffimis hujus ætatis , fed

cum majoribus etiam comparari potuerit. Seve

rus & gravis , fed idem cum tempus pofceret

blandus , & affabilis , fupra quam ejus vultus pla-

ne cenforius polliceri videretur . Sermo compofi-

tus , & in re qualibet ita eruditus , ut femper me-

ditatum crederes. Id fuit in illo fingulare , quod

cum plurimum temporis litterarum ftudiis couce-

deret , non tamen fe rebus agendis fubducebat ;

quo factum eft , ut doctiffimus eflet , idemque

prudentiffimus. Id ipfi apud fuos maguam auc-

toritatem conciliavit , liberalitas vero gratiam &

benevolentiam . Amicitiis ufus eft omnium fer-

me fui temporis litteratorum , multorum etiam

hofpitiis : nam id in primis curabat , ut hofpites

frequenter haberet ; cumque ipfe tenuiffimo victu

uteretur , alios fplendidiffime excipiebat. Sed hæc

Barratori fatis: plura dabunt laudatores.

ARTICLE XI.

AVERTISSEMENT.

E fuis obligé, manque de place, de renvoyer au tror.

fiéme Tome de ces MEMOIRES divers Articles

que j'avois cru pouvoir inférer dans celui-ci. Tels

font diverses Remarques détachées de Litterature. Des

Additions à la vie de Guillaume Postel avec un Catar.

logue éxa defes Ouvrages. L'extrait des E PISTO

LA OBSCURORUM VIRORUM , & du

RECUEIL mentionné a la page 391. de la 2. Par-

tie de ces Mémoires, duquel j'ai tiré le Poëme fur la

vie des Moines , en vers de Virgile , par Lelius Capi-

lupus. Ce même Auteur natif de Mantouë a com-

pofé un pareil Centon , fur le mal que l'on pretend que

les Efpagnols rapportérent de l'Ile Hispagnole , & que

les François allérent gagner chez eux , à l'expédition

de Naples. C'eſt à quoi il fait allufion au commen-

cement de fon Poëmecontre les Moines.

Ille ego, qui quondam , cum Gallus amore periret.

Voici quelques éclairciffemens far divers endroits de

ces Mémoires: Pag. 7. le Cardinal Winton.
Il faloit

dire le Cardinal de Winchester, favoir Henti deBeaufort

fils
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fils du Duc de Lancaftre. Il étoit Evêque de Win

chefter avant que d'être Cardinal du même nom.

J'ai dit pag. 14. , après M. Recanati Auteur de la

vie Latine du Pogge , qu'on trouve à la tête de fon

Hiftoire de Florence , écrite en Latin , & publiée à

Venise en 1715., que le Pogge fut Secrétaire de Cal-

lifte III.. Mais fi le Pogge retourna en 1453. à Flo-

rence & s'y fixa, ( comme le dit aufli M. Recanati )

comment a t-il été Sécretaire de Callifte III. , qui

ne fut Pape qu'en 1455 ?

P. 21. Je ne fai de quel fils du Pogge , Paul Jove vent

parler, &c. ] Paul Jove parlant de Vifu , il ne faut pas

douter que ce ne foit Jean François , tous les autres

fils du Pogge étant morts avant l'an 1483. , tems de

la naiffance de Paul Jove.
"

P. 24., Jean Baptifte Gelli , Cordonnier , c. ] M.

de Thou l'appelle calcearium , trompe par le mot cal-

zaivolo tailleur chauffetier, qu'il a crû être la même

chofe que calzolajo ou calzolaro cordonnier. Le Gel-

li ou le Gello , car on le nomme indifféremment de

ces deux maniéres , donne aflez à entendre lui-même

dans le Prologue de la Comedie intitulée Sporta , que

la couture étoit fon mêtier. Paquier témoin oculai.

re en parle ainfi , Liv. 1. Lettre 2. Nous avons vis

en notre jeune âge dans la Ville de Florence , Jean Bap

tifte Gello éxerçant avec les lettres la coûture.

P. 122. Dominus Polytus & alii Dominiani ] Ce Do.

minus Polytus n'est autre qu'Ambrofius Catharinus

Politus Dominicain , qui dans le tems qu'il étoit

Profeffeur en Droit à Sienne , avoit eu pour Difciple

Jean Marie de Monte , depuis Pape , lous le nom de

Jules 11 I. Voyez Pancirole, Lib. 2. de Claris Legum

Interpretibus cap. 163.

La Lettre de la Reine Chriftine de Suede à Me. de

Saumaile, que j'ai inférée dans ces Memoires , T. 2.

I. Partie 222. , n'avoit pas befoin d'être reimprimée ,

puis qu'elle avoit deja paru deux fois , premiérement

dans le Volume des Lettres Latines de M. de Saumaife

imprimées à Leide 1654. in 4. , & enfuite dans un

petit Recueil de Lettres de la Reine de Suede & de quel-

ques autres perfonnes , publié par M. Colomicz.

Morhofjuge fort avantageufement dans fon Polihif-

tor de la Methode pour commencer les Humanitez parM.

le Fêure , inférée à la page 62. de la 2. Partie de ce Vo-

lume. Comme ce livret imprimé à Saumur en 1672.

in 12. ne fe trouve que très-difficilement , il en adon-

néun extrait affez étendu dans l'Ouvrage que jeviens

de nommer. FIN
TA-
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Po Nicolas IX., lit. Nicolas V. , p . 6. 1. 5.

Age 1. ligne 3. quiont , lifez qui a , p. 2. 1.

eftacez , aujourd'hui Coeflinienne , c'eft une mépri-

fe , p. 18. 1. Fréderic Feltrio , lif. Federic de Mon-

feltre;
'; p. 19. l . 10. Cardinal de Firmiane lif. Car-

dinal de Fermo , p. 21. 1. 27. doctoris lil. doctioris ,

p. 26. 1. 13. crudelem lif. crudele • P. 41. 1. aux

Bains de Thuringe lif. aux Bainsde Bade , entre Ba.

le & Zurich , P. 47. 1. 7. Qu'est donc venu lif.

Qu'eft devenu, P. SIll. S. Poftquam Manes hf .

Nunc poftquam Manes , p. 71. 1. 18. Caumin lif.

Gaumin , p. 104. 1. 25. Pfeudo Evangelium lif.

Pfeudo-Evangelicum , p. 114. l. 32 Chriftum Domi-

uum noftrum lif. Chriftum quam Dominum noftrum ,

p. 117. 1. 28. ch. 8o . intitulé FOLIE lif. ch. 88 .

intitulé FOLIE, p. 143. 1. penult. à Commerci

en Lorraine lif. à Cormeri en Touraine , p. 149. l.

30. Dolée lil. Dolet ; p . 173. I. antepenult. Om-

nia peffum emit lif. Omnia peffum eunt. ·Part . II.

P. 162. 1 , 29. Sigi/m . Galenius lif . Sigifm . Gele-

nius., p. 235. 1. penult. fe trouve lif. fe trouvera,

P. 236. 1. 12. que chaque lif. que le Texte de cha .

que, p. 240. ce lif. ſe , p. 242. où lil. ou , p. 245

1. 5. après pag. 356. ajoûtez. . C'eft là la

"" la feule chofe en quoi mon Adverfaire me re-

,, prenne avec quelque fondement ; & commeou

,, le voit , il ne s'agit là que d'une bagatelle.

C'eft une , &c. ibid. , 1. 11. pris lif. mis , p. 248 .

1. 2. Titres qui lif. Tires des Ouvrages qui , pag.

20. 1. 12. ceux lil . ceux- ci , p . 251. 1. 8. 9. ont

relevé lif. ont trouvé mauvais que nous n'ayons pas

relevé , p. 253. 1. 25. Page 707. lif. Page 767. ,

P. 253.1 . penult . & p . 254. 1. 27. méconnoiffable

lil. méconnoiffables , p . 256. col. 2. 1. 5. trouvée lif.

trouvé , ibid. 1. dern . col . 1. Sebaftien lil. Sebastien

Rouillard , dans la reclame , Quand lil. Quant.
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malgré mes nerfs demiperday ,

Desti

auquelje un resigne

dela Santé

queje n'aiplus,

jecouverte ansone. levigne.

mains las !je le conserve envain,

defond d'en faire royage.

ma mortie, vertueuse itSage

autien deseplaindre meplaint

Sa meva in
platonicien

ne

dit, queste que echer sourfail!

'avez vouspar

latiteSaine!

aquoi dom avez vous regres?

Madame in cette triste épreuve
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at
que

ши
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